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CONTRIBUTION 


A L'ÉTUDE DES HYDROÏDES 


(MULTIPLICATION, RÉGÉNÉRATION, GREFFES, VARIATIONS) 


Par ARMAND BILLARD, 


Agrégé de l'Université, 
Préparateur à la Faculté des Sciences de Paris. 


INTRODUCTION 


La plupart des Hydroïdes forment des colonies offrant le 
même aspect que les plantes; aussi Cuvier les rangeait-il 
parmi les animaux-plantes ou Zoophytes. Comme les plantes, 
ces colonies se développent par bourgeonnement. Plusieurs 
auteurs, Weïssmanx [83] (1), Driescx [’90, 90 &, 91, 91 «|, 
Harrzaus |’97|, ont étudié l «architectonique » ou, comme 
l'on dit encore, la « tectologie » (HæckeL [’66]|) et la loi de 
croissance de différentes espèces d'Hydroïdes. Ils ont ainsi 
trouvé chez ces animaux inférieurs certains modes de rami- 
fication des végétaux : chez les Gymnosblastiques, la ramifi- 
cation est comparable à une grappe; chez les Calyptoblas- 
tiques, c’est un sympode hélicoïde ou scorpioïde. 

Le bourgeonnement des Hydroïdes est un mode de multi- 


(1) Les chiffres placés entre crochets renvoient à l'index bibliographique 
(p. 237), établi d’après l’ordre alphabétique ; ces chiffres représentent la date 
du mémoire, la première partie du millésime étant remplacée par une 
apostophe (’) pour 18 et par deux points (:) pour 19. 

ANN. SC. NAT. ZOOL. See El 
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plication ; c’est, en effet, grâce à ce bourgeonnement que les 
différentes unités composant une colonie augmentent en 
nombre. Ces faits sont connus. On sait aussi que l'hydro- 
rhize peut donner naissance en différents points à de nou- 
velles colonies. 


Dans ce travail, Je laisserai de côté ces cas de multipli- 
cation et j'envisagerai ceux qui résultent de la formation 
sur la colonie de rameaux spéciaux. 

Dès l’abord, 1l y a lieu de distinguer deux cas : dans le 
premier, certains rameaux s’allongent plus ou moins sans 
former d'hydranthe à leur extrémité; ils restent en conti- 
nuité avec la colonie qui leur à donné naissance ; ils sont 
susceptibles de se fixer sur un support et de se transformer 
en un stolon sur lequel naïîtront de nouvelles colonies. A 
ces rameaux J'ai donné le nom de rameaux stoloniques |: O1 «| 
(stolonisirter Zweig de HartLaus |: 00)). A la formation de ces 
rameaux stoloniques et à leur transformation en stolons après 
fixation j'ai donné le nom de stol/onisation |: 01 c|, emprun- 
ant ce terme à une note de GrarDb {98}, mais en l'employant 
dans un sens différent. Cet auteur, en effet, entend par 
stolonisation la faculté que possèdent certaines espèces tant 
végétales qu'animales (Circinalium concrescens Giard, Pero- 
phora Listeri Wiegm., Bowerbankia, Campanularia calicu- 
lata cks.) de prolonger leurs stolons en longs filaments en 
dehors du substratum, sous l'influence de l’eau courante. 
Lorsque le Campanularia caliculata est soustrait à l'action 
du courant et placé dans un cristallisoir, ces stolons se 
fixent sur le verre et bourgeonnent de nouveaux hydranthes. 
Grarp donne aussi à ce phénomène d’allongement des 
stolons le nom de rhizomanie, qu'on pourrait lui attribuer 
exclusivement, en réservant le nom de stolonisation aux 
phénomènes que Jj'aborde dans ce travail. 

Dans le deuxième cas, les rameaux particuliers (rameaur 
propaqulaires) se détachent plus où moins tardivement de la 
colonie mère et ces parties séparées que j'ai appelées propa- 
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qules | : O1 b] sont entrainées par les courants et sont destinées 
à donner naissance à de nouvelles colonies. Ce sont des 
agents de dissémination de l'espèce. À ce phénomène j'ai 
appliqué le nom de scissiparilé |: GA 0}, mais il s’agit là d’une 
seissiparité secondaire, comme on le verra plus loin. 

La production, soit de stolons, soit d'hydranthes, par des 
parties détachées d’une colonie, n'étant en somme qu'un pro- 
cédé de multiplication, la régénération fera l'objet d’un chapitre 
spécial et dans cette étude J'ai eu surtout en vue la régéné- 
ration des espèces stolonipares et scissipares. 

J'ajouterai que l'étude morphologique et biologique de la 
stolonisation, de la scissiparité et de la régénération est 
suivie de l’étude histologique de ces différents phénomènes. 

J'ai consacré un chapitre à l'étude des greffes entre 
espèces identiques (homoplastiques) ou entre espèces diffé- 
rentes (hétéroplastiques). 

Enfin ce travail sera complété par une liste des Hydroïdes 
récoltés à Saint-Vaast, et pour certaines espèces J'ai étudié 
les variations qu'on pouvait rencontrer et les modifications 
dans la ramification provenant de la régénération de parties 
accidentellement détachées, soit par l'intervention d’un ani- 
mal, soit par une action mécanique. 


J'adresse un témoignage de particulière reconnaissance à 
mon Maître, M. E. Perrier, Directeur du Muséum, qui m'a 
indiqué les Hydroïdes de Saint-Vaast comme sujet d'étude, 
et Je le prie d'accepter l'expression de ma sincère gratitude 
pour les conseils éclairés qu'il n’a cessé de me prodiguer. Je 
le remercie également des facilités de travail qu'il m'a accor- 
dées dans son laboratoire de Malacologie du Muséum où ces 
recherches ont été commencées, ainsi que dans le labora- 
toire maritime de Saint-Vaast où j'ai reçu la plus large hos- 
pitalité. 

Ce travail a été terminé à la Faculté des sciences de Paris 
(Enseignement du P. C. N.), et ce m'est un devoir bien 
agréable de présenter mes sincères remerciements à M. KR. 
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Perrier, Professeur du Cours de Zoologie, qui à toujours 
été très bienveillant pour moi et a mis à ma disposition 
toutes les ressources de son laboratoire. Grâce à son auto- 
risation, j'ai pu installer dans une des salles un petit 
aquarium d’eau de mer, ce qui m'a permis de compléter les 
observations faites au bord de la mer et de mener à bien 
les essais de régénération que je décris plus loin. 

-MM. les Professeurs Giard et Henneguy ont bien voulu me 
donner quelques conseils. Je les prie de croire à ma vive 
gratitude. 

Je remercie sincèrement M. Joubin, qui à succédé à 
M. E. Perrier dans la chaire de Malacologie au Muséum et 
qui m'a accueilli avec bienveillance dans son laboratoire. 

M. Gravier, Assistant de la Chaire de Malacologie, m'a 
souvent donné de précieux encouragements. Je lui en suis 
particulièrement reconnaissant. 

J'adresse de même mes remerciements à M. G. Bertrand, 
de l’Institut Pasteur, qui à été pour mot un guide compétent 
et très accueillant dans une question de chimie biolo- 
gique. 

Je remercie également M. Malard, Chef des travaux 
scientifiques du laboratoire maritime de Saint-Vaast, pour 
son obligeance envers moi el son empressement à récolter 
et à m'envoyer des animaux dans des conditions telles qu'ils 
m'arrivaient vivants à Paris. 

Je ne veux pas terminer cette introduction sans adresser 
à mon premier maître, M À. Schneider, Professeur à la 
Faculté des sciences de Poitiers, un témoignage de profonde : 
reconnaissance, car Je n'oublie pas que c'est grâce à ses 
excellentes leçons que j'ai acquis le goût des sciences natu- 
relles. Ses conseils m'ont été très précieux pendant les deux 
ans que Je fus son préparateur. 
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MÉTHODES GÉNÉRALES 


Pour étudier en détail les phénomènes qui font l’objet de 
ce travail, il fallait assurer le plus longtemps possible la 
conservation des animaux en expérience. Dans ce but, j'ai 
employé différents moyens. Un d’entre eux m'a donné les 
meilleurs résultats et il est bien supérieur à la conservation 
dans des cristallisoirs, même à grande surface d'aération, ou 
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Fig. 4. — Appareil employé pour la conservation des Hydroïdes. — F et F, 
flacons de conservation; L, flacon laveur ; T, trompe : A, tube d'arrivée de l’air; 
E, tube de sortie. 


dans de petits vases plats. Ce procédé, dont le principe a été 
appliqué par différents naturalistes, consiste à faire barboter 
de l'air dans les flacons renfermant les animaux en expé- 
rience. Il m'a été indiqué par M. le D° Bounhiol, à qui J'ex- 
prime toute ma reconnaissance pour ce précieux rensel- 
onement. 

Voici le dispositif que J'ai utilisé au laboratoire de 
zoologie de la Faculté des sciences (P. C. N.). Les animaux 
en observation, ou à conserver pour des observations ulté- 
rieures, sont placés dans des bocaux de 5 à 6 dires 
(modèle Lacaze-Duthiers) (fig. 1, F et F’) fermés herméti- 
quement par un bouchon paraffiné, et de plus luté à la 
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paraffine. Le bouchon est percé de deux trous traversés 
chacun par un tube coudé, l’un (A) effilé à son extrémité et 
arrivant presque au fond du bocal, l'autre [E) dépassant 
légèrement la surface inférieure du bouchon; tous ces 
bocaux sont disposés en série, les tubes de verre étant reliés 
par des tubes de caoutchouc. Le dernier flacon est un 
flacon laveur (L) à moitié plein d'eau de mer. Ce flacon à 
un double rôle, d'abord de débarrasser l'air, pris à Pexté- 
rieur, de ses poussières et de ses germes d'organismes; 
ensuite d'empêcher la concentration de l'eau de mer du 
dernier bocal, en chargeant d'humidité l'air aspiré. De plus, 
le tube de prise d'air peut être muni à son extrémité d’un 
tampon d’ouate qui arrête aussi les poussières de l’atmo- 
sphère. Le premier bocal est mis en communication avec 
une trompe à eau ({T) qui détermine l'aspiration de Pair. 
L'air passe ainsi bulle à bulle à travers tous les flacons. 
De cette façon l’eau est parfaitement aérée et de plus brassée 
par le passage continuel de bulles d’air, lequel peut être d’ail- 
leurs réglé à l’aide de pinces à vis (P) serrant plus ou moins 
les caoutchoucs qui unissent les différents bocaux. 

Grâce à cette méthode, les conditions dans lesquelles se 
trouvent placés les animaux se rapprochent de celles où ils 
vivent dans la nature, les Hydroïdes littoraux auxquels je me 
suis adressé se trouvant dans une eau très aérée et conti- 
nuellement agitée. 

On peut de cette façon conserver des animaux en parfait 
élat pendant longtemps sans avoir besoin de changer l’eau 
de mer, ce qui est un avantage sérieux lorsqu'on n'a à sa 
disposition qu'une quantité limitée de cette eau. 

Pour déterminer l'aspiration de l'air, on peut se servir 
d’une trompe de Wurtz. J'ai utilisé une trompe qui pro- 
duisait à la fois l'aspiration et le refoulement de l'air. L'air 
refoulé servait à aérer l’eau d’un cristallissoir dans lequel Je 
conservais aussi des Hydroïdes. 

Ce procédé à cependant un inconvénient, c'est qu'il 
nécessite beaucoup d’eau pour alimenter la trompe: aussi 
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ne saurait-1k servir dans les endroits où l’on ne dispose que 
d’une faible quantité d’eau sous une faible pression, mais 
dans ce cas on peut déterminer l'aspiration à l’aide de las- 
pirateur déerit par BouxuioL |: 02] dans 
son travail sur la respiration des Anné- 
lides polychètes. 

Pour étudier facilement le dévelop- 
pement des stolons, je maintiens appli- 
qués les animaux en expérience à l’aide 
de fils de soie peu serrés contre des 
plaques de verre de 45 millimètres sur 
80 millimètres ou contre des lames 
couvre-objet de 26 millimètres sur 76 
millimètres, lorsqu'il s’agit de petites 
espèces. 

J'ai également employé ce procédé 
pour maintenir les segments de colonies 
dont j'étudiais la régénération (fig. 2, A) 
et en comptant les segments toujours 
dans le même sens, de haut en bas et 
de gauche à droite par exemple, il était 
facile de repérer chaque segment et d’en EE Rene 
étudier séparément le développement régénération; B, seg- 

c ë o ment suspendu à l’ex- 
sans crainte de confusion. Le fil de soie  {rémité d'un fil de soie 
étant peu serré, assez cependant pour (rs fin auquelest atta- 

ï ù 5 chée une petite plaque 
maintenir une colonie ou un segment de verre numérotée. 
de colonie, ne blesse pas le cæœnosarque à 
l'endroit où 1l s s'applique et le courant interne se fait libre- 
ment, comme j'ai pu maintes fois le vérifier. Les plaques de 
verre ainsi garnies sont suspendues dans les bocaux à l’aide 
d’un fil maintenu par la paraffine servant à luter le bouchon. 
Les lames de verre sont numérotées et datées à laide 
d’une encre spécialement préparée pour écrire sur verre 
(Glasschreibtinte de Grübler). Cette encre ne reste cependant 
pas absolument inaltérée dans l’eau de mer, mais les traits 
persistent pourvu qu'on évite de les frotter. 


7 Mas 1903 
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Ce procédé présente un double avantage : d'abord on peut 
facilement suivre sous le microscope le développement des 
stolons ou des segments en voie de régénération, en pla- 
çant les lames de verre dans un vase plat (boîte de Pétri) 
avec une faible quantité d’eau de mer; ensuite, grâce au 
numérotage des plaques et à la position fixe des objets en 
expérience, on retrouve facilement l’objet considéré. 

Lorsque j'avais affaire à des espèces que je désirais fixer, 
pour des études histologiques, après développement, J'em- 
ployais, sur les conseils de M. E. Perrier, des lames collo- 
dionnées. 

Le collodion que j'utilisais était du collodion pharma- 
ceutique légèrement riciné qui se rétracte moins. Cependant 
Je n’arrivais pas à l'empêcher de se détacher des lames, ce 
qui ne présentait d’ailleurs aucun inconvénient, ce collodion 
étant maintenu par les fils d'attache. | 

Lorsque je voulais éviter l’action possible du support 
dans les régénérations, j'attachais les segments d'Hydroïdes 
à l’aide de fils de soie très fins qui portaient aussi une petite 
plaque de verre avec un numéro d'ordre (fig. 2, B). De 
celte façon le segment était baigné de tous côtés par l’eau; 
un segment ainsi attaché est représenté dans le flacon F' 
(fig. 1) et à côté, on voit une lame de verre contre laquelle 
sont maintenus des segments en expérience. 

J'ajouterai que les colonies que je me suis fait adresser de 
Saint-Vaast à Paris étaient placées pour l'envoi dans de larges 
tubes avec des algues vertes et des morceaux d’éponges 
imbibées d’eau de mer. Dans ces conditions, pourvu que 
le temps ne füt pas trop chaud, les animaux arrivaient en 
assez bon état de conservation ; toutefois les hydranthes 
étaient rétractés et morts pour la plupart, mais le cœnosarque 
restait bien vivant et au bout de deux jours les colonies 
étaient de nouveau pourvues de leurs hydranthes. 


Technique histologique. — Pour la fixation j'ai employé 
différents liquides : l'alcool absolu, le sublimé à 5 p. 100 
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d'acide acétique, le sublimé en solution concentrée et froide, 
le mélange de Flemming (mélange fort), le liquide de Lind- 
say. Les coupes en séries faites soit au 1/150, soit au 1/300 
à l’aide du microtome Minot, collées sur lames par de l'eau 
légèrement albuminée, ont été colorées par les colorants les 
plus divers. 


TERMINOLOGIE 


Il est nécessaire, dans un travail de ce genre, de préciser 
dès le début les termes spéciaux qui seront employés, afin 
de ne laisser prise à aucune ambiguïté, surtout lorsque 
les mêmes termes sont pris par différents auteurs dans des 
acceptions quelque peu différentes. J'emploierai la plus 
grande partie des termes définis par ALLMAN |”’72|, au début 
de sa belle monographie sur les Hydroïdes gymnoblastiques ; 
Je me dispenserai done de les définir de nouveau puisqu'ils 
ont été universellement admis par tous les auteurs. Ce 
sont les suivants : ect{oderme, endoderme, cœnosarque, péri- 
sarque, trophosome, jonosome, hypostome, hydrothèque, hydro- 
phyton, hydrorhize. 

On peut considérer, avec E. Perrier, la colonie d’'Hydroïdes 
comme formant un seul individu (.ydrodème). Pour les diffé- 
rentes unités ou mérides, je me servirai des dénominations 
employées par cet auteur dans son Traité de Zoologie. 

Les différents mérides constituant l'hydrodème reçoivent 
le nom d’Aydromérides. L'hydroméride (zooïde d’ALLMAN) 
nourricier sera le gastroméride. Comme WEissMANx [”83] l'a 
fait le premier, on peut distinguer dans ce dernier deux 
parties, la tête et le pédoncule. A la première, qui correspond 
à l’hydranthe d'ALLMAN, je conserverai ce nom. Quant au 
pédoneule qui est une partie de l'hydrocaule, je lui donnerai 
le nom d’ydranthophore. L'hydrocaule sera par conséquent 
restreinte à toute la partie de l'hydrophyton qui se trouve 
entre l'hydrorhize et les gastromérides définis comme ci- 
dessus. Chez les Hydroïdes calyptoblastiques on peut donner 
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aux calices chitineux qui logent les gastromérides, le nom 
de gastrothèques, mais je leur conserverai le nom d’Æydro- 
thèques qui est plus généralement employé. 

Les mérides défenseurs seront les dactylomérides; ALLMAX 
les à appelés spwralzooids [72], chez l'Hydractina echinata, 
et claspers chez le Myriothela pluyqia 75). Le terme dacly- 
loméride est synonyme de sarcostyle de Hixeks [724]; le calice 
qui entoure le dactyloméride doit porter le nom de dactylo- 
thèque (sarcothèque de Hincxs [72 a}, nématophore (1) de la 
plupart des auteurs). 

Les mérides sexués seront les gamomérides, sÿnonymes de 
sporosacs ; ils peuvent être portés par des hydromérides de 
forme spéciale appelés gonomérides, en raison de leurs fonc- 
tions. Ces derniers sont les bastostyles d’'ALLMAN. 

E. Perrier donne Île nom de gamozoïdes à la méduse qui 
est la forme sexuée d’un grand nombre d'Hydroïdes et il la 
considère comme résultant de la coalescence d'un gastromé- 
ride central et d’un verticille de dactylomérides. 

Chez les Calyptoblastiques l'appareil reproducteur est très 
compliqué. Extérieurement 1l comprend d’abord une poche 
formée par le périsarque et à laquelle ALzLuax [72] à donné 
le nom de gonange; ensuite le qubernaculunr, enveloppe qui 
entoure les bourgeons sexués; enfin les mérides sexués ou 
les méduses et le support des bourgeons sexués. Je dési- 
gnerai cetensemble sous le nom de gonoclade avec E. PERRIER ; 
c'est le gonange de beaucoup d'auteurs qui ont appliqué au 
tout, le nom réservé par ALLMAN à une parte, donnant le 
nom de gonothèque à la capsule de périsarque. 

Enfin, la corbule des Aglaophenia sera appelée phylac- 
[ocar pe. 


(1) Le nom de némalophore a élé créé par Busx (Hunterian Lectures, ma- 
nuscrit. Londres, 1851) pour désigner à la fois le dactyloméride et la dac- 
tylothèque. 
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Tableau de comparaison des termes GIDIEUER EE avec ceux 
des auteurs. 


TERMINOLOGIE 


x j TERMINOLOGIE DES AUTEURS. | 
USITÉE DANS CE MEMOIRE. 


Colonie d'Hydroïdes. 
Hydrosome d’Allman. 


Hydrodème 5 do 00-000 oo Ole | Hydraire. 

Stock des auteurs allemands. 
EVdrOmÉrITe. 1 ......:. Zooïde d’Allman. 
(CROATIE SERRES Hydranthe s. latu (Weissmann). 
LIPORANINENSSERNRESS Hydranthe d'Allman. 


Hydranthophore. ......... Pédoncule de lhydranthe (Hydran- 
thenstiel des auteurs allemands). | 

Spiralzooid d’Allman. 
Dactyloméride . .......... | Clasper (Myriothela) d'Allman. | 
| Sarcostyle de Hincks (employé par beau 


coup d'auteurs). 

( Nématophore de beaucoup d'auteurs. 
Dactylothèque............ ) Sarcothèque _ 

l Némathothèque — 
Gmidoblaste. 1%. Nématoblaste. 
Gamoméride"...."..... Sporosac d’Allman. 
Gonomeérident sein Blastostyle d’Allman. 
MAHOzZOITe. EN Méduse. 
GUNDAM OUR L ee, Gonange de beaucoup d'auteurs. | 
Gonange (seu Gonothèque). | Gonange d'Allman. | 
Bihyiaetocarpe.:-.::.-...2. Corbule. 


PREMIÈRE PARTIE 


CHAPITRE PREMIER 


STOLONISATION 


HISTORIQUE 


Le phénomène de la stolonisation, tel que je l'ai défini 
(p. 2), peut être considéré comme un cas particulier de 
l'hétéromorphose de Lors [91]. Cet auteur, en effet, entend 
par ce nom (p. 10) un phénomène par lequel, chez un ani- 
mal, se développe, à la place d’un organe, un autre organe 
morphologiquement et physiologiquement différent (1). 
L'auteur n'a en vue que le remplacement d’un organe par 
un autre, après l’ablation du premier (Aétéromorphose expé- 
rimentale), car il oppose à l'hétéromorphose la régénération, 
par laquelle un organe enlevé est remplacé par un organe 
identique (2). Mais sa définition de l'hétéromorphose s’ap- 
plique aussi au cas où, à la place de l'organe qui devrait naître, 
sans qu'il y ait eu mutilation, en apparaît un autre dans les 
conditions naturelles. C’est ce qui se produit dans la stoloni- 
salion, qui peut alors se comprendre comme une hétéromor- 
phose naturelle. C'est avec ce double sens que Driescx |”92] 
a compris le nom d’hétéromorphose, car il parle d’hétéro- 
morphose sans opération, sans changement d'état physiolo- 

(4) Die Erscheinung, dass bei einem Thier an der Stelle eines Organs ein 
nach Form und Lebenserscheinungen typisch anderes Organs wächst, 
bezeichne ich als Heteromorphose. 


(2) Unter Regeneration verstehe ich den Wiederersatz eines verlorenen 
Organs durch ein mit den verlorenen identisches Organs. 
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gique, mais par influence mécanique connue ou incon- 
nue (1). Il signale des cas d’hétéromorphose naturelle dans 
les genres Gonothyræa, Obelia, Plumularia où des stolons 
naissaient sur les tiges sans rapport avec la direction de la 
pesanteur. 

Dans le même travail, Driescx cite aussi une espèce de 
Sertularella non déterminée qui avait formé des stolons 
négativement géotropiques. Dans un autre mémoire, 
Drresca [90 4] signale chez le Sertularella polyzonias L., la for- 
mation de stolons à la place des hydranthes normaux; ces 
stolons sont d’abord positivement héliotropiques, et, après 
la formation de stolons filles, négativement héliotropiques. 

Log [92] signale aussi des cas d’hétéromorphose sans 
mutilation. Une Antennulaire (p. 11), placée obliquement 
ou recourbée sur elle-même, avait produit des stolons sur la 
face inférieure et des tiges sur la face supérieure. Le dessin 
de Lors ne montre pas comment naissaient ces formations 
et peut-être s'agit-il de stolons ou d’hydrocaules nés après 
rupture acccidentelle d’hydroclades. Lors [92] à aussi 
remarqué chez un Gonothyræa (p.74) conservé dans un bac 
la transformation des tiges en stolons sans qu'il y ait eu 
mutilation. 

Le premier qui signale ce genre d’hétéromorphose est 
DazveLz |’47], chez une espèce qu'il appelle Campanularia 
dichotoma, laquelle est sans doute l'Obelia longissima Pall., 
car la méduse, dit-1l, a environ vingt-trois tentacules. Cet 
auteur observa que l'extrémité de certaines branches s’al- 
longe, se fixe sur les parois des vases et développe des 
« épines », au sommet desquelles se forme un Ni au te 
au bout A quarante-huit heures. | 

Van BENEDEN |’67] observa également la stolonisation. 
Il donna à l'espèce qu'il étudia le nom de Campanularia 

(1) Wir sind nummehr in das Gebiet derjenigen Fälle geraten, in denen 
Loeb, wie auch seinerzeit ich « Heteromorphose » (d. h. eines anormales 
Weiterwachsen) ohne Operation, also ohne physiologische Art der Zus- 


tandsveränderung, sondern durch mecanische (bekannte oder unbe- 
kannte) Methode der Zustandsbeeinflussung erzielte. 
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dichotoma ; 11 est probable qu'il s’agit là de l'Obelia dicho- 
toma L. Voici comment s'exprime cet auteur: « Nous avons 
vu deux colonies, l’une mâle, l’autre femelle, placées dans 
deux aquariums différents projeter du bout des branches 
des jets semblables à des stolons et qui donnent à la 
colonie un aspect chevelu. Il y a des jets du tiers de la lon- 
gueur de la colonie sans aucune ramification. Là, où ces jets 
atteignent un corps solide, même le verre, ils s’attachent et 
semblent vouloir former de nouvelles colonies indépendantes de 
la colonie mère. » On voit par là que cet auteur a entrevu le 
rôle multiplicateur de ces rejets. 

Un peu plus tard, ALLMAN |”72} (p. 132), qui n’a pas eu 
connaissance de l'observation de van BENEDEN, rapporte 
qu'ila vu, chez lObelia dichotoma, la formation de branches 
adventives qui s’accroissent très rapidement. D’après le 
dessin qu'il donne, on reconnaît qu'on a affaire à des 
rameaux stoloniques. Tout récemment CERFONTAINE |:02] a 
obtenu des faits de ce genre chez le Pennaria Cavolini 
Ehrbg. (PI. VIIT, fig. 11). 

Mais tous ces auteurs ont observé des stolons sur des 
espèces conservées dans des aquariums où les conditions 
de vie, quoi qu'on fasse, diffèrent des conditions naturelles, 
et on pouvait accuser les conditions défavorables de pro- 
voquer de telles transformations. Aussi ces observations, 
tout en étant intéressantes, ne pouvaient pas montrer quel 
rôle joue la formation des stolons dans la multiplication 
des Hydroïdes. Le premier qui ait bien mis ce phénomène 
en lumière, c'est NurrinG |’95); 1l observa qu'à l’état de 
nature certains hydroclades du Plumularia pinnata L. sont 
terminés par des « appendices minces et claviformes » 
susceptibles de se fixer sur les parois du vase dans lequel on 
conserve les hydrodèmes. Sur ces stolons ainsi fixés naissent 
de petites colonies qui peuvent atteindre une taille assez 
considérable et s'affranchir au bout d’un certain temps de 
la colonie mère. Il donne à ce phènomène le nom de « stolo- 
niferous reproduction ». Il observa aussi la formation de 
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rameaux stoloniques chez une espèce d'Aglaophenia ; mais, 
bien que ces rameaux se fussent fixés sur les parois du vase, 
Nurrine n'obtint pas le développement de nouvelles colonies. 

CAMPENHAUSEN |’97) indique qu’un certain nombre d'Hy- 
droïdes étudiés par lui présentent des prolongements en 
forme de vrilles. Il observa même qu'un des prolongements 
en forme de vrille du Calyptothujaria Clarkü Markt. s'était 
lixé et avait développé une petite colonie. S'appuyant sur 
cette observation, il admet que le rôle de ces prolongements 
est double :ils servent d'abord, comme les racines aériennes 
«les plantes, à assurer une meilleure fixation de la colonie, et 
ensuite ils sont destinés à la multiplication asexuée, comme 
les rejets des plantes. 

HarTzauB |:00) signale la stolonisation (Rhizombildunq) 
chez différentes espèces de Sertularella, et arrive aux mêmes 
conclusions que CAMPENHAUSEN qu'il ne eite cependant pas. 

Van BENxEDEN |’44| fut aussi le premier qui observa sur 
différentes espèces la présence de rameaux particuliers, 
lesquels ne sont autres que des rameaux stoloniques, mais il 
ne préjuge rien sur leur rôle. Dès 1844, il figure chez le 
Bougainvillia ramosa des « bourgeons longs en lanière ». 
Plus tard, ce même auteur |’67] signale chez le Syncoryne 
Johnston Bened. .« des tiges droites et longues », et les 
figure aussi chez le Synroryne Lovenu Bened. 

Hamanx |’82] signale également chez le Bouqainvillia fru- 
licosa Allm. des « organes en forme de vrille » qu'il com- 
pare à ceux du Campanularia anqulata Mcks, et qu'il con- 
sidère comme des rameaux au sommet desquels, pour une 
cause quelconque, un hydranthe ne s’est pas produit. 

Tuornezy [94] à vu des rameaux allongés sans hy- 
dranthes chez lObelia geniculata L. et les assimile aux pro- 
longements du Campanularia angulata. 

Enfin Hixcks |’68\ indique la présence chez différentes 
espèces de Diphasia de prolongements en forme de vrille 
dont il n’explique pas le rôle, mais qu'on est en droit cepen- 
dant d’assimiler à des rameaux stoloniques. 
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OBSERVATIONS 


Obelia dichotoma L. — C’est chez l'Obelia dichotoma (A) 
que le phénomène de la stolonisation se montre avec le plus 
de netteté et que les stolons se développent le plus rapide- 
ment en donnant naissance à de jeunes hydrodèmes. Cette 
espèce présente aussi l'avantage d’être très commune à 
Saint-Vaast. Aussi est-ce par l'étude de la stolonisation 
chez l'O. dichotoma que je commencerai, car cette étude 
une fois faite, on ne peut douter que la stolonisation ne soit 
un mode de multiphication de lespèce, et l’on n'a qu'à 
étendre cette conception à toutes les espèces qui présentent 
des rameaux stoloniques. Même lorsqu'on n’a pas observé 
la fixation de ces rameaux et le développement de Jeunes 
hydrodèmes sur les stolons, on est autorisé, par compa- 
raison avec ce qui se passe chez différents Hvydroïdes, à 
admettre que les choses doivent se passer ainsi dans l'état 
de nature. D'ailleurs, les exemples ne manqueront pas pour 
appuyer cette manière de voir. 


Lorsqu'on examine une colonie d’'Obelia dichotoma qui 
vient d’être récoltée, on voit que certains rameaux présen- 
tent des prolongements plus ou moins longs (PI. I, fig. 1,7.s.) 
naissant, comme un gastroméride, immédiatement au- 
dessous de la partie supérieure annelée de lhydrantho- 
phore. Ce prolongement est un rameau stolonique. | 

Le périsarque montre, en général, à sa base deux ou trois 
renflements annelés, et 11 est lisse ou irrégulièrement 
plissé sur la plus grande partie de sa longueur. De même 
que dans l’'hydrocaule, le cænosarque n'occupe pas toute 
la largeur du tube périsarcal, sauf à l'extrémité où le péri- 
sarque est d’ailleurs très minee. 


(1) Dans une de mes notes |: 01 c| j'avais fait, par erreur, de cette espèce 
une espèce nouvelle, l’O. rhunicola (Voy. p. 150). 
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Si l'extrémité du rameau est mise en contact avec un 
corps solide, avec une plaque de verre, par exemple, il s’y 
fixe avec facilité, probablement par suite du produit de 
sécrétion qui, d'abord mou et visqueux, formera le périsarque 
en durcissant. Au bout d’une demi-heure, la fixation est 
assez complète pour qu'on ne puisse détacher le stolon 
sans risquer de le rompre. Ce stolon ainsi fixé s’allonge ; 
c’est le stolon principal (PL T, fig. 2, sf. p.). Dès le lende- 
main on aperçoit des bourgeons; le premier bourgeon qui 
se forme est en général un bourgeon de gastroméride (0. g,); 
il naît sur la Le supérieure du stolon et se dresse perpen- 
diculairement au support.ILest annelé à sa base. Mais presque 
aussitôt apparaissent, dans le voisinage immédiat de ce pre- 
mier bourgeon, des stolons latéraux (s£./.) qui sont lisses et 
se fixent contre la lame de verre ; 

La distance qui sépare le a. Hinrseon du point 
d’origine du rameau stolonique transformé en stolon est va- 
riable et cela se conçoit facilement, car la fixation du ra- 
meau stolonique par son extrémité peut être plus où moins 
tardive, ce qui à permis un ,allongement plus ou moins 
grand de ce rameau. J’ai mesuré cette distance et, pour les 
onze mesures faites, cette longueur vartait entre 2°°,75 et 
9 millimètres. 

Le stolon fixé s’allonge plus ou moins rapidement; la 
rapidité d’accroissement dépend dans une certaine mesure 
des conditions externes, en particulier de la température ; 
mais cet allongement dépend surtout des conditions internes 
et un stolon qui recevra une nourriture abondante de la part 
de l'hydrodème qui lui a donné naissance s’allongera évidem- 
ment plus vite qu'un autre qui recevrait peu de matières nu- 
tritives. C’est ce qui explique pourquoi les stolons placés dans 
des conditions externes identiques, mais dépendant de colo- 
nies ou de parties de colonies affaiblies, s’allongent moins vite 
que ceux qui proviennent de colonies vigoureuses. J'ai observé 
des aceroissements qui variaient de 2 à 9 millimètres par vingt- 
quatre heures, à la température moyenne de 18° environ. 
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La direction que prend le stolon reste en général dans le 
prolongement du rameau stolonique ou de la première 
portion fixée, mais des obstacles peuvent le faire dévier; par 
exemple la rencontre d’un autre stolon dirigé obhiquement ou 
perpendiculairement à lui. Dans ce cas, il peut alors arri- 
ver que le stolon ren- 
contrant se détourne de 
sa marche et suive la 
direction du stolon ren- 
contré (fig. 3); mais sou- 
vent aussi 1l peut y 
avoir anastomose com- 
me c'est le cas de la 
figure 4, «; parfois en- 
fin le stolon rencontran 
passe par-dessus le sto- 
lon rencontré et n’est 
pas dévié (fig. 5). 

Très souvent les la- 
mes sur lesquelles j’ob- 
tenais ce développe- 
ment de stolons étaient 
placées verticalement et 


Fig 34 et. les stolons étaient diri- 
Fig. 3. — Obelia dichotoma L. Stolon dévié à la gés dans tous les sens. 
rencontre d'un autre. — Fig. 4. Anastomose 


des , 
de deux stolons, a. — Fig. 5. Stolon rencon- Jen pes cherché COR 
trant passant par-dessus le stolon rencontré. ment variait la rapidité 


de croissance suivant la 
direction, car la croissance dépend surtout, je crois, des fac- 
teurs internes dont on ne peut faire le départ que difficilement 
d'avec les facteurs externes. S'il ÿ avait une action géotropi- 
que, elle se serait fait sentir en modifiant la direction de 
marche des stolons, soit vers le haut, soit vers le bas, ce que 
l'on n’observe pas. Toujours, à moins d'obstacles rencontrés, 
la direction d’un stolon était celle de sa pes portion 
fixée ou du rameau stolonique. 
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Sur son trajet, ce stolon donne naissance, à intervalles 
plus ou moins réguliers, à des gastromérides ou à des stolons 
latéraux. L'intervalle qui sépare deux gastromérides varie si 
l'on considère des stolons différents ou un même stolon. Dans 
les quarante-sept mesures 
exactes que j'ai faites à l’aide 
du micromètre oculaire, cet 
intervalle était compris entre 
2 millimètres et 4°°,5. Ceci 
modifie donc ce que j'avan- 
cais dans une de mes notes 
préliminaires [:01 |}, où je 
considérais ces intervalles 
comme réguliers et égaux à 
3 millimètres, d'après des 
mesures grossières faites au 
COMPAas. Une particularité à Fig. 6. — Obelia dichotoma L. Cœnosar- 
signaler, c’est que le tube de que du gastroméride g. s’insérant sur le 

Le cœænosarque du stolon sf., à une certaine 
cœnosarque du gastroméride distance de l'insertion périsarcale. 
s'insère parfois sur le tube 
de cænosarque du stolon, à une certaine distance de l’origine 
du tube périsarcal du gastroméride (fig. 6). 

Le gastroméride formé donne par bourgeonnement latéral 
un nouveau gastroméride (PI. I, fig. 6-7, 4.g,); celui-ci en 
forme un autre et l’on obtient de la sorte une petite colonie 
sympodique. Mais dans les petites colonies qui se développent 
ainsi en aquarium, on ne compte jamais plus de trois ou 
quatre hydranthes qui finissent par mourir, et la croissance 
prend fin par suite probablement du manque de nourriture 
et par suite aussi sans doute des conditions plus ou moins 
défavorables dans lesquelles se fait ce développement en 
espace limité. 

Ce qu'il y à de remarquable, c’est que Les jeunes hydro- 
dèmes se développent toujours perpendiculairement à la 
lame de verre, même lorsque celle-c1 est verticale ou bien 
lorsque le développement se fait sur la face inférieure d’une 
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lame horizontale. Il y à donc là une influence manifeste du 
support sur la direction de croissance (stéréotropisme de Losg 
[94]. 

Le stolon principal, ai-je dit plus haut, donne des stolons 
latéraux ou secondaires. Ceux-ci n’offrent pas une disposition 
très régulière. Cependant ils se forment surtout au voisinage 
de l’insertion du gastroméride et souvent au même endroit, 
mais latéralement. Parfois on n’en voit qu’un, parfois plu- 
sieurs, et les figures 3, 4, 5, 6, 7, 8 (PI. I) montrent les 
aspects divers de la ramification du stolon prineipal. Ces 
figures sont suffisamment explicites par elles-mêmes sans 
qu'il soit nécessaire de les décrire séparément. On remar- 
quera que dans la figure 6 les trois stolons latéraux naissent 
au même point que le gastroméride et les deux stolons du 
même côté sont nés si près l’un de l’autre qu'ils sont accolés. 
Quelquefois, comme dans la figure #, les stolons latéraux 
sont plus écartés. Il est avantageux pour la jeune colonie 
que les stolons latéraux naissent rapprochés de son point 
d'insertion. Ils assurent ainsi une fixation plus sûre à cette 
colonie qui, dès qu'elle à atteint une certaine hauteur, se 
trouve soumise à l’action des vagues ou des courants qui 
tend à la détacher de son support. Cesstolons latéraux jouent 
donc un rôle de crampons, mais ce n'est pas le seul, car ils 
s'allongent comme le stolon principal et donnent à leur 
tour naissance à de nouveaux hydrodèmes:; de la sorte ils 
assurent aussi la multiplication de l'espèce. ‘Il se forme 
ainsi un réseau serré de stolons envahissant graduellement 
un espace assez étendu en très peu de temps. 

Enfin, pour terminer ce qui est relatif à la ramification des 
stolons, J’ajouterai que les stolons latéraux sont toujours 
perpendiculaires au stolon principal; parfois cependant ils 
sont légèrement obliques, ainsi que le montrent les diffé- 
rentes figures de la planche E. 

On peut facilement obtenir en aquarium le développement 
de stolons et en étudier toutes les phases en fixant un hy- 
drodème contre une plaque de verre, avec des fils de soie, 
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ainsi que je l'ai indiqué au début; presque toutes les bran- 
ches donnent des rameaux stoloniques: Ce développement 
rapide épuise d’ailleurs la colonie parce que, dans l’espace 
confiné où elle est placée, elle ne trouve pas suffisamment 
de nourriture; alors, la plupart des hydranthes se rétractent 
et sont résorbés. Le cœnosarque, d’abord opaque et gra- 
nuleux, devient clair par suite de la disparition des ma- 
üères de réserves que ses cellules contenaient, matières qui 
sont transportées aux points de croissance où le cænosarque 
est bourré de granulations. 

Lorsqu'on conserve une colonie dans un bac sans la fixer 
contre une lame de verre, des rameaux stoloniques prennent 
aussi naissance et ils forment une sorte de chevelu tout autour 
de la colonie qui acquiert ainsi un aspect tout particulier, 
comme l’a fort bien remarqué van BENEDEN |’67]. J'ai com- 
paré l'allongement de ces rameaux stoloniques non fixés à 
celui des stolons qui se développent sur verre. Il n’existe pas 
de différence sensible quant à la vitesse d’aceroissement, 
mais il y en à une très marquée si l’on considère la rami- 
fication. Pour mettre ce fait en évidence, j'ai pris deux co- 
lonies aussi identiques que possible qui portaient des ra- 
meaux stoloniques. L'une fut fixée contre une lame de verre, 
l’autre suspendue librement dans l’eau de mer et les deux 
placées dans le même bocal. Au bout de trois jours, J'obtins 
les résultats suivants à la température de 15° environ: 

Millim. Millim. Millim. Millim. 
Allongement des stolons (fixés)............... 16 23 20 20 
Allongement des rameaux stoloniques (libres). 13 20 22 22 

Ces nombres sont, comme on le voit, à peu près identiques. 
Sur les rameaux stoloniques on ne remarquait aucun bour- 
geon ni de gastroméride, m1 de stolons latéraux; tandis que 
les stolons avaient donné naissance à de petites colonies. Le 
premier en portait deux et les trois autres chacun trois; à 
leur base s'étaient développés des stolons latéraux. Cepen- 
dant les rameaux stoloniques peuvent se ramifier même 
lorsqu'ils ne trouvent pas à se fixer. Dans une autre série 
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d'observations un hydrodème avec rameaux stoloniques a été 
conservé pendant neuf jours à la température de 8° à 10°; 
les rameaux stoloniques pendant ce temps ont acquis une 
longueur de 20 à 22 millimètres etils n’ont produit que des 
gastromérides, maisnondes rameaux secondaires stoloniques. 

En résumé, l’action du support provoque plutôt la rami- 
fication des stolons qu'elle n’en accélère ou diminue la 
rapidité de croissance (1). 

Chez certains hydrodèmes on rencontre des anomalies. 
En effet, au lieu de former des rameaux stoloniques, ces 
hydrodèmes allongent considérablement les rameaux qui 
normalement devraient se terminer par un hydranthe. Ces 
rameaux atteignent jusqu’à 6,25 alors que les hydranthes 
avec leur pédoncule ont au maximum 3"”,2. Ces rameaux 
anormaux se distinguent des rameaux stoloniques par leurs 
renflements annelés et par la difficulté qu'ils ont de se fixer. 
Ils croissent aussi moins vite que ces derniers. Ils peuvent 
parfois, après s'être allongés ainsi, former un hydranthe à 
leur extrémité. 


On peut se demander si cette multiplication à l’aide de 
rameaux stoloniques se produit réellement dans la nature et 
si ce développement en aquarium n'est pas anormal. Cette 
objection est annulée par les observations suivantes. Des 
hydrodèmes d'Obelia dichotoma étudiés immédiatement 
après leur récolte montraient des rameaux stoloniques 
(fig. 7, 7.5.) qui ne s’élaient pas fixés, mais qui cependant 
avaient donné naissance à de nouvelles colonies (4. d.). Par- 
fois, comme le représente la figure 8, on trouvait une rami- 
fication anormale des rameaux stoloniques (7. s.). 

Mais pour me convaincre davantage qu'il s’agit bien là 


(1) Ge résultat est contraire à celui obtenu par Me Morz Kossovska [:03) 
qui conclut que l'allongement du stolon libre est infiniment plus rapide 
que celui de l'hydrorhize. Je ferai remarquer que dans les expériences de 
cet auteur, il s’agit non de rameaux stoloniques mais de stolons hydrorhi- 
zaux croissant en dehors de leur support, sous l’action de l’eau courante, 
comme l'a indiqué Grarp [98]. 
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d'un phénomène naturel et non pathologique, j'ai fixé des 
plaques de verre sur des blocs de rochers dans la mer même 
et J'ai appliqué contre ces plaques des colonies d'Obelia 


Fig. 7ets. 


Fig. 7. — Obelia dichotoma L. Hydrodème d. . né sur un rameau stolonique, r.s. 
— Fig. 8. Ramification anormale des rameaux stoloniques ».s. 


dichotoma sans les détacher de leur support. Une de ces 
lames à été conservée cinq Jours, et après l'avoir retirée J'ai 
constaté un développement de stolons absolument compa- 
rable à celui que J'ai obtenu en aquarium. Ces stolons recou- 
vraient d’un réseau serré un espace de 75 centimètres car- 
rés environ, et l’on pouvait compter sur ce réseau près de 
deux cents petites colonies. La plus grande avait 6 milli- 
mètres et portait six hydranthes. La température moyenne 
de l’eau de mer était d'environ 18° et dans les flaques de 
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marée, après le retrait de la mer, elle atteignait 26° au soleil, 
au moment le plus chaud de la Journée. 
Les colonies qui avaient produit ce développement étaient 


Fig. 9. — Coryne sp. montrant de nom- 
breux rameaux stoloniques, ?.s. 


au nombre de six et avaient 
une taille de 7 centimètres envi- 
ron. Cette observation montre 
bien que ces phénomènes de 
mulliplication se produisent à 
l’état de nature et que ces ra- 
meaux stoloniques sont bien 
destinés à la multiplication de 
l'espèce. Elle donne aussi une 
idée de la rapidité avec la- 
quelle un espace même étendu 
peut être envahi par ces sto- 
lons multiphicateurs. Le bour- 
geonnement actif de ces stolons 
à des intervalles très rappro- 
chés explique pourquoi cette 
espèce se rencontre si abon- 
damment dans les flaques de 
marée où les conditions sont 
tout à fait favorables à ce 
développement. En effet, dans 
ces endroits qui découvrent 
dès que la mer se retire et qui 
restent très longtemps à décou- 
vert, on la trouve, à marée 
basse, affaissée contre le sol; 
dans cette position les rameaux 
stoloniques doivent forcément 


venir en contact avec les pierres, S'y fixer et se développer 
comme Je viens de le dire. La fixation est d'autant plus com- 
plète que le contact est plus prolongé. Or, c’est ce qui se 
produit nécessairement dans la partie supérieure de la zone 
sujette au balancement des marées. 
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L'Obelia dichotoma se rencontre aussi pendant verticale- 
ment à la voûte des rochers; mais dans ces conditions, la 
fixation des rameaux sloloniques à moins de chances de se 
produire. Aussi voit-on souvent des rameaux sloloniques 
non fixés porteurs de petites colonies; c’est ce que représente 
la figure 7. 

La variété recueillie dans les dragages se distingue de celle 
récoltée à marée basse, par une production très abondante de 
rameaux stoloniques. Il existe en général au-dessous de 
chaque hydranthe terminal trois et parfois quatre rameaux 
stoloniques (PI. I, fig. 9, 7. s.). Ces rameaux ne sont pas 
annelés à leur base. Cette variété vit sur d’autres Hydroïdes 
et 1l est évident que si ces rameaux stoloniques viennent à 
toucher une colonie voisine, ils s’y fixent et développent de 
nouveaux hydrodèmes. 


Goryne sp. — Dans une petite espèce de Coryne ou de 
Syncoryne que je n'ai pu déterminer exactement à cause 
de l'absence du gonosome, J'ai observé la présence d’un 
grand nombre de rameaux stoloniques (fig. 9,7.s.) renflés à 
leur extrémité. Ayant appliqué cette espèce contre des lames 
de verre, j'ai vu les rameaux stoloniques se fixer et rapide- 
ment bourgeonner. Une colonie mise en observation le 
6 mars montrait le 22 un grand nombre de stolons fixés, 
renflés comme les rameaux stoloniques à, leur extrémité et 
dont le périsarque était irrégulièrement épaissi. 

Le diamètre des rameaux nine est d'environ 120 U 
et atteint 160 y à l'extrémité. Les plus longs avaient : 


A6mn,5 avec 4 jeunes gastromérides, le plus jeune à 6" de l'extrémité. 
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On voit par ces chiffres que le développement se fait plus 
lentement que chez l'Obelia dichotoma. Xl est vrai de dire que 
cette espèce a été conservée dans un bac placé dehors et 
exposé aux variations de température diurnes et nocturnes ; 
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la température movenne était d'environ 10°; mais des Obelia 
dichotoma placés dans les mêmes conditions se multiphaient 
incomparablement plus vite. 

J'ai mesuré l'accroissement de ces stolons et J'ai obtenu, 
pour des stolons placés dans les mêmes conditions de tempé- 
rature, des nombres qui variaient de 1°°,15 à 2°°,5 pour un 
espace de temps de quarante-huit heures. De même que pour 
l'Obelia dichotoma, Vallongement dépend beaucoup des con- 
ditions internes, de l'apport plus ou moins grand de sub- 
stances nutritives ; un stolon peut détourner à son profit la 
plus grande partie de ces substances et s’allonger par consé- 
quent plus vite que son voisin. Le dernier gastroméride, qui 
est aussi le plus Jeune, est toujours très éloigné de lPextré- 
nuté du stolon, comme l’indiquent les chiffres précédents ; 
cela tient à ce que le gastroméride se développe complète- 
ment avant qu'un autre apparaisse plus loin. L'intervalle 
entre deux gastromérides varie de 2 à 4 millimètres. Ces 
stolons se ramifient peu, à l'encontre de ce qui se passe 
chez l'Obelia dichotoma. Les stolons latéraux sont en général 
courts ; ils se détachent le plus souvent au même point qu'un 
gastro méri de ou dans le voisinage. 

Le gastroméride commence en général son développement 
avant qu'apparaisse un stolon latéral, mais 
parfois c’est celui-ci qui se montrele premier 
et c’est sur ce stolon, presque à son inser- 
tion, que prend naissance le gastroméride 
(fig. 10). Je n'ai pas observé, comme chez 
l'Obelia dichotoma, le bourgeonnement d’un 
pig. 10.— Coryne sp. NOUVEAU gastroméride sur le pédoneule du 

Jeune gastroméride Lremier. Cela tient à ce que le développe- 

né sur un stolon la- 

téral, s.L.:s.p., sto- ment esttrèslentetque, dans les aquariums, 

Ho les colonies ne trouvent pas suffisamment 
de nourriture. 

Avant sectionné transversalement les stolons, Je voyais le 
cœnosarque se rétracter aussitôt à droite et à gauche de la 
section et la rétraction était parfois considérable : elle variait 
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de 0°",26 à 2°%,5. Puis les deux surfaces sectionnées se rap- 
prochaient l’une de l’autre, arrivaient en contact et se sou- 
daient. En général, au point de rencontre, se développaient 
un ou deux stolons qui suivaient là rainure pratiquée dans 
la couche de collodion recouvrant la lame de verre. Ces 
stolons latéraux avaient un accroissement très lent, car du 
31 mars au 5 avril ils ont acquis une longueur variant de 
1 à 2 millimètres. | 


Bougainvillia ramosa Bened. — Chez cette espèce, 
comme l’a observé vax BENEDEN [’44|, on trouve des rameaux 
allongées filiformes (PL. I, fig. 10 >. s.) qui ne se terminent 
pas par un hydranthe (bourgeons longs en lanière de vAN 
BENEDEN) et qui ne sont autres que des rameaux stoloniques. 
Ces rameaux sont plus fins que la tige; alors que le dia- 
mètre de la tige et des branches simple varie de 70 & 
à 90 y, le diamètre des rameaux stoloniques ne dépasse pas 
40 w.. Ils peuvent être très nombreux et donnent à la colonie 
un aspect particulier. Leur longueur peut atteindre 3 à 
4 millimètres. Ils sont à peine renflés au sommet et sont 
suscepübles de se fixer et de se transformer en stolons légè- 
rement renflés à leur extrémité. Le diamètre de ces stolons 
est plus grand que celui des rameaux stoloniques et atteint 
celui des tiges et des branches. Sur ces stolons il ne tarde 
pas à se développer des gastromérides portés par de courts 
pédoncules (PI. I, fig. 11, g,). Au pied même ou au voisinage 
d’un gastroméride se détache un stolon latéral (sf. /.). La 
ramification de ces stolons est moins développée que chez l'O. 
dichotoma. L’accroissement est moins rapide, car il n’est 
guère que de 2 millimètres par jour. L’intervalle qui sépare 
deux gastromérides varie de 1%%,8 à 2°%,5. 

Je n'ai pas observé chez cette espèce le bourgeonnement 
du premier gastroméride apparu. 

On voit donc que ces rameaux particuliers, dont le rôle 
n'avait pas été expliqué par les auteurs, servent à la multi- 
plication de l'espèce. KrisTiNE Boxnevie [98], qui d’ailleurs 
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n’a pas observé ces rameaux chez le Bougainvillia ramosa 
qu'elle propose d'appeler 2. Benedenü, est portée à croire 
qu'ils sont dus à une influence étrangère. Ce ne sont pas 
davantage des rameaux au sommet desquels, pour une cause 
quelconque, un hydranthe ne s’est pas développé, comme le 
suppose HaAmanx |’82]. Mais, d’après ce que je viens de dire, 
ce sont des organes normaux ayant une fonction détermi- 
née, celle de la multiplication de l'espèce. 


Obelia geniculata L. — Cette espèce se multiplie par seis- 
siparité (Voy. p. 47), mais si l’on applique les rameaux pro- 
pagulaires avant leur séparation sur une lame de verre, ils se 
fixent et donnent naissance à des stolons qui restent atta- 
chés à l’hydrodème. Ces stolons se comportent comme ceux 
de l'O. dichotoma; 11s donnent naissance à des gastromérides 
et à des stolons latéraux. Le développement des premiers 
est en général plus précoce et les derniers se développent à 
leur base ou au voisinage de celle-ci. Ces stolons croissent 
moins vite que ceux 1 l'O. dichotoma. Un hydrodème de 
2 centimètres avait développé en sept jours un stolon de 
10*%%,5 avec quatre gastromérides ou bourgeons de gastro- 
mérides et deux stolons latéraux, dont le plus âgé portait 
un petit bourgeon de gastroméride. L'allongement du stolon 
principal n'avait été que de 1**,5 par jour. Chez d’autres, 
J'ai constaté des accroissements de 0°*,5 à 0°°,6 par jour, 
à la température de 15° environ. La facilité avec laquelle 
les rameaux propagulaires de l'O. geniculata se transfor- 
ment en stolons est un fait intéressant qui me permettra, 
lorsque j'aurai étudié la scissiparité, de développer des con- 
elusions sur l'origine de ce dernier phénomène. 


Obelia longissima Pall. — Chez cette espèce le déve- 
loppement de stolons est exceptionnel; en général il se 
forme des propagules, comme il sera indiqué plus loin. 
Cependant, dans quelques cas, lorsque les hydrodèmes 
avaient été conservés assez longtemps dans un bocal d’eau 
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de mer, appliqués contre une lame de verre, on apercevait 
_de véritables rameaux stoloniques qui, s'ils venaient en 
contact avec le verre, s’y fixaient et formaient des stolons 
sur lesquels apparaissaient des gastromérides. 

Les stolons latéraux se détachent toujours de la base du 
gastroméride ou dans son voisinage, et ils sont perpendi- 
culaires au stolon principal. Cette formation de stolons doit 
être très rare dans la nature, car l'O. longissima vit dans des 
conditions qui ne sont pas favorables à la fixation des ra- 
meaux stoloniques, comme nous le verrons plus loin. Cette 
observation est intéressante au même tre que la précé- 
dente et servira également à établir l’origine de la scissiparité. 


Campanularia flexuosa Hcks., Leptoscyphus tenuis 
Allm., Halecium sessiie Norm., Sertularella polyzo- 
nias L., Gonothyræa gracilis Sars. — On peut signaler 
chez ces différentes espèces la formation de rameaux stolo- 
niques qui se fixent et développent de nouveaux hydro- 
dèmes. Ces hydrodèmes peuvent même se former sans que 
les rameaux stoloniques soient fixés. Je rappellerai que 
THorneLzy |’94] à signalé des rameaux stoloniques chez le 
C. flezuosa. De même que Harrzaus |:00), j'ai constaté la 
présence fréquente de rameaux stoloniques 1e le Sertula- 
rella polyzonias et sur certains se dressaient des hydrodèmes. 


Plumularia halecioïdes Ald. — Dans un certain nombre 
d'hydrodèmes de cette espèce, l'extrémité distale de l’hydro- 
caule et les hydroclades distaux sont tranformés en rameaux 
stoloniques (1) (fig. 11). Les premiers hydroclades qui ont 
subi cette transformation montrent un ou deux gastromé- 
rides à leur base, et le dernier article hydrothécal est suivi 
d’un ou deux articles plus ou moins courts auquel fait 
suite le rameau stolonique proprement dit [r.s. (4)] ; souvent 


(1) Scaxeiper [’97] indique bien que des stolons peuvent se développer 
sur la tige principale et que ceux-ci donnent naissance à des hydrodèmes 
indépendants, mais il ne donne pas davantage de détails sur ce mode de 
multiplication. - 
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aussi le dernier article hydrothécal se continue directement 
par le rameau stolonique [r.s. (2)], enfin les derniers rameaux 
stoloniques |7.+. (3)] naissent directement sur l'hydrocaule 


Fig. 11, 12 et 43. 


Fig. 11. — Plumularia halecioides Ald. Extrémité d’un hydrodème montrant les 
rameaux stoloniques 7. s. (1) (2) (3); s, ligne d'articulation suivant laquelle 
toute la partie supérieure peut se séparer du reste de l’hydrodème. — Fig. 12-13. 
Développement de jeunes hydrodèmes L. d. sur les stolons principaux sé. p. ; st... 
stolons latéraux; b, bourgeon. 


avec un, deux et même trois articles basaux. Plus rarement, 
le rameau stolonique est dû à une ramification secondaire 
de l'hydroclade. 

Si l'on place ces hydrodèmes, ainsi transformés à leur 
extrémité, contre une lame de verre, les rameaux stolo- 
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niques se fixent, deviennent alors des stolons (fig. 12 
et 13, s/. p.), qui s’allongent assez rapidement et ne tardent 
pas à se ramifier. Comme chez l'O. dichotoma, leurs ramifi- 
cations sont de deux sortes. Les unes naissent sur la face 
supérieure du stolon et se dressent perpendiculairement 
au support; ce sont ces ramifications qui apparaissent, 
en général, les premières et sont l’origine de nouveaux 
hydrodèmes (2. d.):; les autres sont des stolons latéraux 
(st. /.) qui se détachent perpendiculairement du stolon prin- 
cipal ou lui sont légèrement obliques et donnent aussi nais- 
sance à de nouvelles colonies. Les stolons latéraux prennent 
naissance au point mème d'insertion de la jeune colonie ou 
dans son voisinage (fig. 12 et 13). 

On peut trouver différentes dispositions qui sont analo- 
gues à celles que l’on rencontre chez l'Obelia dichotoma. 
Ce développement de stolons latéraux à pour effet de fixer 
solidement la jeune colonie. Très souvent le stolon latéral 
émet immédiatement après son insertion un petit bourgeon 
(fig. 12, 4), qui se soude parfois au stolon principal ou bien 
à un stolon latéral voisin. C'est ce que montre la figure 13 
entre les deux stolons latéraux (sé. /.) qui se détachent l’un 
à côté de l’autre. Les cas d’anastomose entre stolons sont 
assez fréquents, mais aussi le stolon rencontrant peut passer 
par-dessus le stolon rencontré ou suivre la même direction. 

Les Jeunes hydrodèmes se forment à une distance plus ou 
moins grande de l’origine du rameau stolonique ; dans les cas 
que J'ai observés, cette distance variait entre 1°",4 et 57,4. 
L'intervalle de deux coloniesest également variable et dans mes 
observations il était compris entre 1"%%,8 et 5 millimètres. 

Le développement de ces hydrodèmes est assez rapide. 
Trois jours après la fixation, j'ai observé des stolons de 
12 millimètres portant chacun deux colonies; les plus âgées 
comptaient environ 2 millimètres de haut avec cinq hydran- 
thes épanouis, les plus jeunes avaient deux branches latérales 
avec un renflement qui représente le début de l’hydranthe. 
La température était d'environ 16° à 18°. 
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Plumularia echinulata Lamk., P. pinnata L., P. Catha- 
rina Johnst., Antennularia ramosa Lamk.— Dans une des 
variétés du P. echinulata, que j'ai appelée var. pinnatoïdes 


Fig. 14. — Antennularia ramosa Lamk. Extrémité de colonie montrant des ra- 
meaux stoloniques, rs; rsr, rameau stolonique de régénération ; »sk, rameau 
. stolonique de régénération né au fond d’une hydrothèque vide: ah, article hy- 
drothécal ; ai, a. intermédiaire ; ar. a. de réparation; as, a. supplémentaire. 
{(Voy. plus loin, p. 197 et 200), certains hydroclades se pro- 
longent en un rameau stolonique. L’'hydrocaule peut lui-même 
se transformer à son extrémité en un rameau stolonique, et 
dans un cas le rameau stolonique né ainsi par transformation 
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de l'hydrocaule s'était ramifié, mais n'avait pas encore donné 
naissance à de nouveaux hydrodèmes. J'ai également cons- 
taté, chez le P. echinulata t\pe (Voy. p. 191), la formation 
de rameaux stoloniques qui naissaient sur la face dorsale 
des hydroclades, au niveau d’une hydrothèque, et dévelop- 
paent des hydrodèmes. 

Certains hydroclades du P. pinnata se terminaient par 
un rameau stolonique dont la base présentait un à six ar- 
ticles courts. C’est chez le P. pinnata que Nurnina [95] à 
étudié le phénomène de la stolonisation. 

Je signale également chez le P. catharina la présence de 
rameaux stoloniques terminant les hydroclades. 

J'ai observé chez l’Antennularia ramosa une abondante 
production de rameaux stoloniques ; ceux-ci naissent, comme 
Pindique la figure 14, au sommet même d’une branche, 
immédiatement au-dessus du dernier verticille d'hydro- 
clades. Ces rameaux stoloniques (7.s.) sont abondamment 
ramifiés et la figure ne représente qu'une faible partie du 
réseau inextricable qu'ils forment. [ls sont ondulés irrégu- 
hèrement et de place en place on observe des dactylothè- 
ques; on trouve d’ailleurs des dactylothèques sur les stolons 


de l'hydrorhize. 


STOLONISATION RÉGÉNÉRATIVE 


En outre de la formation naturelle ou normale de 7a- 
meaux stoloniques, 1 peut aussi s’en développer par régéné- 
ration, après la cassure d’une branche ou d’un hydroclade, 
cassure déterminée soit par le choc des vagues, soit par des 
animaux qui cherchent un abri ou leur nourriture dans les 
colonies d'Hydroïdes. Le rameau stolonique peut prendre 
‘également naissance dans le fond d’une hydrothèque, après 
la mort de l’hydranthe. Les rameaux stoloniques ainsi déve- 
loppés par régénération sont susceptibles de se comporter 
comme les rameaux stoloniques développés naturellement 


et concourir par suite à la multiplication de la colonie. On 
ANN. SC. NAT. ZOOL XL 
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peut donner à ce mode de multiplication le nom de sfoloni- 
salion régénéralive pour indiquer son origine. 

J'ai observé des rameaux stoloniques nés par régénération 
chez quelques espèces. Chez l'Hydrallmania falcata L., on 
peut en voir dans la région mférieure de l’hydrocaule où pres- 
que tous les hydroclades ont été détachés. Chez le Plumularia 
pinnala L. la plupart des rameaux stoloniques que j'ai ob- 
servés étaient dus à une rupture suivie de régénération et par- 
fois ils naissaient dans le fond d’une hydrothèque vide. Dans 
la région inférieure de lhydrocaule, on pouvait voir un cer- 
tain nombre d'hydroclades détachés remplacés par un stolon. 

Chez l’Antennularia ramosa, on trouve aussi des rameaux 
stoloniques [fig. 1%, rs7] remplaçant des hydroclades qui ont 
été accidentellement brisés ; à leur base il existe, en général, 
un petit article court [ar (3)] (article de réparation) et un 
article supplémentaire las (3)]. Le rameau stolonique peut 
prendre naissance au fond d’une hydrothèque, après la 
résorption de l’hydranthe (54). Cette formation de rameaux 
stoloniques de régénération se rencontre non seulement au 
sommet, mais aussi à différentes hauteurs sur l’hydrodème. 

J'ai aussi observé cette stolonisation régénérative sur deux 
espèces conservées en aquarium. L'une est le Campanularia 
flexuosa Hcks.; des colonies de cette espèce ayant été con- 
servées pendant un certain temps m'ont montré un grand 
développement de stolons latéraux nés sur les pédoncules 
des hydranthes, après la chute de Phydrothèque. L'autre est 
le Plumularia echinulata Lamk.; avant conservé un certain 
temps une touffe d'hydrodèmes de cette espèce, j'ai obtenu 
quelques jours après des stolons qui prolongeaient les 
hydrocaules et les hydroclades sectionnés accidentellement 
à différentes hauteurs ou bien naissaient au fond d’une 
hydrothèque. Ces rameaux stoloniques développèrent même 
de jeunes hydrodèmes avant même d'être fixés. 

Il est probable que cette stolonisation régénérative est 
très répandue et Joue avec la stolonisation proprement dite 
un rôle important dans la multiplication des Hydroïdes. 
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CONCLUSIONS 


En résumé, la stolonisation consiste dans la transformation 
de certains rameaux en rameaux stoloniques qui donnent par 
leur fixation des stolons, sur lesquels se développent de nouveaux 
hydrodèmes ; les stolons s'affranchissent tardivement de la 
colonie qui leur a donné naissance. Le développement de ra- 
meaux stoloniques peut être soit naturel, soit dû à une réqé- 
ration. 

Le stolon principal qui n’est autre que le rameau stolo- 
nique fixé, se ramifie ; les stolons latéraux sont perpendicu- 
laires au stolon principal, mais restent fixés au support. Ils 
partent, en général, du pied même des hydrodèmes et 
les fixent fortement contre le support. Ils peuvent égale- 
ment se comporter comme le stolon principal, c’est-à-dire 
développer de nouveaux hydrodèmes et des stolons latéraux 
de second ordre; il se forme donc un réseau de stolons qui 
envahissent de proche en proche le terrain, et assurent la 
propagation plus ou moins rapide de l'espèce. 

L'accroissement de ces stolons est variable avec Les espèces ; 
il est également variable pour la même espèce. Les stolons 
de lObelia dichotoma ont, en général, un accroissement très 
rapide (1 centimètre par jour environ); ils se ramifient 
beaucoup ; le développement des premiers gastromérides est 
très précoce. La rapidité de croissance est à peu près la 
même, que le rameau stolonique soit ou non fixé; mais la 
formation de stolons latéraux n’a lieu que lorsque le rameau 
stolonique est fixé. Dans ce cas aussi la formation de 
Jeunes colonies est plus active. Celles-ci montrent un stéréo- 
tropisme négatif : quelle que soit l'orientation de la lame 
de verre sur laquelle elles croissent, elles sont toujours per- 
pendiculaires à cette lame. | 

Chez le Plumularia halecioïides l'accroissement des sto- 
Jons (4 millimètres par jour) et le développement des hydro- 
dèmes, tout en étant assez rapide, l’est moins que chez 
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l'O. dichotoma. La ramification des stolons est comparable à 
ce qui existe chez l'O. dichotoma. Les colonies sont égale - 
ment négativement stéréotropiques. 

Enfin chez le Coryne sp. et le PBougainvillia ramosa, les 
stolons s’accroissent beaucoup plus lentement (1 millimètre 
à 2 millimètres par vingt-quatre heures), se ramifient peu et 
les hydrodèmes qui se développent sur ces stolons se rédui- 
sent au premier gastroméride, dans les conditions de l'ex- 
périence. | 


J'ai donc étudié en détail, chez différentes espèces, le 
phénomène de la multiplication par stolonisation, qui avait 
été décrit par NurrinG [’95] chez une unique espèce et 
avait été signalé également par CAMPENHAUSEN [97] et 
Harrzaug [:00] chez plusieurs Hydroïdes. On peut. con- 
clure de ces recherches que toutes les espèces qui portent 
des rameaux stoloniques doivent se multiplier par stolonisa- 
tion alors même qu'on n'aurait pas observé la fixation de ces 
rameaux et le développement de nouvelles colonies. 

À ma connaissance les espèces chez lesquelles ce mode de 
multiplication ou simplement les rameaux stoloniques ont 
été signalées sont les suivantes : Syncoryne Johnstont 
Bened., S. Lovenu Bened., Bougainvillia ramosa Bened. 
(van BENEDEN |’441); Diphasia fallar, Johnst., D. attenuata 
Hcks., D. rosacea L., (Hixcks [’68]) ; T'hujaria persocialis 
Allm. (ALLMAN |’76]); Sertularia variabilis Clarke (D'Arcy 
Tuompson |’87]); Staurotheca dichotoma Alm., Thecocla- 
dium. flabellum Alm., Dictyocladium  reticulatum Allm. 
(AzLman |’88]); Calyptothujaria Clarkiü Marktann. (Mark- 
TANNER-TUNERETSCHER [’90]); Halecium tenellum Hcks. 
(Driescu |’90]) ; Obelia geniculata L., Campanularia flexuosa 
Hcks. (Tnornezy |’94]); Plumularia pinnata L., Aglao- 
phenia (NurrinG [95]); Aglaophenia Mac-Gillivrayi Busk, 
Pasythea herodon Busk, Synthecium campylocarpum Alln., 
Calyptothujaria opposita Campenh., Caminothujaria moluc- 
cana Campenh. (CAMPENHAUSEN [’97]}); Obelia surcularis 
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Calk. [Cazxins [99]; Sertularella subdichotoma Kchp., 
S. infracta Kchp., S. polyzonias L., S. tenella Ald. (Harr- 
LAUB | :00 |); Sertularia T'homsoni Schydl.(ScaypLowsky|”02)). 
A ces espèces il faut ajouter Coryne sp., Obelia dichotoma L., 
O. longissima Pall., Gonothyræa gracilis Sars, Leptoscyphus 
tenuis Allm., Halecium sessile Norm., Plumularia halecioides 
Ald., P. echinulata Lamk., P. catharina Jonhst., Antennu- 
laria ramosa Lamk., que j'ai étudiées ou citées dans ce travail 
comme stolonipares et enfin Polyplumularia flabellata Saxs, 
espèce chez laquelle j'avais cru, par erreur |: 04 a}, que le 
phénomène de la stolonisation était dû à une action de 
contact. 

La stolonisation peut donc être considérée comme très 
fréquente chez les Hydroïdes; elle est connue actuellement 
chez trente-neuf espèces et il est probable que dans la suite 
on pourra l’étendre à un plus grand nombre. 

Peut-être doit-on considérer également comme des rameaux 
stoloniques les prolongements particuliers qui ont été signa- 
lés par WeissmAnx |’82|, chez l Eudendriumracemosum Cavol., 
et par KLaarscx |’86), chez le T'ubularia mesembryanthemum 
Allm. Chez l’'£Eudendrium ce prolongement, que WEissMANN 
appelle enidophore, prend naissance sur le corps même de 
l’'hydranthe au-dessous des tentacules; chez le Tubularia 11 
se détache entre l’hydranthe et son pédoncule. Maxer [”87] 
conteste qu'il s'agisse, chez cette dernière espèce, d’une for- 
mation naturelle et admet, après expérience, que la sortie de 
ce prolongement est provoquée par l’action des réactifs fixa- 
teurs. 


CONDITIONS BIOLOGIQUES DES ESPÈCES STOLONIPARES 


Il est intéressant de noter que les espèces chez lesquelles 
J'ai observé la stolonisation sont pour la plupart des espèces 
littorales qui croissent soit sur le fond rocheux (Obelia 
dichotoma, Bougainvillia ramosa), soit à la voûte des rochers 
(O. dichotoma, B. ramosa, Leptoscyphus tenuis, Campanu- 
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lana flexruosa), soit sur des parois rocheuses verticales ou 
plus ou moins inclinées (les mêmes espèces que ei-dessus, 
Halecium sessile, Sertularella polyzonias), soit encore sur des 
Algues (C. fleruosa, Plumularia halecioïdes). Dans ces diffé- 
rentes conditions 1l est facile de voir que les rameaux stolo- 
niques ont des chances de se fixer et par conséquent d'assurer 
la multiphcation de l'espèce. Les espèces qui se trouvent sur 
le fond peuvent, lorsque la mer se retire, s’affaisser contre le 
sol; leurs rameaux stoloniques se fixent alors facilement, 
ainsi que Je l'ai fait remarquer pour l'O. dichotoma (p. 24). 
Quant aux autres, leurs rameaux stoloniques doivent forcé- 
ment, lorsqu'ils ont acquis une certaine longueur, venir en 
contact avec une paroi rocheuse, une Algue ou encore une 
colonie d'Hydroïdes voisine. Le jeu des marées favorise ce 
rapprochement, mais la fixation peut s'effectuer indépendam- 
ment des mouvements de la mer. C’est ce qui sé produit 
pour les espèces stolonipares qui vivent en eau profonde, 
comme par exemple l'O. dichotoma, le Sertularella polyzo- 
nias, le Leptoscyphus tlenuis. Ces espèces sont fixées sur 
d’autres Hydroïdes et les envahissent, grâce à la formation 
de ces rameaux stoloniques, qui dans leur croissance vien- 
nent à toucher une colonie voisine ou les branches d’une 
même colonie. 


APERÇU SUR LA STOLONISATION DANS LE RÈGNE ANIMAL 
ET LE RÈGNE VÉGÉTAL 


Le phénomène de la stolonisation n’est pas particulier aux 
Hydroïdes et on le rencontre également chez d’autres ani- 
maux, ainsi que certains végétaux où il est plus ou moins 
comparable à ce qui existe chez les Hydroïdes. HArerrr [:02] 
signale que chez le Cyanea et l'Awrelia, des stolons appa- 
raissent à la base ou sur les côtés du polype. Ces stolons 
peuvent se fixer et servir d’origine à de nouveaux polypes. 
- Chez les Tuniciers 1l existe également des stolons. Le 
Perophora et le Clavellina développent des stolons rampants 
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qui peuvent être comparés à l'hydrorhize, et sur ces stolons 
apparaissent de nouveaux individus. Les Salpes présentent 
un organe très important, le stolon ventral, qui se segmente 
en petites tranches très serrées dont chacune deviendra un 
nouvel individu. Les colonies de Pyrosomes prennent égale- 
ment naissance par segmentation d’un stolon ventral. 

Chez les végétaux, le développement de bourgeons 
radicaux peut être comparé à la formation de nouveaux 
hydrodèmes sur les stolons de l’hydrorhize de l’oozoïte. Les 
bourgeons radicaux donnent naissance à ce qu’on appelle 
des drageons; on les rencontre chez un grand nombre de 
plantes (Neottia nidus avis, Oplioglossum vulqare, Nastur- 
tium sylvestre, Convoloulus arvensis, Geranium sanquineum, 
Linaria vulgaris, ete.). 

Enfin les rameaux rampants de Fraisier (Fragaria vesca), 
à longs entre-nœuds, que l’on désigne couramment sous 
le rom de stolons et qui s'enracinent de place en place, 
sont en tout comparables aux rameaux stoloniques des 
Hydroïdes. On rencontre aussi de semblables stolons chez 
l’Ajuga reptans et l'Hieracium Pilosella. 


CHAPITRE Il 


SCISSIPARITÉ SECONDAIRE 


HISTORIQUE 


Les exemples de scissiparité ne manquent pas chez les 
Hydroïdes; ils ont été observés surtout chez les formes 
inférieures, chez les méduses et les larves. 

Les premières observations sur ce sujet datent de TREM- 
BLEY [1744] qui découvrit que les Hydres d’eau douce se 
coupent en deux, soit par le milieu, soit plus ou moins près 
de lune ou l’autre des extrémités. Vers la même époque, 
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Rôsez De Rosennor [1755] confirma les observations de 


Tremgcey en les étendant. Il décrivit et figura la division 


spontanée des Hydres. Il montra que la division atteint non 


seulement les Hydres mères, mais les Hydres filles et qu'il 
peut y avoir une division en trois et quatre parties. Mar- 
sHALL (W.) |’82] signale également la division spontanée de 
l'Hydre, qu'il appelle stéléchomérisme par opposition au 
pleuromérisme où formation de bourgeons latéraux. 

GReEr [70], qui découvrit le Protohydra Leuchkarti, observa 
que cette espèce se multiplie par simple division transver- 
sale. Les observations de cet auteur furent vérifiées et com- 
plétées par Caux [89] dans ses Celenterata du « Bronn s 
Thier Reich », ainsi que par Apers |:03]. Ussow |’85-’87] 
observa la division longitudinale d’un animal curieux, le 
Polypodium hydriforme, rattaché avec doute aux Hydroïdes. 
Mursacx [99], chez un Hydroïde libre, l'Hippolytus pere- 
grinus qu'il a découvert, montre qu'il se détache à l'extrémité 
aborale de petites parties, par une ou deux constrictions; les 
segments qu'il propose d’appeler Wastolytes reproduisent 
la forme d’où ils dérivent. 

Chez les méduses la scissiparité fut observée par KôLLIKER 
[53] chez le Stomobrachium mirabile Küll., petite méduse qui 
n’est autre que la larve d’une Æquoréide {Mesonema cœru- 
lescens Küll. — M. pensile Eschz.); par Daviporr |’81| chez 


le Phialidium variabile Hæck. ; par LaxG [86] chez le Gastro- 


blastea Raffaelei Lang et enfin par Brooks [88] chez l’'Epen- 


thesis folliata M'Crady. 

La scissiparité fut aussi décrite chez certaines larves ; ainsi 
Merscanirorr |’86| signala que la larve blastula de POceania 
armata Kôll. sé multiplie par division. 


Dans tous ces exemples il s'agit d'une scissiparité 
prumilive, mais celle que j'ai en vue dans ce chapitre est un 
phénomène dérivé, une scissiparité secondaire. Klle tire ma- 
mifestement son origine du phénomène de la stolonisation, 
comme Je le montrerai plus loin. Cette scissiparité secon- 
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daire est bien moins connue que la première. On peut y 
rattacher les observations d’AzzMAx [74 et 72) sur une 
espèce qu'il appelle Schizocladium ramosum, dont il fait un 
genre spécial basé sur son mode de multiplication. J’éla- 
blirai plus loin que ce genre ne peut être maintenu. Le 
même auteur |”72] signale aussi un mode de multiplication 
analogue chez le Corymorpha nutans Sars, mais ses obser- 
vations à ce sujet sont malheureusement incomplètes. 
Hixcxs |”72 a] indique qu'une semblable multiplication 
doit exister chez le Campanularia neglecta Ad., mais il n’a 
pas vu la séparation complète des propagules. 
- MerescurowskY [78] observa également chez l'O. flabel- 
lata Hcks. (seu O. longissima Pall.) la séparation de petits 
fragments qu'il compare à des planules sans cils vibratiles 
ni bouche; mais il attribue leur formation à la sursalure de 
l'eau de mer et peut-être aussi au manque d'oxygène : 
cependant 1l pense que ces fragments sont comparables 
aux frustules du Schizoladium ramosum Allm. Cet auteur 
n a d'ailleurs pas étudié leur développement. 


OBSERVATIONS 


J'ai étendu ce phénomène de la scissiparité secondaire à un 
certain nombre d'espèces. Mais comme c’est chez l'Obelia 
longissima Pall. qu'ilse présente avec le plus de netteté, c’est 
chez cette espèce que je l’étudierai tout d’abord. 


SI. — Scissiparité avec propagules simples. 


Obelia longissima Pall. — Cette espèce, que j'avais prise 
à tort [:014] pour l'O. Jlabellata Hcks., montre un grand 
nombre de rameaux qui s’allongent sans former de gastromé- 
rides à leur extrémité et atteignent jusqu'à 2 millimètres de 
longueur. C’est à ces rameaux que je donne le nom de 
rameaux propagulaires (PL. II, fig. 3 et 4, r. p.). Ils naissent, 
comme les bourgeons de gastromérides, immédiatement au- 
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dessous de la partie annelée du pédoncule qui précède lhy- 
drothèque (PI. IT, fig. 1); ils débutent comme ceux-ci par 
une région annelée, mais, au lieu de renfler de bonne heure 
leur extrémité (PL IT, fig. 2, 4. g.) pour donner ensuite un 
hydranthe, ils continuent leur croissance. Lorsqu'ils ont 
atteint une certaine longueur, le cæœnosarque qui, dans les 
deux tiers environ de la longueur du rameau propagulaire, 
n'occupe pas toute là largeur du tube périsarcal, s’amineit 
de plus en plus et ne tarde pas à se couper (PL. IF, fig. 5). 
Il se sépare ainsi une petite partie (p.) comparable à une pla- 
nule sans cils vibratiles. ALLMAN |”74] l’a désignée sous le nom 
de frustule. Cest à cette partie que j'ai donné le nom de 
propaqule |:046|,sur les conseils de M. E. Perrier quia employé 
ce même nom dans son Traité de zoologie (p. 2306), pour dési- 
gner les bourgeons libres de différents Tuniciers. Ce terme est 
emprunté au langage botanique. On peut, en effet, comparer 
cette parte détachée aux petits massifs cellulaires qui, chez 
les Hépatiques, donnent naissance à de nouveaux thalles. 

Cette propagule d'O.: longissima n'étant formée que d'un 
fragment de rameau sans hydranthe peut être dite simple, par 
opposition aux propaqules complexes que je déerirai dans la 
deuxième partie de ce chapitre. Elle a la forme d’un petit 
bâtonnet court dont la longueur varie de 400 à 900 y. Elle 
est entourée d'une mince couche de périsarque, du moins à 
sa base, car à son extrémité le périsarque n’est pas encore 
développé; 1l est représenté par une sécrétion dont la visco- 
sité permet à la propagule de se fixer facilement. L’allonge- 
ment du rameau propagulaire étant très rapide, le tube de 
périsarque sécrété est très mince et par suite très fragile. Il 
reste vide après la séparation de la propagule au sommet et 
la moindre traction suffit alors à le rompre. La propagule est 
ainsi mise en liberté et porte en arrière une portion plus ou 

moins longue du tube périsarcal (PI. IT, fig. 6). 

D’après ALLMAN, la propagule du r'amosum 
s'échapperait du tube périsarcal par une ouverture apicale 
et serait par conséquent nue à sa sortie. Ce fait me paraît 
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devoir être accepté sous toutes réserves, car il est en désac- 
cord avec mes propres observations, que j'ai été à même de 
contrôler maintes et maintes fois, aussi bien chez l'O. lon- 
gissima que chez l'O. geniculata. ALLMAN, au contraire, n'a 
eu à sa disposition qu'un petit nombre d'échantillons mon- 
trant la scissiparité ; 11 n’est donc pas étonnant qu'il ait pu 
se tromper sur ce point. 

Si l’on place un hydrodème d'O. longissima dans un bocal 
aéré et qu'on le laisse au repos, les propagules ne se déta- 
chent pas. Elles restent à l'extrémité du mince tube de péri- 
sarque qui s'allonge de plus en plus et peut acquérir ainsi 
une grande longueur: Leur accumulation donne naissance à 
un aspect comparable à un nid de chenilles sur un arbre; les 
propagules figurant ces dernières et les tubes de périsarque 
vides représentant la toile qui les retient. 

Les hydrodèmes, au moment de leur récolte, ne présen- 
ent jamais cet aspect caractéristique, parce que le mouve- 
ment des vagues ou les courants de marée suffisent pour 
détacher les propagules, lorsque le tube de périsarque s’est 
suffisamment allongé. On peut cependant reconnaître faci- 
lement, chez ces colonies qui viennent d’être récoltées, les 
rameaux propagulaires et apercevoir même les propagules 
séparées, mais rattachées encore à la colonie par le tube de 
périsarque . 


Les propagules entrainées par les courants vont se fixer 
sur les pierres, les grains de sable, les fragments de coquilles 
ou sur tout autre corps, avec la même facilité qu'elles se 
fixent sur les parois des bocaux ou sur les lamelles de verre. 
Elles sont, en effet, très adhésives; le moindre contact avec 
un corps suffit pour qu'elles s’y fixent très fortement, par 
suite de la sécrétion visqueuse des cellules ectodermiques, 
sécrétion qui, en durcissant, forme le périsarque. 

Une fois que les propagules ont ainsi contracté adhérence 
avec une plaque de verre, par exemple, elles ne restent pas 
immobiles ; elles cheminent lentement à sa surface, l’extré- 


44 ARMAND BILLARD. 


mité distale dirigée en avant. Ce déplacement n’est pas 
continu ; 1l présente des alternances de marche en avant el 
de recul séparées par des périodes de repos. Examimons en 
détail comment se fait cette progression et partons du moment 
qui suit immédiatement la phase de recul. Alors, la propa- 
gule montre à son extrémité distale un ectoderme assez 
épais (PI. IL, fig. 16), tandis que sur tout le reste de son con- 
tour l'ectoderme est plus mince ; mais graduellement on voit 
l'ectoderme de l'extrémité s’amincir, par suite de la contrac- 
üon des cellules ectodermiques. Il se produit ainsi un éüre- 
ment de la parte antérieure (PL IT, fig. 17), et par consé- 
quentla propagules’allonge, l'extrémité proximale restantfixe. 
Parfois la contraction des cellules ectodermiques à l'extrémité 
distale est telle que l’ectoderme est à peine visible et que la 
limite de l’endoderme vient presque se confondre avec la 
limite extérieure de la propagule, comme il est représenté 
(PAPE 

Après cette phase d’allongement d'une durée de quatre 
minutes environ, vient une phase de repos, qui dure une à 
deux minutes, lextrémité de la propagule restant au même 
point. Ensuite on voit l'extrémité distale revenir en arrière, 
en même temps que l’ectoderme récupère l'épaisseur qu'il 
avait auparavant, par suite du relâchement de ses cellules. 
La durée de cette phase est de trois à quatre minutes. 
L'extrémité antérieure, dans son recul, atteint parfois le 
point où elle: était parvenue après la phase d'allongement 
précédente. Puis immédiatement, sans qu'il y ait une phase 
de repos, une nouvellè contraction de l'ectoderme se pro- 
duit; la propagule s'allonge de nouveau et son extrémité 
distale dépasse le point atteint précédemment après la 
phase d’étirement. 

Les mêmes phénomènes se reproduisent et la propagule 
continue à se déplacer lentement. Le déplacement obtenu au 
bout d’une demi-heure n’a été que de 0°",12 à 07,14 à la 
température de 17° à 18°. 

Parfois l'extrémité distale de la propagule s’étrangle 
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(PL. IT, fig. 18), puis devient lobée (PI. Il, fig. 19); ce 
changement de forme provoque une déviation de la marche 
de la propagule. Les figures 18, 19, 20,21, 22 de la PI. IF, 
qui ont été prises successivement, montrent nettement un 
déplacement de la propagule vers la gauche. 

Lorsque dans leur marche deux propagules se rencon- 
trent, il peut se présenter trois cas comme pour les stolons 
de l'O. dichotoma : ou bien la propagule rencontrante 
passe par-dessus la propagule rencontrée, ou bien encore 
elle se détourne de sa direction et prend celle de l’autre, 
ou bien enfin les deux propagules se soudent (PL I, 
fig. 15). R 

Le déplacement total des propagules est assez considé- 
rable ; il peut atteindre 4 millimètres et 1l est indiqué par la 
présence du tube périsarcal vide qu'elles laissent derrière 
elles (PL. IE, fig. 11). Après avoir cheminé ainsi, elles 
donnent naissance sur leur face supérieure à un petit bour- 
geon perpendiculaire au support (PL IT, fig. 7. 4,g,), qui s’al- 
longe (PI. Il, fig. 8), se renfle à son extrémité (PI. II, 
fig. 9), et se termine par un hydranthe (PI. IT, fig. 10). 
Ce développement se fait assez rapidement et ne demande 
pas plus de deux jours. Souvent la propagule est consacrée 
entièrement à la formation du premier gastroméride (PI. IT, 
fig. 11, g,); le stolon est alors tout à fait vide et parfois aussi 
la base du pédoneule. Certaines propagules, après avoir 
donné naissance à un gastroméride, poursuivent leur marche 
en avant et forment un nouveau bourgeon perpendiculaire 
au support, qui se terminera bientôt par un hydranthe. Le 
premier gastroméride (g,) s'insère maintenant à l'extrémité 
proximale de la propagule (PL. IF, fig. 12). 

Plusieurs gastromérides peuvent ainsi naître de la même 
propagule. Chacun bourgeonne à son tour (PI. II, fig. 13) 
et l'hydrodème se forme peu à peu. Parfois deux gastromé- 
rides apparaissent au même point (PI. IT, fig. 9). Les hydro- 
dèmes qui se forment ainsi dans les bocaux d'expérience 
n'acquiérent pas une grande taille et ne. comprennent pas 
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plus de deux à trois gastromérides. Le stolon principal en- 
gendré par la propagule ne développe pas de stolons latéraux. 

Le pédoncule du gastroméride initial n’est annelé qu'à la 
base et au-dessous de l’hydranthe, ce qui constitue une dif- 
férence avec ce qu'ALLMAX à observé. Dans son dessin, cet 
auteur figure, en effet, l'hydranthophore annelé sur toute sa 
longueur. 

L'hydranthe né ainsi de la propagule est plus grêle et 
présente moins de tentacules que ceux de l'hydrodème d’où 
il provient. L'hydranthophore a également un diamètre 
moindre que ceux de la colonie mère. Ceci tient sans doute 
à ce que chaque propagule n’emporte avec elle que peu de 
matériaux de réserve, et c’est seulement après la formation 
du premier hydranthe que la nutrition peut se faire acti- 
vement. | ri 

La production des propagules est beaucoup plus intense 
quand la colonie émet ses méduses et, contrairement à 
l'opinion d'ALLMAN, ce mode de multiplication se superpose 
à la reproduction sexuée. La formation des propagules 
commence avant l'apparition des méduses, elle atteint 
son maximum lors de la dissémination des méduses: elle 
se continue lorsque les gonanges sont vides, mais alors 
va en diminuant pour cesser bientôt, bien que l'hydro- 
dème reste parfaitement vivant et produise de nouveaux 
hydranthes. R 

À la fin de ce processus, 1l arrive que des gastromérides 
se détachent; la figure 14 de la PI. IT représente un de ces 
gastromérides qui s’est séparé de l’hydrodème et montre 
deux rameaux stoloniques (rs.) S'agit-il d’un phénomène 
normal ou pathologique? C’est ce que je n'ai pu déterminer. 
Peut-être dans la nature les gastromérides se détachent-ils 
pour constituer une propagule complexe, point de départ 
d’un nouvel hydrodème. Je suis porté à penser qu'il en est 
ainsi, par analogie avec ce qui se passe chez d’autres espèces 
(Campanularia ançqulata Heks., Halecium sessile Norm., Plu- 
mularia halecioïdes Ald.). 
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Obelia geniculata L. — IL y a peu de chose à dire sur 
cette espèce au point de vue de la scissiparité. Le processus 
de la formation des propagules est le même que chez l'O. 
longissima. Les rameaux propagulaires s'allongent davantage 
(PI. II, fig. 23, ».p.)et l’on obtient des propagules qui ne 
diffèrent de celles de l'O. longissima que par une longueur 
plus grande; elles atteignent en effet 2*%,5 (PL. IT, fig. 24) 
et présentent en arrière un cordon de périsarque. Elles sont 
quelquefois légèrement recourbées à leur extrémité distale 
à la manière des propagules du Campanularia angulata (Voy. 
p. 49), mais la courbure est moins accentuée. Ces propa- 
gules se fixent difficilement contre le verre; mais, une fois 
fixées, elles ne tardent pas à développer de petits hydro- 
dèmes. | 


Leptoscyphus tenuis Allm. — Chez cette espèce, on 
trouve aussi des propagules simples (PL. IF, fig. 26) ana- 
logues à celles de l'O. longissima et de l'O. geniculata; elles 
se détachent de rameaux propagulaires (PL I, fig. 25, 7.p.). 
Ce sont des bâtonnets courts et minces d’une longueur de 
300 à 700 y environ. À cause de la rareté de cette espèce à 
Saint-Vaast, je n'ai pu observer le développement de ces 
propagules; mais il est probable qu'il est analogue à celui 
des propagules de PO. longissima et de l'O. geniculata. 


S 2. — Scissiparite avec propagqules compleres. 


Campanularia angulata Hcks. — Tous les auteurs qui se 
sont occupés de cette espèce ont signalé la présence d'un pro- 
longement qu'ils appellent généralement « organe en forme 
de vrille »; mais aucun n’a pu en déterminer le rèle véritable. 
Frarponr |”79-80| avoue son ignorance sur la signification 
de ce « long organe appendiculaire en forme de vrille ». DE 
VARENNE |’82] admet que c’est un organe dans lequel s’em- 
magasinent des matières nutritives qui doivent servir à toute 
la colonie. Il remarque, en effet, que celte espèce passe 
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l'hiver; et, à cette époque, le C. angulata, ne trouvant pas 
suffisamment de proies vivantes, vit aux dépens des réserves 
accumulées dans l'organe en vrille. Il à observé aussi que 
lorsque cet organe à épuisé ses réserves, il se forme à son 
extrémité un hydranthe qui saisit les proies vivantes et les 
digère pour toute la colonie. 

IL.y à une part de vrai dans l'opinion de DE VARENNE, 
comme nous le verrons plus loin; mais cet auteur n’a pas 
résolu la question. J'ai été assez heureux pour découvrir la 
véritable fonction de cet organe qu’on pouvait considérer 
jusqu'alors comme énigmatique ; mais cette découverte n'est 
pas due simplement au hasard. Connaissant par mes obser- 
vations antérieures la façon dont se comportaient les rameaux 
stoloniques chez différentes espèces, j'étais naturellement 
porté à attribuer à cét organe un rôle dans la multiphcaton 
de l’espèce. Il s'agissait de le démontrer. 

Le plus simple était d’' essayer de faire fixer cet organe sur 
des lames de verre, comme je l'avais fait pour les autres 
rameaux stoloniques; mais mes premières tentatives, exé- 
cutées au bord de la mer, furent vaines. Je ne sais d’ailleurs 
pour quelles causes, car depuis, à Paris, j'ai obtenu cette 
fixation. Ilne me restait plus alors qu’à examiner attentive- 
ment les feuilles de Zostères et à voir ce quise passe dans la 
nature même. Je mis ce projet à exécution et je ne tardai 
pas à découvrir la vérité, qui est tout à fait d'accord avec ce 
que J'avais prévu. 

On voit, en effet, lorsqu'on observe soigneusement une 
grande quantité 1 feuilles de Zostères envahies par le 
C. angulata, des prolongements en forme de vrilles fixés au 
bord d’une feuille par leur extrémité distale et présen- 
tant à l’autre extrémité le dernier hydranthe de lhydro- 
dème. 

Le prolongement en forme de vrille, que j’appellerai plus 
simplement rameau propaqulaire, et Vhydranthe qui y reste 
attaché constituent une propagule, mais plus complexe que 
celles que nous avons trouvées jusqu'alors. Peut-être doit-on 
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considérer ce qui à lieu chez le €. angulata, comme ana- 
logue à ce que j'ai signalé plus haut chez PO. longissima dont 
parfois les gastromérides se détacheraient. | 

IL est facile de comprendre comment se fait cette fixa- 
tion. Le rameau propagulaire qui termine une colonie est 
déplacé dans tous les sens par la vague ou par les mouve- 
ments de la feuille de Zostère sur laquelle est fixé l’hydro- 
dème auquel il appartient; remarquons que le rameau pro- 
pagulaire est recourbé en forme de crosse à son extrémité un 
peu renflée (PL. IIT, fig. 1, 7.p.); dans ces déplacements il 
peut facilement s'accrocher, comme un véritable hameçon, 
au bord d’une feuille de Zostère voisine, ces feuilles étant, 
comme on le sait, très serrées les unes contre les autres dans 
un champ de Zostères. Pour peu que le contact se prolonge 
un certain temps, le rameau propagulaire est solidement fixé 
et la moindre traction suffit à le détacher de la colonie 
mère suivant la ligne s.s., au-dessous du dernier hydranthe 
qu'il entraine avec lui. 

Après fixation, l'extrémité se renfle et prend la forme 
d'un cœur (1) (PI. IT, fig. 3) présentant deux points de 
bourgeonnement qui produisent deux stolons opposés, les- 
quels courent en général parallèlement à la feuille de Zostère. 
Sur ces stolons apparaît bientôt, à une distance variable (2) 
du point où l'extrémité du rameau propagulaire s’est fixée, 
d'abord d’un côté (PL II, fig. 4, 4.g,), puis ensuite de 
l’autre, un rameau dressé annelé à sa base qui ne tarde pas 
à donner le premier hydranthe du jeune hydrodème. La 
figure 5 (PL. II) montre de part et d'autre du point de 
fixation de la propagule un gastroméride. Chacun dévelop- 
pera une nouvelle colonie. 

La formation de stolons latéraux est tardive et n’a lieu 


(1) La séparation de la colonie mère peut parfois être tardive, car j'ai 
observé une fois, à ce stade, que le rameau propagulaire n’était pas dé- 
taché. 

(2) Cette distance varie de 022,8 à 4mu,5. L’intervalle des deux premiers 
hydrodèmes est compris entre 1"2,8 et 3 millimètres. [1 est plus faible en 
général que celui qui sépare les hydrodèmes subséquents. 
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_que bien après celle des premiers gastromérides. Ces stolons 
latéraux se détachent perpendiculairement du stolon prin- 
cipal, au point d'insertion d’un hydrodème ou dans son voi- 
sinage ; ils traversént la feuille de Zostère et, arrivés au bord 
opposé, ils le contournent et passent sur l’autre face où 1ls 
continuent leur marche parallèlement au bord. 

Quelquefois la pointe du renflement en forme de cœur se 
prolonge (PI. IIT, fig. 6) et donne un stolon transversal qui 
développe un bourgeon de gastroméride (4.g,) sur son trajet 
et, arrivé au bord opposé, se comporte comme on vient de 
le voir pour les stolons latéraux. 

Parfois, la propagule se fixe obliquement sur la feuille de 
Lostère (PL IT, fig. 7); les deux stolons ont alors une direc- 
üon oblique; l’un traverse la feuille, se porte vers le bord 
opposé et longe parallèlement ce bord ; l’autre contourne le 
bord de la feuille, passe sur la face opposée qu'il traverse 
obliquement, atteint le bord opposé et se comporte comme 
le premier. 

Il peut également arriver qu'un stolon, après avoir che- 
miné parallèlement au bord de la feuille, prenne une direction 
oblique, traverse cette feuille pour suivre ensuite le bord 
opposé. On voit done que de cette façon une feuille de 
Zostère peut être totalement envahie sur ses deux faces par 
le Campanularia angulata, gràce au développement d’une 
seule propagule; mais en général plusieurs propagules se 
fixent sur la même feuille. 

Pendant le développement des stolons et des premiers 
gastromérides, l'hydranthe qui se trouve à l'extrémité proxi- 
male non fixée de la propagule, rétracte ses tentacules, puis 
est résorbé ; la propagule se vide aussi peu à peu et les ma- 
tériaux nutritifs qui y étaient accumulés servent au déve- 
loppement des stolons et des Jeunes hydrodèmes. 

Le tube périsarcal vide, après le développement des pre- 
miers gastromérides, ne tarde pas à se détacher. Après sa 
chute, il est facile de reconnaitre l’origine des stolons qui 
courent le long de la feuille de Zostère, même lorqu'ils sont 
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âgés, car ils présentent un élargissement triangulaire au point 
où la propagule s’est fixée (PL IT, fig. 5). Il est étonnant 
que cette particularité n'ait pas été signalée et n'ait pas mis 
sur la voie du phénomène, les auteurs 
qui se sont occupés de cette espèce. 

Je noterai encore avoir observé le 
cas d’un hydranthe né par régéné- 
ration à l’extrémité proximale non 
fixée de la propagule, au point de 
séparation d'avec la colonie mère 
(es, 2 a. r.). 

DE VARENNE avait donc entrevu 
une parte de la vérité lorsqu'il con- 
sidérait l'organe en forme de vrille 
comme un organe de réserve, mais 
les réserves servent, non pas à la co- Fig. 15. — Campanularia an- 

: . : EN £ gulala Hcks. — Extrémité 
lonie mère, comme 1l le disait, Mais  proximale d'un rameau pro- 
aux premiers développements de nou-  Pègulaire r.p. ayant formé 

; Er x un hydranthe de régénéra- 
velles colonies. Je n'ai jamais vu le tion Aa.r.; h.d. (mis pour 
c h.E.), hydrothèque vide du 

rameau propagulaire former un hy- 


dernier hydranthe de la co- 
dranthe à leur extrémité. Lorsqu'on  lonie; s, point où s’est faite 


n la séparation d'avec la colo- 
conserve longtemps les colonies en nie mère. 
aquarium, les rameaux propagulaires 
continuent à s’allonger, tandis que les hydrodèmes d’où ils 
proviennent perdent leurs hydranthes et leurs matières 
de réserve; à la base du rameau les cellules endodermiques 
se vident de leurs granulations, et même au bout d'un 
certain temps la colonie tout à fait épuisée par ce dé- 
veloppement n’est plus représentée que par le tube péri- 
sarcal vide. Dans sa partie proximale le rameau propa- 
gulaire considérablement allongé est lui-même vide, tandis 
qu'à son extrémité distale l'ectoderme est épais etles cellules 
endodermiques sont bourrées de granulations. Grâce à cette 
accumulation de matières de réserve à son extrémité, le ra- 
meau propagulaire conserve longtemps sa fonction de mul- 
üplication qu'il peut remplir aussitôt fixé. 
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La scissiparité permet donc au C. angulata de passer d'une 
feuille de Zostère à l’autre. Cette multiplication est très 
active; les hydrodèmes naissent très près les uns des autres : 
la distance qui sépare deux colonies voisines sur le même 
stolon varie de 2°",5 à 3°*,3, mais le nombre le plus sou- 
vent réalisé est 3 millimètres environ; toutes présentent un 
rameau propagulaire qui peut se fixer et donner un certain 
nombre d'hydrodèmes par le processus que je viens de 
signaler. Sur une même feuille de: Zostère peuvent se fixer 
plusieurs rameaux propagulaires. J'ai observé, en effet, à 
l'extrémité d’une feuille sur une longueur de 7 centimètres, 
douze insertions de propagules. On comprend ainsi qu'un 
champ de Zostères puisse être facilement envahi par le 
C. angulata, grâce à ce mode de multiplication. 

Sur les Cystosires où vit aussi cette éspèce, les mêmes faits 
se produisent et la multiplication est assurée de la même 
façon. Les rameaux propagulaires sont cependant plus longs. 
Tandis qu'ils ne dépassent guère 6 à 7 millimètres, lorsque 
le €’. angulata habite les Zostères, ils atteignent dans ce cas 
15 et même 20 millimètres. Cet allongement plus grand des 
rameaux propagulaires tient sans doute à ce qu'ils ne peuvent 
que difficilement se fixer sur les rameaux arrondis de l’algue. 


Halecium sessile Norm.— En examinant des hydrodèmes 
d’une variété qui croît sur les Cystosires (Voy. p. 160), con- 
servés dans l'alcool, j'ai observé des propaqules complexes, 
formées par deux hydranthes, à la base desquels se trouvent 
jusqu'à cinq rameaux stoloniques (PI. II, fig. 9). Je consi- 
dère cet ensemble comme une véritable propagule, car l’ex- 
trémité distale de ce corps était cicatrisée, ce qui imdique 
bien qu'une séparation avait eu lieu antérieurement à la 
récolte et que par conséquent dans la nature ces corps se 
détachent des hydrodèmes qui lui ont donné naissance el 
sont ensuite transportés en un autre point. Ces propagules 
doivent s'arrêter dans les ramifications des Algues et leur 
fixation est assurée grâce aux nombreux rameaux stoloniques 
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qu'elles portent et qui doivent être le point de départ de nou- 
veaux hydrodèmes. Ces propagules se forment à l'extrémité 
des hydrodèmes (PL. IT, fig. 8), et l’on peut voir en s le 
point où s'effectuera la séparation, au niveau d’une des cons- 
trictions du périsarque. 


Plumularia halecioïdes Ald. — Je suis porté à penser 
que chez cette espèce Les choses se passent très souvent sinon 
presque toujours, comme chez l'Halecium sessile. J'ai vu 
très fréquemment, en effet, toute l'extrémité de l’hydrodème 
détachée, avec ses rameaux stoloniques et ses hydranthes, 
et le tout formait une propagule complexe. J'ai observé cette 
propagule détachée avec son extrémité distale cicatrisée et 
même bourgeonnant, non seulement en examinant les hy- 
drodèmes conservées dans l'alcool, mais aussi les touffes de 
colonies aussitôtaprèsla récolte. La séparation $’étaiteffectuée 
au niveau d'une ligne d’articulation qui est d’ailleurs un 
point faible du tube du périsarque. (Voy. fig. 11, s.) 


CONCLUSIONS 


On voit par cette étude que la scissiparité secondaire est 
un phénomène très fréquent chez les Hydroïdes et par la 
suite on pourra sans nul doute augmenter le nombre des 
espèces où existe ce mode particulier de multiplication qui 
se résume en ceci : séparation de parties d'hydrodèmes plus 
ou moins complexes (propaqules); transport de ces propagqules 
et développement de nouveaux hydrodèmes sur les propagules 
fixées. 

Les espèces chez lesquelles J'ai rencontré ce phénomène 
sont les suivantes : Obelia longissima Pall., O. geniculata L., 
Leptoscyphus tenuis Allm., Campanularia angulata Hcks., 
Halecium sessile Norm., Plumularia halecioïdes Ald. 

ALLMAN, comme je l'ai dit plus haut, ne rencontra qu'une 
fois cette sorte de : scissiparité chez une espèce qu'il ne put 
déterminer à cause de l'absence, de. méduses. Il en fit un 
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genre nouveau, le genre Schizocladium, dont le nom rappelle 
ce mode de multiplication, et il dénomma l'espèce consi- 
dérée S. ramosum. Ce nom générique, basé sur cette 
mulüplication particulière, doit disparaître de la nomencla- 
ture, car la scissiparité ne peut pas être considérée comme 
appartenant en propre à un genre spécial. Elle se rencontre 
non seulement chez le genre Obelia, mais aussi chez d’au- 
ires, comme je l'ai montré plus haut (1). Il est très probable 
que l'espèce créée par Allman doive être rattachée au genre 
Obelia, et si ce n'était la présence d’anneaux sur toute la 
longueur de l’hydranthopore du premier gastroméride, Je 
n'hésiterais pas à identifier le Schizocladium ramosum avec 
l'O. longissima. 

Je ne suis pas de l’avis de HarTLAUB qui, dans l’analyse 
d’une de mes notes (Biolog. Centralbl., IX Jahrg., 1902, 
p. 687) admet que le Schizocladium ramosum n'est autre 
que l'O. geniculata L. Cette identification n’est pas admis- 
sible, car les propagules de cette dernière espèce sont beau- 
coup plus allongées et de plus le dessin du S. ramosum 
donné par ALLMAN ne correspond pas à l'O. geniculata. 


Relation entre la stolonisation et la scissiparité. — 
Comme je l’ai avancé plus haut, la scissiparité dérive de la 
stolonisation. En effet, certaines espèces scissipares peuvent 
faire retour à la multiplication par stolonisation, qui doit être 
considérée alors comme primaire. C’est le cas de l’'Obela 
geniculata et de l'O. longissima. La première de ces espèces 
est à un état peu avancé de son évolution vers la seissipa- 
rité, comme le montrent ses rameaux propagulaires allongés 
ét son retour facile à la multiplication par stolomisation. 
J'ai indiqué, en effet, que les rameaux propagulaires de la 
première espèce sont suscepübles de se fixersans se détacher 


(4) Hinexs [’72a] arrivait à la même conclusion après ses observations, 
incomplètes d’ailleurs, sur la scissiparité du Campanularia neglecta Ald. 
Il émettait mème cette opinion, justifiée par mes recherches, que ce mode 
de multiplication pouvait être assez répandu chez les Hydroïdes. 
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de l'hydrodème et se comportent alors exactement comme 
les rameaux stoloniques de l'O. dichotoma. 

Il n’en est plus de même pour l'O. longissima dont les 
rameaux propagulaires, bien qu’amenés en contact avec un 
corps solide, continuent à détacher des propagules qui sont 
d’ailleurs plus courtes que chez l'O. geniculata. Ce n'est 
qu'après un séjour prolongé dans un aquarium que certains 
rameaux propagulaires peuvent se fixer sans se détacher de 
l’hydrodème. Le retour à la stolonisation est donc plus rare 
et plus difficile chez cette espèce, mais n’en est pas moins 
possible. 

Les phénomènes présentés par l'Halecium sessile et 


le Plumularia halecioides viennent aussi à l'appui de cette 


assertion. Que les rameaux stoloniques de l’une ou de l’autre 
de ces espèces se fixent sur un support, et la propagule ne 
se détache pas. 


Existe-t-il une relation de cause à effet entre le phéno- 
mène de la scissiparité et les conditions dans lesquelles 
vivent les espèces scissipares? La réponse à cette question 
ne peut être donnée que par l'examen de ces conditions. 

Toutes les espèces scissipares que j'ai étudiées à Saint- 


: Vaast, sauf cependant le Leptoscyphus tenus de la côte, se 


rencontrent en abondance dans les points parcourus par des 
courants d’une certaine force ; et à marée basse elles restent 
toujours recouvertes par une quantité suffisante d’eau, ce 
qui les empêche de venir en contact avec le sol. (Je mets à 
part le Campanularia angulata dont le cas est tout à fait 
particulier.) La récolte de l'Obelia longissima à marée basse 
ne peut être faite qu'aux époques de grandes marées, sous 
la jetée de Saint-Vaast où existe un fort courant ; cette 
espèce est très abondante à cet endroit; on peut aussi la 
trouver en assez grande quantité aux abords des déversoirs 
des parcs à Huîtres; enfin on la récolte au Petit Nord par 
fonds de 20 à 25 mètres et là aussi, comme dans le cas pré- 
cédent, l’existence d’un courant est manifeste. 
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L'Obelia geniculata, Y Halecium sessile, le Plumularia hale- 
cioïdes sont abondamment répandus dans les courants des. 
anciens parcs. Ces conditions sont évidemment favorables 
à la multiplication par scissiparité. Les courants sont capa- 
bles non seulement de détacher les propagules de la colonie 
mère, mais aussi de les transporter en un autre point. On 
peut aller plus loin et dire que lPaction du courant est la 
cause déterminante du phénomène de la scissiparité. 
C'est ce qui va découler nettement des considérations 
suivantes. 

En effet, supposons une espèce comme l'O. longissima 
donnant naissance primitivement à des rameaux stoloni- 
ques. Si cette espèce vit dans des eaux courantes plus ou 
moins profondes, l’hydrodème ne pouvant venir s'appliquer 
contre le sol, les rameaux stoloniques n’ont aucune chance 
de se fixer; cette espèce se pliera donc, s’adaptera aux con- 
ditions du milieu et, au lieu de prolonger indéfiniment ses 
rameaux stoloniques, ce qui n'aurait pour résultat que de 
l’épuiser sans effet utile pour l’espèce, elle les détachera et 
donnera des propagules. De cette façon s'explique facile- 
ment le passage de la stolonisation à la scissiparité. Le 
retour inverse est aussi facile à comprendre. Que les condi- 
tions de milieu changent, que l'espèce vienne à être placée 
dans un endroit tranquille où les rameaux stoloniques puis- 
sent se fixer, et alors la stolonisation remplace la seissipa- 
rité. Ce retour sera d'autant plus facile que les conditions 
dans lesquelles vit l'espèce s'écarteront moins des conditions. 
où sont placées les espèces stolonipares. C’est le cas de PO. 
geniculata qui se rencontre à côté même de l'O. dichotoma, 
mais qui, au lieu d’être fixé sur les cailloux, est fixé sur 
des algues à une certaine hauteur et dont les rameaux stolo- 
niques ont alors moins de chances de venir en contact avec 
les corps étrangers et de s’y fixer, tout en pouvant le faire à 
l’occasion. 

La scissiparité n'est donc pas profondément séparée de 
la stolonisation. Il existe, comme on l’a vu, des passages 
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entre ces deux modes de multiplication et le premier dérive 
du second. 

Les stolons s’affranchissant plus ou moins tardivement de 
la colonie mère et les propagules s’en séparant de bonne 
heure on peut donc dire qu'il y a accélération dans le déve- 
loppement, dans le cas de la scissiparité. On trouve là un 
exemple de tachygenèse facteur embryogénique, dont le rôle 
a été mis en lumière par mon Maitre, M. E. Perrier, dans 
son Traité de zoologie ainsi que dans un mémoire récent 
|: 02] publié en collaboration avec M. Gravier. 

Le cas du Campanularia anqulata est tout à fait spécial. 
Le mode de multiphication de cette espèce est en effet inter- 
médiaire entre la véritable stolonisation et la vraie scissipa- 
rité, la propagule se détachant de très bonne heure, mais 
cependant après fixation. Ilest intéressant de constater que 
cette espèce est très bien adaptée aux conditions dans les- 
quelles elle vit; la forme d’hamecon acquise par le rameau 
propagulaire est, en effet, tout à fait favorable à la multi- 
plication du Campanularia anqulata. 


APERÇU SUR LA SCISSIPARITÉ DANS LE RÈGNE ANIMAL 
ET LE RÈGNE VÉGÉTAL 


On ne peuts’empêcher d'établir un rapprochemententre ce 
qui se passe chez les Hydroïdes et ce quise présente chez d’au- 
tres animaux d’une partet chez certaines plantes d’autre part. 
C’est par scissiparité que se reproduisent un grand nombre 
de Protozoaires. J'ai indiqué plus haut les espèces d'Hydroïdes 
qui se multiplient par scissiparité. Dans le même embran- 
chement, chez les Acalèphes, un exemple de scissiparité est 
fourni par la transformation du seyphistome en strobile. Un 
certain nombre de Stellérides (Polyasterias tenuispina, 
P. calamaria, Asterina weqa, etc...) et d'Ophiurides (0pho- 
thela isidicola, O. dividua, Ophiocoma Valenciæ, O. pumila, 
Ophiactis virens, O. Mülleri, ete...) se multiplient par bipar- 
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ütion spontanée; le corps se coupe en deux moitiés équiva- 
lentes dont chacune se complète ensuite. 

Chez diverses espèces de Stellérides seulement, apparte- 
nant aux genres Linckia et Mithrodia, un bras se détache du 
disque et reforme l'animal tout entier. 

Les Planaires rhabdocèles des genres Catenula, Strongylo- 
stomum, Microstomum, etc., beaucoup de Syllidiens et de 
Naïdiens se coupent spontanément en un certain nombre de 
segments dont chacun devient un individu. 


Dans tous ces exemples il s'agit d’une scissiparité primi- 
tive mais chez les Tuniciers la scissiparité apparaît, ainsi 
que chez les Hydroïdes que j'ai étudiés, comme dérivée de 
la stolonisation. En effet, le post-abdomen des Amaroucium, 
qui à la valeur d’un véritable stolon, se segmente et chaque 
segment donne un bourgeon libre qui se complète et gagne 
la surface de l’ascidiodème. Ce mode de multiplication 
dérive manifestement de la stolonisation des Perophora et 
Clavellina. La scissiparité se rencontre aussi chez les 
Doliolum, où le stolon ventral détache à son extrémité de 
véritables propagules (Urknospe d'Uljanin) qui sont trans- 
portés ensuite par des cellules ambulantes sur le cadophore 
où elles se divisent en quatorze ou vingt bourgeons; ce 
phénomène doit tirer son origine de la stolonisation des 
Salpes. 


La dissociation du corps chez les Végétaux relève plutôt 
de la gemmiparité que de la scissiparité proprement dite; 
c'est ce qui se produit chez la Ficaire, chez certaines Fou- 
gères qui développent des bulbilles DE hioe de se détacher 
et de donner naissance à une nouvelle plante. Chez les 
Muscinées la mulhphestion se fait à l’aide de petites parties 
détachées qu'on a appelées propagqules. La formation des 
tubercules de pomme de terre (Solanum tuberosum) est un 
véritable phénomène de scissiparité, ainsi Fe la dissociation 
du corps des Bactéries. 
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CHAPITRE II 


HISTOLOGIE DES STOLONS ET PROPAGULES. 


Obelia dichotoma L. — Je ferai l'étude comparative de la 
structure histologique de l'hydrocaule et des stolons. 

Dans les bourgeons terminaux destinés à donner des hy- 
dranthes de même que dans les rameaux stoloniques, l’ecto- 
derme est formé de cellules finement granuleuses et forte- 
ment colorables par les réactifs, mais au fur et à mesure 
qu'on s'éloigne de l'extrémité les cellules ectodermiques de- 
viennent de plus en plus vacuolaires et leurs granulalions 
disparaissent. Dans les parties tout à fait âgées, les cellules 
ne montrent plus que des travées protoplasmiques limitant 
de grands espaces clairs (PL IV, fig. 1, ect.). Mais cependant 
en certains points on voit des nids de petites cellules finement 
granuleuses avec de très petits noyaux. 

Dans les parties jeunes les noyaux se multiplient par divi- 
sion directe. Ces noyaux possèdent en leur centre un corps 
qui prend fortement les substances colorantes et représente 
la chromatine du noyau. Je l’appellerai aryosome, à 
l'exemple de LABBé [’99]. Dans le phénomène de division 
directe on voit le karyosome s’étrangler (PL. IV fig. 7, n.), puis 
se diviser en deux {2'). On trouve alors dans l’ectoderme de 
nombreux noyaux possédant deux karyosomes provenant de 
cette division. Plus tard, le noyau lui-même s’étrangle et se 
divise en deux. Certains noyaux montrent une véritable frag- 
mentation de leur karyosome et à leur intérieur on rencontre 
trois à quatre corps chromatiques et quelquefois plus. Il 
existe d’ailleurs deux sortes de noyaux, des gros mesurant 
environ 7y,3 et des petits n'ayant que 2u,5 de diamètre. 
Les petits noyaux montrent comme les gros des phénomènes 


60 ARMAND BILLARD. 


de division directe. Entre ces deux sortes de noyaux se trou- 
vent tous les intermédiaires. L’ectoderme renferme toujours 
des cnidoblastes ; dans les parties âgées on en trouve parfois 
une quantité considérable et l’ectoderme en est pour ainsi 
dire absolument bourré. Ils sont allongés et se colorent 
fortement: parfois ils sont entourés d’une zone claire. On 
peut en voir dans les figures 1 et 4 de la PI. IV (en.). 

On trouve aussi des cellules granuleuses amiboïdes, 
surtout à l'extrémité du bourgeon. Je ferai de ces cellules 
une étude à part dans le chapitre suivant. 

L’endoderme des parties jeunes est formé par des cellules 
renfermant de nombreuses sphérules vitellines qui se colo- 
rent bien par la safranine, le violet de gentiane. De plus, le 
protoplasme est finement granuleux. Dans les parties ter- 
minales du bourgeon, les cellules endodermiques sont presque 
totalement D urtues de leurs sphérules vitellines, sur une 
certaine longueur. Ces cellules vacuolaires ont les mêmes ca- 
raclères que les cellules endodermiques des tentacules. Le 
noyau est entouré d’une petite quantité de protoplasme gra- 
nuleux envoyant des tractus vers la périphérie. Lorsque la 
section est tangentielle, on à l'aspect d’une coupe de végétal, 
surtout lovaque les cellules sont complètement dépourvues 
de sphérules vitellines, ce qui n’est pas toujours le cas, car 
il peut en rester un nombre plus où moins grand suivant 
l’âge du segment. Ce même aspect se retrouve d’ailleurs dans 
l’'ectoderne et dans l’endoderme des parties âgées lorsque la 
coupe est tangentielle. La figure 1 de la PI. IV montre ces 
cellules endodermiques vacuolaires des parties âgées, mais 
la coupe passe par l'axe. Je dois noter une particularité, c’est 
que de place en place on trouve, comme il est représenté, 
dans cette figure, de grands espaces vides à peu près semi- 
circulaires. On y remarque parfois un noyau plus ou moins 
altéré et une ou deux sphérules. : 

Il existe aussi des cellules glandulaires dans l cndodér 
des tiges Jeunes et âgées, mais, dans ces dernières, elles 
tranchent nettement par suite de la coloration plus ou 
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moins intense qu'elles prennent, tandis que dans les parties 
jeunes elles se distinguent difficilement au milieu des autres 
cellules endodermiques fortement colorées. Ces cellules glan- 
dulaires sont ovales et le plus souvent ne viennent pas en 
contact avec la lamelle de soutien en dehors, mais concourent 
à limiter la cavité du corps en dedans. Leur noyau est tou- 
jours situé dans la partie externe; le nucléole est plus volu- 
mineux que dans les noyaux des cellules ordinaires ; leur 
protoplasme se colore en gris par l'hématoxyline au fer. Ces 
cellules affectent deux états : les unes montrent dans leur 
partie interne un petit nombre de sphérules colorées en violet 
foncé par le même colorant (PI. IV, fig. 3); dans les autres 
(PL. IV, fig. 2), ces granulations ont disparu et l’on voit à leur 
place des vacuoles un peu moins foncées que le fond. On ren- 
contre des intermédiaires entre ces deux sortes de cellules, 
car on voit des cellules glandulaires renfermant à la fois des 
sphérules foncées et des vacuoles. Les cellules glandulaires 
sont analogues à celles décrites par Pauzy [: 02] chez le 
Cordylophora lacustris Allm. 

On aperçoit aussi parfois des cnidoblastes dans les cel- 
lules endodermiques. Les uns présentent le même aspect que 
ceux trouvés dans l’ectoderme, tandis que les autres parais- 
sent avoir subi une altération due sans doute à un commence- 
ment de digestion. Je pense qu'on doit d’après cela chercher 
l’origine de ces enidoblastes endodermiques dans l’ectoderme, 
avec d'autant plus de raison qu'on voit, en certains points, 
des enidoblastes qui sont engagés à travers la membrane de 
soutien comme il estreprésenté (PI. IV, fig. 4). Il y a donc une 
émigration des cnidoblastes de l’ectoderme dans l’'endoderme. 

Enfin .on rencontre aussi dans les cellules endodermiques 
de la cavité digestive des hydranthes des enclaves assez volu- 
mineuses, jaunâtres (PI. IV, fig. 5, d.) qui sont, je pense, les 
substances de déchet que je signale (p. 92-93), et qui sont 
destinées à être rejetées au moment de l'épanouissement de 
l’'hydranthe. | 

On trouve dans la cavité digestive de l'hydrocaule des cor- 
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puscules de diverses sortes. Les uns sont des masses Jaunâtres 
analogues aux substances de déchets signalées dans le para- 
graphe précédent; les autres sont vraisemblablement des 
cellules endodermiques détachées, car on y distingue le noyau 
et aussi les sphérules vitellines. Mais ce que l’on rencontre 
en plus grande quantité ce sont des sphérules isolées analo- 
oues à celles qui existent dans les cellules endodermiques, 
mais dont la coloration est moins intense (PI. IV, fig. 6, s.). 
On trouve aussi des corps nucléiformes avec un Kkaryosome 
central où excentrique (c., €,, e,). Ces corps nucléiformes 
diffèrent cependant des noyaux ordinaires par ce fait qu'ils 
se teintent en entier par les substances colorantes, par suite 
de la diffusion de la substance chromatique dans le suc 
nucléaire. Leur volume est aussi plus considérable. Dans 
certains (c,, €,), on aperçoit des vacuoles, d’autres montrent 
une fragmentation du Kkaryosome (c,). Il y a de ces cor- 
puscules (€,) qui ne montrent que des vacuoles sans trace 
de karyosome. Les cnidoblastes (cn.) ne sont pas rares et 
beaucoup sont altérés. Tous ces corps abondent également 
dans la cavité digestive de l’hydranthe. IT est probable que 
parmi ces différents corpuscules 1l y en à qui proviennent 
des proies saisies et ingérées par les hydranthes. 

Tous ces corpusecules sont analogues à ceux que KLAATSCH 
84] à décrits et figurés dans le Clytia Johnstoni Ad. Gasr et 
GopLewski |:03] ont observé de semblables corpuscules 
dans la cavité digestive du Pennaria Cavolinü Ehrbg., après 
la dégénérescence des hydranthes. Chez l'O. dichotoma les 
corpuseules ont la même origine; ils proviennent de la des- 
truction des hydranthes qui se résorbent après leur mort ; 
mais aussi 1ls sont dus à ce que certaines cellules endoder- 
miques se vident complètement, comme le témoignent les 
solutions de continuité signalées plus haut dans l’endoderme. 
On voit même dans certaines de ces cellules vides un noyau 
qui offre les caractères des corps nucléiformes de la cavité 
digestive, mais qui présente cependant un moindre volume 
(PL. IV, fig. 1). | 
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La structure histologique des stolons ne diffère pas essen- 
tiellement de la structure de la tige. On y trouve les mêmes 
éléments, mais dans l’ectoderme des stolons jeunes les cel- 
lules granuleuses amiboïdes que Je décris dans le chapitre 
suivant sont plus nombreuses que dans les tiges jeunes. Par 
contre, l’ectoderme renferme peu de enidoblastes qu'on ren- 
contre aussi accidentellement dans l'endoderme. Les noyaux 
des cellules ectodermiques se divisent le plus souvent, comme 
dans la tige, par voie directe, ce qu'indiquentles karyosomes 
étranglés (PL. IV, fig. 7,n.) et les noyaux à deux karyosomes 
(n°). Cependant, on rencontre quelques divisions karyokiné- 
tiques. La division paraît se faire quelquefois d’une façon 
intermédiaire que je décris plus bas. On trouve aussi en 
certains points des stolons de très petits noyaux dont quel- 
ques-uns montrent deux karyosomes (PL. IV, fig. 7). 

Les cellules endodermiques renferment une quantité de 
sphérules vitellines (PL IV, fig. 8, en.), sauf toutefois à l’extré- 
mité même où ces cellules sont vides et vacuolaires, comme 
dans les bourgeons jeunes (PI. IV, fig. 9). Les cellules endo- 
dermiques extrêmes des stolons latéraux offrent ce caractère 
de très bonne heure, presque immédiatement après leur appa- 
_rition sur le stolon mère, ce qui n’est pas le cas du bourgeon 
de gastroméride. Cette particularité tient sans doute à la 
croissance plus rapide des stolons. On trouve, de même que 
dans la tige, des cellules glandulaires mais en petit nombre. 
Dans la cavilé digestive existent les mêmes corpuscules que 
ceux précédemment étudiés. 

Les sphérules vitellines accumulées dans les cellules endo- 
dermiques doivent être considérées comme des réserves qui 
sont utilisées dans les développements ultérieurs. Dans les 
tiges, elles servent à la formation continuelle de nouveaux 
gastromérides ;dans les stolons, elles sont nécessaires à l’édi- 
fication des jeunes hydrodèmes qui apparaissent de place en 
place sur ces slolons, dont les cellules se Feat peu à peu 
et deviennent vacuolaires. 
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Division nucléaire intermédiaire entre la division di- 
recte et indirecte. — J'ai rencontré une fois dans un bour- 
geon de gastroméride né sur un stolon des divisions nu- 
cléaires particulières et tousles noyaux de ce bourgeon étaient 
en voie de division. Sans que la membrane nucléaire dis- 
paraisse, on voit tout d’abord la substance chromatique 
du karyosome se porter à la périphérie (PL IV, fig. 10); la 
partie centrale est alors faiblement colorée; puis la chro- 
matine se rassemble aux deux extrémités du noyau et l’on a 
une sorte de fuseau montrant une masse chromatique à 
chaque extrémité (PI. IV, fig. 11); ensuite la partie intermé- 
diaire se fond dans le karyoplasme; le noyau possède alors 
deux karyosomes (PI. IV, fig. 12) que chacun des noyaux 
filles emporte avec lui après étranglement et division du 
noyau mère. Les noyaux qui subissent cette sorte de division 
sont allongés dans le sens du fuseau (1). 


Obelia geniculata L., O0. longissima Pall. — On retrouve 
dans ces deux espèces les particularités histologiques que je 
viens de décrire dans l'O. dichotoma. Les cellules endodermi- 
ques des stolons d’O. geniculata et des propagules d’O. lon- 
gissima sont bourrées de sphérules vitellines ; mais les cellules 
endodermiques de l’extrémité des stolons de la première 
espèce ne sont vides que dans les stolons un peu âgés, tandis 
que chez l'O. dichotoma cet état est acquis de très bonne heure. 
Dans les propagules d’O. longissima toutes les cellules endo- 
dermiques sont bourrées de sphérules vitellines sans excep- 
ton. Chez ces deux espèces, les cellules ectodermiques des 
stolons et des propagules jeunes sont finement granuleuses, 
mais en outre elles montrent des sphérules vitellines qui 
n'existent pas chez l'O. dichotoma (PI. IV, fig. 14, ect.). 
On distingue très nettement ces sphérules des granulations 
plus où moins grosses des cellules granuleuses amiboïdes qui 
sont abondantes dans ces propagules et ces stolons. En effet, 


(4) Le réseau représenté dans les figures 10, 11, 12 (PI. IV) est plus 
accusé qu'il ne l’est en réalité. 
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ces granulalions possèdent la propriété d’être solubles dans 
les réaclifs fixateurs acides qui ne dissolvent pas les sphérules 
vilellines. Les cellules (c. ex.) qui les renfermaient montrent 
alors des travées protoplasmiques limitant des espaces vides, 
dans lesquels se trouvaient les granulations, avant l’action 
du réactif. 

L'ectoderme renferme des cnidoblastes qui peuvent passer 
dans l'endoderme; celui-ci possède également des cellules 
glandulaires. 

Les noyaux des cellules ectodermiques montrent la divi- 
sion directe. J'ai également observé dans les stolons d'O. 
gemiculata et les bourgeons de gastromérides d'O. longis- 
sima, nés sur les propagules fixées, quelques noyaux qui mon- 
traient la division particulière décrite plus haut. 

La cavité digestive chez ces deux espèces renferme 
aussi des corpuscules dus à la désagrégation des tissus. La 
figure 13 (PI. IV) montre l'aspect de ces corpuscules chez 
VO. longissima, et l’on reconnait nettement dans deux de ces 
corpuscules un noyau avec son karyosome. Dans les bour- 
geons qui sont en train de se résorber, on voit les cellules 
granuleuses de l’ectoderme qui ont passé dans la cavité 
digestive. 


Campanularia angulata Hcks. — Les cellules ectodermi- 
ques et endodermiques des rameaux propagulaires présentent 
les mêmes caractères que celles des stolons et des propagules 
des précédentes espèces. Les cellules ectodermiques sont 
finement granuleuses et les cellules endodermiques possèdent 
de nombreuses sphérules vitellines, sauf toutefois à lextré- 
mité. Dans certains points de l’ectoderme, on trouve une 
grande quantité de petits noyaux qui mesurent environ 2 y, 
tandis que les noyaux ordinaires ont environ % ». Ces petits 
noyaux montrent un karyosome réduit à un point ou bien 
une sorte de réseau chromatique. On voit aussi de place en 
place des noyaux à deux karyosomes ou à un seul étranglé 
en son milieu, début de la division nucléaire directe. Dans 
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l’'ectoderme, on trouve aussi une grande quantité de cellules 
granuleuses amiboïdes (PL V, fig. 1, 2, c. er.) et quelques 
enidoblastes. L’endoderme montre des cellules glandulaires. 
Parfois mais très rarement, j'ai trouvé des cellules amiboïdes 
à l'intérieur de l’endoderme, à l'extrémité même du rameau. 
Je pense qu'elles ont traversé la lamelle de soutien et 
ont ainsi émigré vers l’intérieur (PI. V, fig. 1). Ces migra- 
tions d'éléments ne sont pas rares chez les Hvydroïdes ; les 
cellules sexuelles peuvent, en effet, traverser la membrane de 
soutien, comme l'ont montré Weissmax [’83] et les auteurs 
qui après lui se sont occupés de l’origine des produits sexués. 

Dans la cavité digestive, on trouve aussi de nombreux 
corpuseules qui proviennent de la désagrégation des cellules 
endodermiques ou de la résorption de certaines parties de la 
colonie. On y trouve parfois des restes des cellules gra- 
nuleuses amiboïdes de l’ectoderme. Ces corpuseules s'ac- 
cumulent parfois en grande quantité à l'extrémité même du 
rameau où ils forment un amas important qui masque les 
limites internes des cellules endodermiques dont on aperçoit 
les noyaux dans la partie profonde (PL. V, fig. 2). 

Les stolons qui proviennent de la fixation de ces rameaux 
propagulaires ont la même structure, et leurs cellules 
endodermiques sont bourrées de sphérules vitellines, sauf 
toutefois à leur extrémité, où elles sont plus où moins 
vacuolaires. 

Il s’agit de voir par suite de quelle transformation histo- 
logique le rameau propagulaire se courbe en crochet ou en 
hamecon à son extrémité distale. Au début, lorsque le 
rameau propagulaire est droit, les cellules ectodermiques de 
l'extrémité sont allongées radialement et vont régulièrement 
en décroissant au fur et à mesure qu’on s'éloigne de lextré- 
trémité (PI. V, fig. 1); la courbure s'obtient par l’aplatis- 
sement des cellules ectodermiques dans le sens tangentiel 
du côté convexe et dans le sens radial du côté concave. Les 
cellules de ce côté sont très allongées et très serrées les 
unes contre les autres, et leur noyau se trouve à des hauteurs 
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différentes (PI. V, fig. 2). On observe une disposition ana- 
logue dans les propagules de l'O. geniculata, lorsqu'elles 
sont courbées au sommet, comme cela arrive quelquefois. 


Gampanularia flexuosa Hcks. — Les stolons de celte 
espèce présentent la même structure histologique que ceux 
de l'Obelia dichotoma, mais on rencontre dans l’ectoderme 
une grande quantité de enidoblastes (PL V, fig. 3, cn.) quine 
se trouvent qu'accidentellement dans les stolons d’'O. dirho- 
loma. 1 existe aussi un assez grand nombre de noyaux à 
deux karyosomes. Les cellules granuleuses amiboïdes (rc. ex.) 
sont nombreuses. Les cellules endodermiques renferment 
une grande quantité de sphérules vitellines; sauf à Pex- 
trémité où les cellules sont vacuolaires et vides en partie, 
comme chez l'O. dichotoma (PI. V, fig. 3). On trouve dans 
celte région de l’endoderme des cellules granuleuses ami- 
boïdes qui, de même que chez le C. angulata, ont passé de 
l'ectoderme dans lendoderme, à travers la membrane de 
soutien. Ces cellules se sont insinuées entre les cellules 
endodermiques (PL V, fig. 3, c. er.). Les granulations ne 
sont pas figurées, elles ont été dissoutes par les réactifs 
acides. On voit aussi des cnidoblastes dont la présence dans 
l’endoderme est sans doute due également à une migration 
venant de lectoderme. 

Enfin, il existe dans la cavité digestive comme dans les 
espèces précédentes, des corpuscules ayant la même origine. 


Sertularia pumila L., Plumularia halecioïides Ald., 
Bougainvillia ramosa Bened., Goryne sp. — Chez ces diffé- 
rentes espèces les caractères histologiques des stolons ou des 
rameaux stoloniques sont à peu près les mêmes que chez 
celles examinées plus haut. Les cellules endodermiques sont 
absolument bourrées de sphérules vitellines, sauf toutefois 
dans les rameaux stoloniques du Bougainvillia ramosa où lon 
n'en trouve qu’à la base ; les cellules endodermiques de cette 
espèce sont cependant riches en protoplasme granuleux, 
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mais au sommet elles sont vacuolaires. Je n'ai pas trouvé ce 
caractère chez les autres espèces. 

A l'extrémité des stolons du S. pumila obtenus par régé- 
nération, l’ectoderme est épais et formé de hautes cellules 
allongées, obliques (PL V, fig. 4), tandis que vers la base 
l'ectoderme est peu épais et formé de cellules courtes 
(PL V, fig. 5). Cet ectoderme renferme également des cnido- 
blastes (c2.). Les cnidoblastes existent aussi en grand nombre 
dans les stolons du Coryne sp. Chez cette espèce, on voit dans 
l'ectoderme des noyaux en voie de division directe. 

Dans toutes ces espèces la cavité digestive contient des 
corpuseules analogues à ceux décrils plus haut; chez le Plu- 
mularia halecioïdes, leur accumulation est quelquefois telle 
que la cavité digestive est comblée et qu’on discerne diffier- 
lement les limites des cellules endodermiques. 


CONCLUSIONS 


En résumé, on voit que la structure des stolons et des 
propagules ne diffère pas de celle des parties Jeunes de 
lhydrocaule. Ce qu’on doit retenir surtout, c’est l'existence 
dans lectoderme granuleux de cenidoblastes et de nom- 
breuses cellules amiboïdes qui passent parfois dans l'endo- 
derme. On doit noter la présence de noyaux en voie de 
division. La division directe domine et l’on ne trouve 
qu'accidentellement la division indirecte; mais il existe 
aussi un mode parüculier de division des noyaux, division © 
qui est intermédiaire entre les deux précédentes. 

Dans les cellules de lendoderme, 1l faut signaler la pré- 
sence de nombreuses sphérules vitellines, sauf toutefois à 
l'extrémité de certains stolons où les cellules sont vacuo- 
laires. Cette accumulation correspond à une mise en réserve 
de substances nutritives qui serviront aux développements 
ultérieurs. Enfin, 1l faut noter que la cavité digestive ren- 
ferme de nombreux corpuseules qui proviennent de la 
résorpüion d'hydranthes morts ou de parties d'hydrocaule, 
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et sans doute aussi de la digestion de proies ingérées par les 
hydranthes. D’autres corpuscules doivent être considérés 
comme des substances de déchets. 


CHAPITRE IV 


CELLULES GRANULEUSES EXCRÉTRICES 


HISTORIQUE 


ALLMAN [72] parait avoir vu le premier des cellules gra- 
nuleuses à l'extrémité des stolons de l'Obelia dichotoma Li. I 
dit, en effet, que « l'ectoderme est composé de cellules à peu 
près sphériques très distinctes avec un contenu clairement 
eranuleux et de très peu de plasma intercellulaire. » Le 
dessin qu'il donne de ces cellules ne laisse aucun doute sur 
leur nature. 

Frarpoxt [79-80] signale ces cellules à l'extrémité libre 
de l'organe en vrille du Campanularia angulata Heks., et voici 
ce qu'il en dit : « C’est dans son épaisseur (ectoderme) 
que l’on rencontre des éléments particuliers et earactéristi- 
ques. On prendrait tout d'abord ces corps pour des noyaux 
de forme irrégulière. Ces éléments sont relativement volu- 
mineux par la taille; ils sont ovoïdes, sphériques, en forme 
de larmes ou tout à fait irréguliers, 1ls sont délimités par 
une membrane, ils contiennent à leur intérieur des granu- 
lations dont les contours sont aussi fort réfringents. Le car- 
min les colore comme des noyaux de cellules. » Fratponr, 
dans sa planche XXXIV, figure dans l’ectoderme du gono- 
phore mâle une de ces cellules qu'il appelle « corpuseule de 
l'ectoderme ». 

CLaus [81] signale une grande quantité de cellules granu- 
leuses fusiformes dans l’ectoderme du Campanopsis Claus, 
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ainsi que dans le repli qui entoure la base des tentacules. 
Il les considère comme des cellules glandulaires. 

Avec DE VARENNE [82], nos connaissances sur ces cellules 
particulières se complètent. IT les étudie chez le Campanu- 
laria angulata Hcks., découvre leurs mouvements amiboïdes 
et leur noyau qu'il met en évidence au moyen de l'acide 
acétique. Il les trouve aussi dans le cœnosarque de toute la 
colonie. Il avoue son ignorance sur le rèle et la nature de 
ces éléments particuliers. Il retrouve ces mêmes éléments 
avec leurs mouvements amiboïdes dans un stolon du Camn- 
panularia fleruosa Heks. 

MerescakowskY [82] signale et figure des « glandes uni- 
cellulaires » en forme de bouteille dans les nématophores et 
la tige de l’Aglaophenia pluma L., de l'Antennularia anten- 
nina L. et de l'A. ramosa Lamk. La figure 12 (PL. XXIX) 
montre que ces cellules sont abondantes dans les bourgeons 
qui doivent donner naissance à des hydranthes. Cet auteur 
ne mentionne pas de mouvements amiboïdes; le dessin qu'il 
donne de ces cellules montre bien qu’elles sont de même 
nature que celles du C. angulata. 

Hamanx |’82) figure (Taf. XXV, fig. 3) dans l’ectoderme 
du gonoclade du Plunularia fragilis Hamann, des cellules 
granuleuses dont il ne parle pas dans son texte. 

Weissmanx [88] parait avoir vu ces cellules granuleuses 
qu'il figure dans l’ectoderme de l'Aglaophenia pluma L: et 
les désigne dans la légende de la planche sous le nom de 
« gros noyaux de l’ectoderme ». Il les représente également 
dans l’ectoderme du Gonothyræa Loveni Allm. 

Jicreut [83] décrit et figure aussi des cellules ectodermi- 
ques granuleuses chez différentes espèces d’'Hydroïdes : 
Campanopsis sp., Campanularia caliculata Heks., Obelia pli- 
cata Heks. et dans un genre nouveau qu'il propose d'appeler 
Kirchenpaueria (Nov. Plumularia echinulata, p. 193). Aux 
cellules granuleuses du Campanopsis, il attribue un rôle glan- 
dulaire. I donne le nom d° « /nhaltskürper » aux cellules gra- 
nuleuses des autres espèces. Ilidentifie les « Inhaltskürper » 
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des Campanularia caliculata aux « corpuscules de Pecto- 
derme » de Fraïpoxtr. Après avoir dit qu'on pourrait être 
porté à les considérer comme d'énormes cellules ganglion- 
naires, il renonce à les assimiler aux cellules glandulaires du 
Campanopsis el repousse l'opinion que ce soient des produits 
de sécrétion ou des parasites. Il ne peut arriver à en déter- 
miner la nature et les qualifie de corps énigmatiques (räthsel- 
hafte Kürper). Jajouterai que cet auteur n'a pas observé de 


.HOYAaU dans ces Corps. 


C'est par suite d’une confusion que j'ai cru |: 03 «| que 
JickeLt attribuait à ces cellules un rôle dans la formation du 
périsarque, chez lObelia plicata Heks. et le Plumularia hale- 
cioides Ald. En réalité, l’auteur considère que ce sont les 
cellules ectodermiques qui prennent part à cette formation, 
d'accord en cela avec Cramicran 79]. Ces cellules sont d’abord 
très allongées et granuleuses, montrant par là leur fonction 
glandulaire, puis après la sécrétion elles deviennent aplaties 
et prennent les caractères des cellules recouvrantes (Deck- 
sellen) habituelles. C'est Pindication du contenu granuleux 
de ces cellules qui me les avait fait confondre avec les 
« Inhaltskôrper » que d’ailleurs JickEzr n'a pas observées 
chez le Plumularia halecioïides AIX. 

Plus récemment Zoz4 [98 «| signale de son côté des cel- 
lules granuleuses chez différentes espèces d'Hvdroïdes : Ser- 
tularella polyzonias L., S. Gayi Lamx., Haleciumn tenellum 
Hcks., Aglaophenia pluma L., Gonothyræa:; mais, d'après 
cet auteur, ces cellules seraient nettement colorées en vert. 
Il exclut idée que les granulations soient des Algues parasites 
et les rapproche à tort de cellules glandulaires observées 
par Jicxezr [88], dans l’ectoderme de l'Æ£udendrium (1). 
Zosa [93] à mentionné de même des cellules granuleuses 
dans une espèce nouvelle qu'il appelle Urrbrellaria Aloysu. 

À une époque récente, NurrixG |: 00]! signale dans les 
dactyvlomérides d'Aglaophenia pluma L. de Naples des 


(4) Je n'ai eu connaissance de ce mémoire que par une analyse très suc- 
cincte parue in Arch. ltal, Biol., vol, XXL, p. 139. 
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cellules granuleuses qui par leur contenu et leurs mouvements 
ressemblent à celles que j'ai observées et à celles vues par 
Merescurowsky dans la même espèce. Mais l’auteur, au lieu 
de les trouver dans l'ectoderme, les a observées dans l’endo- 
derme. Peut-être y a-t:1l là une erreur d'observation, bien 
facile à commettre lorsqu'on regarde la partie médiane de 
l'objet; ou bien peut-être s'agit-il de cellules granuleuses 
émigrées dans Pendoderme. J'ai constaté cette émigration sur 
des coupes chez le Campanularia fleruosa et le C. angulata 
(Voy. p. 66-67). NurrinG représente aussi des cellules glan- 
dulures dans le dactyloméride de PAntennulara Janin ; 
mais on ne peut dire, d’après l'examen de la figure qu'il 
donne, si ces cellules appartiennent à l’ectoderme ou à l’en- 
doderme, car ces deux couches ne sont pas séparées. 

Des cellules granuleuses semblables à celles des Hydroïdes 
existeraient dans lectoderme des Siphonophores d’après 
l'assertion de CLaus 84]. Wizcen [94] figure de telles cel- 
lules sans les déerire dans l’ectoderme des palpons de l'A po- 
lemia uraria Eschz., de même que ScnaPpt [98] (Taf. XXV, 
fig. 34-35) dans celui du Forskalia Ediwartsu. Enfin il se 
peut que ce soient des cellules de même nature qui se trou- 
vent dans les follicules d'une Acalèphe {Nausithoe punc- 
lala Küll.) étudiée par Hamaxx |83). 


OBSERVATIONS 


Après que mon attention eut été attirée sur ces cellules, 
je les ai cherchées sur les espèces vivantes que j'ai reçues de 
Saint-Vaast el Je les ai retrouvées dans toutes les espèces 
de  Calyptoblastiques observées : Obelia dichotoma L., 
O. longissima Pall., O. geniculata L., Campanularia anqu- 
lata Heks., €. fleruosa Hcks., Sertularia pumila L., Plumu- 
laria echnulata Lamk. Dans ces différentes espèces je les ai 
étudiées sur le vivant. J'ai constaté que toutes ces cellules 
éprouvent des changements rapides de forme et présentent 
des mouvements amiboïdes très appréciables, ce qui n'avait 
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lé observé par DE VARENNE [’82] que chez le Campanularia 
angulata et le C. fleruosa. J'ai mesuré la rapidité de leur 
déplacement chez trois de ces espèces en me servant du 
micromètre oculaire. Chez lPObelia dichotoma j'ai observé 
un déplacement de 25°,8 en une minute et demie. Une autre 
de ces cellules m'a donné une vitesse moindre, car elle n’a 
avancé que de 38*,7 en quatre minutes, ce qui fait en 
moyenne 9,7 pour une minute, la première ayant avancé 
de 17#,2 pendant le même temps. Chez le Plumularia echi- 
nulata une de ces cellules m'a donné un mouvement moins 
rapide et le déplacement n’a été que de 20*,64 en cinq mi- 
nutes, ce qui fait 4,13 par minute. Chez le Campanularia 
angulata le mouvement est aussi très net et dans le pédon- 
cule des gastromérides l’espace parcouru et les changements 
de forme des cellules sont parfois visibles à l'observation au 
microscope; J'ai vu une de ces cellules effectuer en trois mi- 
putes un déplacement de 77,4, ce qui fait en moyenne 
25*,8 par minute. La figure 16 montre les différents chan- 


Fig. 16. — Obelia geniculala L. Différentes formes présentées successivement par 
une même cellule excrétrice amiboïde. 
r r A 7 1) 
gements éprouvés par une même cellule granuleuse d'O. 
geniculata dans ses déplacements. 


Chez l'Obelia dichotoma, VO. geniculata, le Campanularia 
angulata, le Plumularia echinulata, on trouve deux sortes de 
cellules granuleuses ; les unes sont finement granuleuses et 
les autres à granulations assez grosses. Chez l'Obelia genicu- 
lata, les cellules à fines granulations sont particulièrement 
visibles dans l’ectoderme de l'extrémité des rameaux où 
elles ont une forme allongée (fig. 20). Chez le Campanularia 
flexuosa, V'Obelia longissima, je n'ai jamais rencontré que les 
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premières ; tandis que chez Le Sertularia pumila je n'ai trouvé 
que les secondes. 

La taille de ces cellules est assez variable et voici un 
tableau qui donne les chiffres moyens. 


: CELLULES 
ESPÈCES OBSERVÉES. 2 a à 1 grossièrement grands 
inement granuleuses. leusess 
à 39 
Campanularia angulata Hcks. .…. » —— 
164 
19 uw 
— flexuosa Hcks. .. — » 
120 
Re 20 à 250 20 
Obelia dichotoma L............ Mu, —— + 
6 pe 134 
—  longissima Pall........ 10 4. » 
: 28 
= aneneulata EL SERRE mie 10 p 
8 LU ; 
Sertulariatpumila Le » Au 


Plumularia echinulata Lamk.. 


Les nombres mis sous forme de fraction indiquent que la 
cellule mesurée était ovale; le numérateur exprime la lon- 
gueur du grand axe etle dénominateur celle du petit. Quand 
il n°y à qu'un seul chiffre, il exprime la longueur du diamètre 
d’une cellule arrondie. 

On voit par ce tableau que les cellules granuleuses les 
plus volumineuses existent chez le Campanularia anqulata. 
C'est d’ailleurs chez cette espèce qu'on les à étudiées avec 
assez de détails pour la première fois ; c'est là aussi qu'elles 
sont le plus facile à voir. 

Les cellules finement granuleuses sont plus difficiles à 
observer que les autres, mais toutes ces cellules se distin- 
guent plus où moins facilement grâce à leurs contours nets 
et à leurs granulations réfringentes. Les grosses granulations 
sont nettement limitées. Elles sont incolores. Parfois on 
remarque dans ces cellules un corps plus réfringent qui est 
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le noyau (fig. 16,2); mais ce noyau n'est pas facile à voir 
parce qu'il est presque toujours masqué par l’abondance 
des granulations. Il est très probable que dans les espèces 
où il existe deux sortes de cellules, les cellules à fines gra- 
nulalions ne sont que le stade jeune des cellules à grosses 
granulations. Ce qui vient à l'appui de cette hypothèse c’est 
que l’on trouve tous les passages entre les deux sortes de 
cellules quant à la taille des granulations. 


Maintenant on doit se demander où l’on rencontre de 
telles cellules. Il est facile de répondre qu'on les trouve dans 
tout l’ectoderme de lhydrodème, aussi bien dans celui des 
hydranthes (1) et des gonomérides que dans celui de lhy- 
drocaule et des stolons. Je ne les ai pas observées dans les 
méduses. Comme je lai déjà indiqué (p. 60 et suiv.), elles 
sont surtout très abondantes à l'extrémité des stolons et à 
l'extrémité des branches ; mais 1er, tout en étant nombreuses, 
elles le sont moins qu'à l’extrémité des stolons, c'est ce qu'in- 
diquent les figures 17,18, 19 et 20 qui représentent une coupe 
optique de Pextrémité d’un stolon et d’une branche chez 
l'Obelia dichotoma et VO. geniculata. Chez le Campanularia 
flexuosa elles sont très abondantes, aussi bien à l'extrémité 
des branches qu'à l'extrémité des stolons ; dans le C. anqu- 
lata extrémité du rameau stolonique en est surtout riche. 
Chez le Sertularia pumila elles sont abondamment répan- 
dues partout, mais surtout à l'extrémité des stolons. Chez le 
Plumularia echinulata elles paraissent plus rares et sont 
plus difficiles à voir. Je les ai trouvées en grand nombre 
dans les gonoclades du Campanularia fleruosa et de l'Obelia 
geniculata. 


Dans les colonies d’Obehia dichotoma qu'on a conservées 
pendant un certain temps en aquarium, dans les stolons 
qui ont produit une grande quantité de jeunes colonies, on 


(1) Je les ai observées à la base des tentacules de l’hydranthe chez l'Obe- 
lia dichotoma, le Campanularia angulata, le Plumularia echinulata. 


16 ARMAND BILLARD. 


observe aussi de nombreuses cellules granuleuses et en cer- 
lins points elles sont si nombreuses qu'elles se touchent et 


Fig. 17, 18, 19 et 20. 


Fig. 17 et 18. — Obelia dicholoma L. Extrémités comparées d’un stolon et d’une 
branche. — Fig. 19 et 20. O. geniculala L. Id., c. ex., cellules excrétrices. 


concourent seules à la formation del'ectoderme. Ace moment, 
elles sont d'autant plus faciles à observer que l'ectoderme et 
l'endoderme, qui élaient quelque peu opaques à Pétat Jeune, 
sont devenus absolument transparents par suite de la perte des 
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substances nutritives qu'ils renfermaient. J'ai observé le 
même fait dans les colonies âgées du Campanularia ançqu- 
lata, aussi bien dans le cænosarque général que dans lecto- 
derme des hydrantophores et des rameaux propagulaires, 
alors que les issus avaient perdu de leur opacité; 1l en est 
de même chez le Plumularia echinulata. 


Les cellules granuleuses que j'ai observées chez les espèces 
citées plus haut sont identiques à celles signalées par les dif- 
férents auteurs. Mais quel en est le rôle? J'avais pensé tout 
d'abord qu'il s'agissait de cellules où s'étaient accumulées 
des substances de réserve devant servir au développement 
des jeunes hydrodèmes sur les stolons. Mais les observations 
que Je viens de rapporter en dernier lieu sont en contradic- 
lion absolue avec cette hypothèse. Les cellules granuleuses, 
bien loin de disparaître dans les vieilles colonies et les stolons 
âgés où toutes les réserves sont épuisées, deviennent plus 
nombreuses. On ne saurait donc leur attribuer un rôle dans 
la nutrition de l’hydrodème. S'ilen était ainsi, elles devraient 
diminuer et non augmenter avec l’âge de la colonie consi- 
dérée. Je pense donc que ces cellules sont des cellules qlan- 
dulaires excrétrices. Dans ces cellules s'accumulent les sub- 
stances de déchets dues à l’activité physiologique. Cette hypo- 
thèse explique très bien l’abondance de ces cellules granu- 
leuses à l'extrémité des rameaux et des stolons dont le déve- 
loppement est rapide, et où par conséquent les produits de 
désassimilation se forment en grande quantité; dans Îles 
stolons dont le développement est plus rapide, les cellules 
sont aussi plus nombreuses. Enfin, dans les colonies et les 
stolons âgés le fonctionnement vital à naturellement déter- 
miné la formation d’une grande quantité de déchets; aussi 
n'est-il pas étonnant de voir ces cellules granuleuses abonder 
dans les parties âgées. La présence d’un grand nombre de 
ces cellules chez le S. pumila s'explique très bien, car cette 
espèce à une croissance limitée et a une vie très longue pen- 
dant laquelle se forment beaucoup de substances de déchet. 
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On comprend également que ces cellules granuleuses s’aceu- 
mulent dans l’ectoderme des gonoclades, le métabolisme 
cellulaire étant intense dans ces parties de l'hydrodème et 
entrainant l'accumulation de substances de désassimilation. 
L'excrétion chez les Hydroïdes, du moins chez les Calypto- 
blastiques, semble donc localisée dans l’ectoderme dont cer- 
taines cellules deviennent excrétrices; mais ces cellules ne 
peuvent se vider ni au dehors ni au dedans. Le périsarque 
au dehors leur oppose une barrière infranchissable et ce 
n'est que dans des cas très rares que ces cellules trouvent 
une issue vers le dedans, en traversant la membrane de 
soutien, comme je lai observé chez le C. angulata et le 
C. fleruosa. Les cellules sont done obligées de s’accumuler 
dans l’ectoderme. 


Dans le but d'appuyer l’hypothèse que je viens de faire et 
de la vérifier, Jai cherché à déterminer la nature chimique 
de ces granulations; mais, malgré les excellents conseils de 
M. G. Bertrand de l’Institut Pasteur, je ne suis arrivé à 
aucun résultat permettant d'affirmer la présence de tel ou 
tel corps. J’exposerai cependant l’action des différents réactifs 
que j'ai ulilisés. Tout ce que je vais avancer s'applique 
au Campanularia angulala et a été exécuté sur des tissus 
frais. 

Si l’on fait agir l’eau distillée simplement, sur un rameau 
propagulaire, on voit les granulations des cellules se dissoudre 
et disparaitre ; il en est de même si l’on fait agir les acides 
acélique, sulfurique, azotique, chlorhydrique à 1 p. 100. Avec 
ces acidesles granulations s’'évanouissent peu à peu, la cellule 
devient turgescente, puis éclate. Sous l'influence d’une solu- 
Uion de carbonate de sodium, ces cellules s’arrondissent; leurs 
granulations, loin de disparaître, deviennent au contraire 
plus apparentes. Ni la soude à 1 p. 100, ni l’'ammoniaque 
étendue ne dissolvent ces granulations. L'emploi de ces réae- 
tüifs et surtout de la soude, permet de déceler la présence de 
ces cellules avec la plus grande facilité, car ces caustiques 
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font disparaître tous les tissus et il ne reste à l’intérieur du 
périsarque que les cellules granuleuses quitranchent par leur 
réfringence. Ces granulations ne sont pas non plus solubles 
dans l’alcool, le chloroforme, l’éther, la benzine et le xylol. 

J'ai cherché si ces granulations n'étaient pas formées d’une 
substance minérale. Dans ce but, j'ai calciné à Pabri d’un 
courant d'air, un rameau stolonique, sur une lame de mica, 
Jusqu'à destruction complète de la matière organique; J'ai 
obtenu un résidu minéral formé de granulations amorphes 
disséminées sans ordre, plus abondantes cependant à la 
périphérie. Je n’ai pas trouvé de groupements pouvant être 
considérés comme les résidus des cellules granuleuses. Le 
contenu de ces cellules n’est donc pas de nature minérale et 
les granulations sont formées par une substance organique. 

J'ai d’ailleurs cherché en outre S'il y avait du calcium ou 
de l'acide phosphorique ; mais l’action de l'acide sulfurique 
ne ma pas donné les cristaux aciculaires caractéristiques 
du sulfate de calcium, pas plus que le réactif nitromolyb- 
dique ne m'a donné de précipité jaune de phosphomolybdate 
d’ammoniaque. 

La réaction de la murexide ne m'a donné aucun résultat. 
Ces granulations ne sont donc pas des urates. 

Enfin, j'ai fait agir une solution d'iode dans l'iodure de 
potassium à 2 p. 100 ; les cellules granuleuses montrent pour 
l’iode une électivité un peu plus grande que les autres cel- 
lules ; aussi ce qu’on peut affirmer, c’est que ces granulations 
renferment une substance azotée, 

J’ajouterai que les acides étendus dissolvent aussi les gra- 
nulations des cellules granuleuses de l'O.dichotoma, S.pumila, 
P. echinulata. Faute d'autre matériel vivant, je me suis borné 
à ces espèces. 

J'ai cherché en outre, par la méthode des coupes et des 
colorations sur lame (1), à retrouver ces cellules dans cer- 


(1) La coloration qui m'a donné les meilleurs résultats est celle obtenue 
avec la safranine anilinée, suivie d’une décoloration avec l'alcool chlorhy- 
drique (1 goutte pour 100€). 
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taines des espèces que j'avais fixées pour les études histolo- 
giques. Je les ai cherchées en particulier dans les espèces où 
elles avaientété signalées par divers auteurs et je les ai retrou- 
vées dans le Sertularella polyzonias L., le Gonothyræa Loven: 
Allm., l'Aglaophenia pluma L., l'Antennularia ramosa Lamk., 
mais en outre Je les ai rencontrées chez l’'Halecium sessile 
Norm., VA. halecinum L., l'Hydrallmania falcata L., le 
Thujaria cupressina L., le T. abietina L., le Plumularia hale- 
cioïdes L., le P. setacea Ellis, où elles n'avaient pas été indi- 
quées. J'ai pu constater chez l’Halecium sessile, TH. hale- 
cinum, le Gonothyræa Loveni que ces cellules sont nombreuses 
dans l'ectoderme des gonoclades, même au point où il est 
très aminci. On trouve aussi ces cellules en très grande 
quantité dans la tige principale du Thujaria cupressina. 
Ces observations concordent avec celles faites sur les ani- 
maux vivants. 

Ces cellules granuleuses existent done chez de nom- 
breuses espèces appartenant à différents genres de Calypto- 
blastiques. On peut, je crois, admettre la généralité de leur 
présence dans ce groupe. 

Je les ai cherchées en vain chez les Gymnoblastiques, tant 
sur les animaux vivants (Coryne vaginata Hcks.) que sur 
des espèces fixées (Z£ndendrium ramosum L., Bouqgaincillia 
ramosa Bened.). 

Les granulations de ces cellules se colorent par les 
réactifs les plus divers, mais la coloration dépend de Palté- 
ration plus ou moins grande déterminée par les liquides 
fixateurs. Lorsque le fixateur à agi pendant longtemps, 
les granulations ont été complètement dissoutes et lon 
n'aperçoit plus qu'un réticulum  protoplasmique plus 
ou moins régulier, comme le montrent les figures 6, 7, 8 
(PL V), qui représentent des cellules exerétrices vides 
de lObelia dichotoma, du Campanularia angulata et du 
C. fleruosa. Dans cet état, ces cellules peuvent très bien 
passer inaperçues, mais lorsqu'on est prévenu, on peut 
encore facilement constater leur présence. Lorsque lPaction 
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du fixateur à été d’une durée moindre, on peut apercevoir 
dans les coupes les granulations des cellules excrétrices, 
mais elles ne fixent pas la matière colorante; au contraire, 
lorsque le fixateur à agi très peu de temps, les granulations 
n ont pu se dissoudre et ne sont pas sensiblement altérées; 
elles se colorent alors d’une façon intense par l'hématoxyline 
au fer, la cochenille et le carmin alunés; l’électivité pour 
ces colorants est si grande que les granulations paraissent 
noires. 

Le noyau peut être placé contre la périphérie (PL V, 
fig. 6, 8, 9, 10) ou bien être situé au centre du réticulum 
(PI. V, fig. 7), mais il n’atteint pas la taille des noyaux 
des autres cellules, c’est ce que montrent les figures 9 et 10 
(PI. V), qui représentent deux cellules granuleuses de l'ec- 
toderme, l’une du Campanularia angulata, Vautre de l'O. 
dchotoma. 

Dans le but d'étudier l’action des colorants basiques et 
acides, J'ai employé comme fixateur l'alcool, qui ne dissout 
pas les granulations. Après ce traitement, celles-ci se colorent 
aussi bien par certains colorants acides que par des colorants 
basiques. Avec l'orange G (1), la fuchsine acide, le rouge Bor- 
deaux, on à une forte coloration, de même qu'avec la safra- 
nine, et le violet de gentiane. Par contre, le lichtgrün ne 
donne qu’une faible coloration verte et l’on distingue mal 
les granulations. Parmi les colorants qui ne se fixent pas 
sur ces granulations on peut citer l’éosine, la thionine. Cepen- 
dant, avec ce dernier colorant, après Paction du hchtgrün, 
J'ai obtenu pour certaines cellules une coloration bleu foncé, 
tandis qu'à côté les mêmes cellules montraientune coloration 
verte. Le lichtgrün pour les premières à agi à la facon d’un 
mordant. Le bleu polychrome d'Unna avec mordancage 
à l’aide du « Glycerinäthermischung » donne une très faible 
coloration verdàtre. 


(4) Pausineer |: 00] qui a observé la présence de cellules granuleuses chez 
l’Aglaoplenia pluma indique également l’électivité des granulations pour 
l'orange. 
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A 


La taille des granulations est assez variable avec les espèces 
et voici un tableau qui indique le diamètre maximum observé 
exprimé en y : 


DIAMÈTRE 


NOMS DES ESPÈCES. des granulations des cellules 
excrétrices. 


Hyanallmanatfaleat ane ete RMeREE 4,6 


Halecium halecinum L 21 
Obelia dichotoma L 
Aglaophenia pluma L 
Thujaria cupressina L 
Gonothyræa Loveni Allm 
Campanularia angulata Hcks 
PlumulanaisetaceaillisS EPP EREN VERRE 
—— halecioïdes Ald 
Sertularella polyzonias L 


Chez l'Halecuun halecinum, les granulations sont parfois 
ovales et le rapport placé dans le tableau donne par son 
numéraleur la longueur du grand axe et par son dénomina- 
teur celle du petit axe. 


CONCLUSIONS 


En résumé, 1l existe dans l'ectoderme des Hydroïdes calyp- 
_toblastiques des cellules migratrices à mouvements amiboïdes. 
On les trouve en abondance dans les tiges âgées ou bien dans 
les endroits où le métabolisme cellulaire est intense (gono- 
clades, extrémités des stolons et des bourgeons en voie d’ac- 
croissement). Dans ces cellules se voient des granulations 
qui doivent être considérées comme des produits d'excrétion 
dont la nature chimique n’a pu être déterminée. Ces granu- 
lations sont solubles dans l'eau etles acides étendus (1 p. 100), 
mais insolubles dans les alcalis, l'alcool, le xylol, la benzine, 
le chloroforme et léther. Elles se teintent fortement par 
certains colorants basiques ou acides. 

Ces cellules ne paraissent pas exister chez les Hvdroïdes 
evmnoblastiques. 
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CHAPITRE V 


RÉGÉNÉRATION 


HISTORIQUE 


TremMBLEY [4744] montre qu'il est possible de partager 
une Hydre d'eau douce en un certain nombre de segments 
dont chacun est capable de reproduire l'organisme entier ; 
mais cependant les tentacules séparés n'ont pas cette faculté, 
tandis que lextrémité distale munie de ses tentacules et 
même une partie seulement avec deux ou trois tentacules 
sont capables de reproduire le polype en entier. On peut 
considérer ces mémorables expériences, remarquables pour 
l’époque, comme le point de départ de tous les essais de 
régénération qui ont été faits Lant sur les Hydroïdes que sur 
les autres animaux. Il était donc de toute nécessité, au début 
d’un chapitre sur la régénération, de les rappeler, mais je 
n'ai pas l'intention de citer tous les auteurs qui se sont occu- 
pés de la régénération. Je n’indiquerai que les principaux 
résultats de quelques auteurs, et encore me bornerai-je aux 
Hydroïdes, renvoyant au traité de Moraax [:01) sur la régé- 
nération pour plus amples renseignements. 

Les expériences de TremBLeY sur l’Hydre ont été reprises 
et complétées par différents naturalistes. Quelques-uns ont 
discuté sur le pouvoir de régénéralion des tentacules de 
l'Hydre ; certains, comme RôüsEez pe Rosexnorr [1755], ExGe- 
MANN |”78]|, Marsnazz (W.) 82}, obtinrent un polype à l'aide 
de tentacules isolés, tandis que Nusssaum |’87 |, IscnirkAwA/90) 
et Peegces | 97] n'observèrent aucune régénération. PEEBLES 
montra que la fable taille des tentacules n'y est pour rien 
contrairement à l'opinion de WerssmanN |’90]. Cet auteur 
pensait, en effet, que les résultats positifs obtenus par 
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ENGELMANN et MarsHALL étaient dus à la grande taille des 
espèces utilisées et qu’au contraire l'absence de régénération 
dans les expériences de NussBauM et IscHiKkAWA tenait au 
faible volume des tentacules. 

Dazvezz [47] montra que les hydranthes de certains 
Hydroïdes (Tubularia indivisa L., T. Larynx EN. Sol., Euden- 
dyium rameum Pall., Sertularella polyzonias L.) peuvent se 
reformer après leur mort. Chez le T'ubularia indivisa 1 observa 
la formation de six hydranthes successifs de novembre à avril. 
Il obtint également des régénérations après avoir pratiqué des 
sections sur diverses espèces. Après des sections successive- 
ment répétées, 1l put obtenir vingt-deux hydranthes sur le 
même segment de Tubularia indivisa dans l'espace de cinq 
cent cinquante Jours. Il observa que l'hydranthe pouvait se 
développer aussi bien à l'extrémité orale qu'à l’extrémité abo- 
rale. DALYELL étudia de même la régénération du Plumula- 
ra pnnata L. et de l'Antennularia ramosa Lamk. 

Van BENEDEN [67] observa également le remplacement, 
par régénération après leur mort, des hydranthes du Tubu- 
laria coronata Abilg. (Tubularia larynx KI. Sol. pour 
ALLMAN |’72)) et il signale le développement d'un hydranthe 
à l'extrémité proximale d’un fragment de Cordylophora 
lacustris Allm. 

Lors [91] à montré que des parties de l'hydrocaule du 
Tubularia mesembryanthemum Alhn. implantées dans le sable 
produisent des hydranthes à l’extrémité qui baigne dans l’eau, 
qu'elle soit orale ou aborale. Lorsque le segment est sus- 
pendu dans l’eau par son milieu il se forme un hydranthe à 
chaque extrémité. La régénération est empêchée si les deux 
extrémités sont enfoncées dans le sable. 

Loss étudia également la régénération de l'Aglaophenia 
et tandis que sur la surface de section basale (proximale) il 
se développait toujours un stolon, qu'elle soit dirigée vers le 
bas ou vers le haut, il apparaissait une hydrocaule ou un 
stolon sur la section apicale (distale). Cet auteur obünt 
un développement d’'hydrocaule sur la surface distale cou- 
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pée de l'Ewlendrium (racemosum?) et du Sertularella (poly- 
zonias ?) 

L'année suivante Loge [92] montra l'influence de la pesan- 
teur sur la régénération de l’'Antennularia antennina L. W 
obtint toujours des stolons sur la section dirigée vers le bas, 
quelle que soit l'extrémité sectionnée; au contraire, une 
hydrocaule apparaissait sur la section dirigée vers le haut. Il 
examine dans le même travailles causes internes de la for- 
mation de l’hydranthe chez le Tubularia mesembryanthemum 
Allm. et se trouve amené à penser qu'une substance parti- 
culière rouge, qui apparaît dès le début dans le segment en 
voie de régénération, doit Jouer un certain rôle dans ce 
phénomène. 

DavexpPorr |’94] étudia la régénération de l'Obelia commis- 
suralis à différents niveaux et observa des régénérations sem- 
blables à ces plans différents. 

Brexrorp [94] fit une série d'observations sur la régéné- 
ration du Tubularia tenella Ag. et montra que l’hydranthe 
se forme à l'intérieur du périsarque par transformation 
direete d’une porüon de tige. Cet auteur obtint de même que 
Lors un hydranthe à chaque extrémité pourvu que le seg- 
ment soit suffisamment long, autrement il ne s’en dévelop- 
pait qu'un; lorsque les segments étaient très petits, 1l appa- 
raissait un hydranthe incomplet qui ne se complétait pas 
ultérieurement. 

Lors [96] étudia l’action de la lumière sur la régénération 
de l'Eudendrium racemosum Cavol. et vit que la formation des 
hydranthes ne se produit que lorsque les colonies sont expo- 
sées à la lumière; dans l’obseurité 1l ne s’en produit pas ou 
très peu, tandis que la formation des stolons paraît aussi 
active qu'à la lumière. Loes essaya aussi l'effet de lumières 
colorées sur la régénération de cette même espèce, et 1l con- 
clut de ses expériences que les rayons les plus réfrangibles 
(bleu) agissent comme la lumière du Jour, tandis que les 
rayons les moins réfrangibles (rouge) agissent comme l'obs- 
curité. 
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Driesca |97| étudia la régénération chez les Tubulaires 
dans diverses conditions. Il observa en particulier que la for- 
mation d’un hydranthe à l'extrémité aborale est retardée par 
le développement d'un hydranthe à l'extrémité orale. Plus 
tard, le même auteur | :00] confirma les données de Lors 
91}, à savoir que les hydranthes se forment plus tôt à l’extré- 
mité aborale et d'autant plus tôt que les segments sont plus 
distaux. Dans ces deux mémoires et aussi dans un troisième 
|: 01] où il s'occupe en particulier du nombre des tentacules 
que possèdent les hydranthes régénérés, il a observé comme 
Log l'apparition et la circulation d’un pigment rouge qui 
s'amasse sous forme de boules aux extrémités où a lieu la 
régénération. Il fait jouer à cette substance rouge un rôle 
important dans la formation de l'hydranthe. 

PeegLes |98| à étudié l'effet de la température sur la 
régénération de l'Æydra vuidis L. et VA. grisea. 

PEEBLES | :00) montra plus tard que des segments de 
Podocoryne où d'Hydractinia régénèrent un hydranthe à 
l'extrémité orale el un stolon ou un hydranthe sur Pex- 
trémité aborale; beaucoup de segments produisent un hy- 
dranthe à chaque extrémité. Certains segments de ces mêmes 
espèces placés dans des vases dont l’eau n’est pas renouvelée 
donnent des stolons qui s'étendent dans toutes les directions ; 
sur ces stolons se forment de nouveaux polypes. L'auteur in- 
dique que l'absence de lumière retarde la régénération chez 
l'Eudendriunt et réduit le pourcentage des nouveaux hydran- 
thes du Pennaria, tandis que la régénération du Tubularia et 
du Bougainvillia n'est pas affectée par cette absence de lumière. 

Loeg | : 00) étudie la facon dont se comportent des mor- 
ceaux de colonies de Campanulaire placés sur le fond d’un 
vase ; 1] remarque que tous les polypes qui touchent le verre 
sont peu à peu résorbés ; il suit pas à pas ces phénomènes de 
dégénérescence pendant lesquels se développent des stolons. 
Il observe également que les tiges qui naissent sur des stolons 
fixés sur une paroi verticale ont toutes une position hori- 
zontale et manifestent ainsi un stéréotropisme négatif. 
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MorGax | : 04] signale d’après Logg (1) Paction de contact 
chez Le Margelis carolinensis qui, placé dans un vase et con- 
servé sans agitation, développe des stolons aux points de 
contact avec le fond du vase et cela, même à l'extrémité dis- 
tale ; sur les parties qui ne sont pas en contact avec le vase 
apparaissent des hydranthes. D’après le même auteur, le 
Pennaria hiarella se comporterait de même. 

STEVENS | : 01] étudie la régénération du Tubularia mesem- 
bryanthemum Allm. et observe que la division des cellules 
ectodermiques et endodermiques joue un rôle important dans 
la formation de l’hydranthe, contrairement à ce qu'avait 
avancé Brexrorp [94]. De plus, cet auteur montre ce qu'il 
confirme plus tard |: 02] dans une étude plus complète, à 
savoir que la substance rouge considérée comme formative 
par Los et Drrescn n'est qu'une substance de déchet éli- 
minée par l'hydranthe après son épanouissement. 

Ce même auteur | :02 4] conclut de ses observations que la 
pesanteur, contrairement aux recherches de Lob [92], n'a 
aucune influence sur la régénération de l'Antennularia ramosa 
Lamk. MorGax |:01] avait précédemment indiqué, d’après 
ses propres expériences, que l’action de la pesanteur chez 
celte même espèce n’est pas aussi constante que les résultats 
de Lors l’indiquent. Srevexs observa également que les 
segments provenant des régions inférieures el supérieures 
de la colonie avaient une tendance à développer des hydro- 
caules, tandis que ceux des régions moyennes formaient 
habituellement des stolons. Enfin, cet auteur admet que, du 
moins au début, 1l n’y à pas formation de nouveaux tissus et 
que la régénération paraît être « une adaptation du cœno- 
sarque déjà formé à de nouvelles conditions et besoins », car 
il n'a jamais observé de divisions cellulaires ni dans les tiges, 
n1 dans les stolons, n1 dans le segment en expérience. 

Peegces |:02] observa que des segments de Pennaria 
placés au fond d’un vase forment pour la plupart des stolons 


(1) Je n'ai pu trouver le mémoire original. 
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aux deux extrémités, tandis que des segments suspendus 
dans l’eau en mouvement bourgeonnent généralement un 
hydranthe à chaque extrémité. Cette influence du contact 
n'existe pas chez l'Eudendrium. Cet auteur vit que la pesan- 
teur n’a aucune influence sur la régénération du Pennaria et 
de l'£udendrium. Les segments de Pennaria dont la section 
passait par la base d’une branche formaient deux nouveaux 
hydranthes au lieu d’un. 

CERFONTAINE | : 02] s’est occupé de la régénération du 
Pennaria Cavolinu Ehrbg. :; la observé une régénération spon- 
lancée annuelle des vieilles colonies âgées qui, la mauvaise 
saison passée, se recouvrent de nouveaux hydranthes. Il fait 
remarquer qu'il suffit, pour réaliser expérimentalement cette 
régénération spontanée, de placer des colonies dans un bac; 
par suite du changement des conditions habituelles de vie les 
hydranthes subissent une complète dégénérescence, mais peu 
de temps après, les branches se recouvrent de nouveaux 
polypes. Il observa aussi des phénomènes d’'hétéromorphose : 
des sommets de colonies plus ou moins longs développaient 
des hydrocaules avec hydranthes à leur extrémité proxi- 
male. 

Une élève de Morgan, Anna RowLey | : 02] a étudié les 
changements histologiques qui se produisent chez l'Hydra 
vridis pendant la régénération et a observé que de nouvelles 
cellules apparaissent par division. 

Gasr R. el E. Gopzewski | : 08], qui ont étudié la régéné- 
ralion du Pennaria Cavolinuü Ehrbg., admettent au contraire 
que dans là croissance des tiges et des stolons nouveaux il n°y 
a pas de divisions cellulaires mais simplement un transport 
(Verlagerung) el un réemploi du cœnosarque ancien. Toute- 
fois de nouvelles cellules apparaissent par division dans la 
formation de l'hydranthe. Si le cœnosarque fait ainsi saillie 
hors du tube du périsarque, c’est grâce au changement de 
forme des cellules qui de evlindriques deviennent aplaties ; 
par suile une certaine quantité de cellules deviennent dispo- 
mibles et déterminent une saillie au point blessé. Ils ont 
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observé, à l'encontre de Peggzes | : 00], que l'obscurité n'a 
pas une action défavorable sur la formation des nouveaux 
hydranthes. 

Outre ces expériences de régénération, je cilerai encore 
celles d'Hargrrr [99] et de Moraax [’99) sur une méduse 
Gonionemus verlens Ag. 


OBSER VATIONS 


Remarque. — J'emploierai le mot de régénération avec le 
sens large que lui attribue Moraan | :01] et en y comprenant, 
à l'exemple des auteurs anciens, comme le fait aussi MorGaw, 
l’omomorphose et l’hétéromorphose. 1 + à homomorphose 
lorsque la partie régénérée est semblable à celle enlevée, et 
hétéromorphose dans le cas contraire. Le terme Lomomor- 
phose à été créé par Driesc [94] et celui d'Aéféromorphose 
par Loss |’91]; j'ai donné la définition de cet auteur (p. 12) 
en faisant remarquer que la stolonisation pourrait être com- 
prise dans les phénomènes d'hétéromorphose. 


S 1. — Régénération totale. 


Les différentes espèces dont j’étudie plus loin la régénéra- 
lion (Obelia dichotomaL., O.longissima Pall., O. geniculatal., 
Campanularia flexuosa Heks.) me furent envoyées de Saint- 
Vaast dans des Algues humides. À leur arrivée à Paris, les 
hydranthes de ces différentes espèces étaient pour la plupart 
morts, mais le cœnosarque était encore vivant. Au bout d’un 
séjour de deux ou trois jours dans un bocal à aération con- 
ünue, les colonies montraient de nouveaux hydranthes épa- 
nous, grâce à une régénéralion totale qui ressemble à la 
régénération spontanée observée par CERFONTAINE | : 02] 
chez le Pennaria Cavolinii Ehrbg. 
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2. — Régénération de l’'Obelia dichotoma L. 


CA 


PREMIÈRE EXPÉRIENCE. — J’ai mis en observation des seg- 
ments d’hydrocaule d’une faible longueur, longueur qui 
variait de 1°%,6 à 3 millimètres; les segments étaient des 
entre-nœuds (1) ou des portions d’entre-nœuds de lhydro- 
caule. Ces entre-nœuds étaient appliqués contre une lame de 
verre suspendue de telle sorte que ces segments fussent ver- 
licaux et en position directe (fig. 1, A). Dans ces conditions 
il se développait indifféremment à l'extrémité distale ou 
proximale une hydrocaule ou un stolon. Le tableau suivant 
résume l’ensemble des résultats : 


NOMBRE DES 


FA EE © 
SEGMENTS SEGMENTS NE DÉVELOPPAN! 
SEGMENTS STOLONS HYDROGAULES SGMENTÉ NE DENON 

RIEN A L'EXTRÉMITÉ 
ER TE RS 
experience. |, Droximaux. distaux. proximales. distales. proximale. distale. 
—————— —— —— 
dy à à , : 
67 28 16 36 49 3 2 


On voit par là qu'il se forme des stolons, aussi bien dans la 
direction de la pesanteur qu’en sens contraire et 1l en est de 
même pour les hydrocaules. Cependant le nombre des sto- 
lons proximaux (dirigés vers le bas) est plus grand que le 
nombre des stolons distaux (dirigés vers le haut) ; par contre, 
le nombre des hydrocaules distales est plus grand que celui 
des hydrocaules proximales. On voit aussi qu'il se développe 
presque toujours un bourgeon de régénération à chaque 
extrémité ; il y a donc double régénération. 


DEUXIÈME EXPÉRIENCE. — À priori on peut admettre que la 
régénéralion est influencée par la lame de verre contre 


(1) On peut appeler entre-nœud l'intervalle qui sépare deux insertions 


successives de branches ou de rameaux. Notons qu'après la section le cœ- 
nosarque se rétracte et que la rétraction est en général de 02,17 et peut 
atteindre mais rarement 02m,5, 
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laquelle Les segments sont appliqués; aussi pour supprimer 
celte action possible ai-je suspendu d’autres segments à 
l'aide de fils de soie peu serrés, ainsi qu'il est indiqué, 
page 7 (fig. 1, B). Les segments en expérience avaient de 
3 à 4 millimètres. Voiei le tableau résumant les observations : 


NOMBRE DES 


oO ——"" 
SEGMENTS STOLONS HYDROCAULES 
en D 
; 2 = 
expérience. 


proximaux. distaux. proximales. distales. 


17 


ES 
(=) 


13 


Ainsi lorsque les segments sont librement suspendus le 
nombre des stolons est moindre. Lorsque les segments sont 
appliqués contre une lame de verre, 1l ÿ à 42 p. 100 environ 
de stolons proximaux et 24 p. 100 de stolons distaux, tandis 
que dans le second cas il n°v à plus que 23 p. 100 de stolons 
proximaux et aucun stolon distal ne s’est développé. Ce der- 
nier résultat n'implique pas, je crois, qu'un stolon distal ne 
puisse se développer dans ces conditions et il est probable 
que si le nombre des segments mis en expérience avait été 
plus grand quelques-uns auraient développé un stolon distal. 
Il me semble toutefois prouvé que le contact avec la lame 
de verre à eu pour effet de provoquer un plus grand déve- 
loppement de stolons et ce résultat est comparable à celui 
obtenu par Peggzes |: 02] chez l'£udendrium et aussi par 
Logs chez le Margelis carolinensis et le Pennaria tiarella. 


Le développement de ces hydrocaules et de ces stolons 
présente des particularités qu'il est intéressant de signaler 
et je prendrai quelques exemples bien choisis parmi les 
nombreuses observations que J'ai notées. 

PREMIER EXEMPLE. — {0 auril. — Un segment de 2,8 est. 
appliqué contre une lame de verre dans les conditions de la 
première expérience. La température moyenne est de 12°, 
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12 avril. — I s'est développé à chaque extrémité un bour- 


geon annelé. Le bourgeon proximal a 0"",82 et le bourgeon 


Fig. 21, 22, 23: — Obelia 
dichotoma L. — Seg- 


ments en voie de régé- 
nération deux jours 

. après avoir été section- 
nés : s, lignes suivant 
lesquelles ont été faites 
les sections ; D, extré- 
mité distale ; P, extré- 
mité proximale. 


distal 0*®,89 (fig. 21). Le diamètre de 
ces bourgeons est un peu moindre que 
celui des segments et cette remarque 
s'applique à tous les exemples qui sui- 
vent. Dans la cavité digestive des bour- 
geons on aperçoit des corpuscules qui 
paraissent noirs au microscope en lu- 
mière transmise, à cause de leur opaeité, 
mais qui en réalité sont de couleur Jaune 
clair en lumière réfléchie ; ils se rassem- 
blent surtout versles extrémités (fig. 24, 
d); on en voit aussi quelques-uns épars 
dans toute la longueur de la cavité di- 
gestive, où ils cireulent grâce au mouve- 
ment des cils vibratiles qui les entraînent 
vers les extrémités ; 1ls sont représentés 
dans les figures 21, 22, 23, 27, 29par 
de plus gros points. 

14 avril. — À l'extrémité proximale 
on voit le début d'un hydranthe; la lon- 
gueur de lhydrocaule est de 2 millimè- 
tresenviron. Le bourgeon distalde même 
longueur se termine par un hydranthe 
bien développé, mais l’hydrothèque est 
encore fermée au sommet. Les corpus- 
cules jaunes se sont rassemblés dans la 
cavité digestive de l’hydranthe. La figu- 
re 25 montre la place qu'ils occupent 
lorsque le bourgeon commence à se ren- 
fler. Dans la figure 26 qui représente le 
premier stade de développement de Phy- 
dranthe, on les voit accumulés dans la 


région inférieure de la cavité gastrique et ils y restent pen- 
dant toute la durée du développement de l'hydranthe. 
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16 avril. —L'hydranthe proximal est formé. La croissance 
est terminée, car la longueur de la petite hydrocaule est res- 
tée la même, mais il s’est formé un bourgeon latéral qui 
atteint 0**,6. On ne trouve plus de corpuscules jaunes dans 
la cavité gastrique de l'hydranthe. Quant à l'hydranthe distal, 
il est encore enfermé dans sa loge 
et les corpuscules se montrent à 
la même place. Comme j'ai pu 
m'en assurer maintes fois, ces 
corpuscules sont rejetés au dehors 
après l'épanouissement de lhy- 
dranthe. Ils ne représentent donc 
pas des substances de réserve qui 
serviraient au développement de 
l'hydranthe, mais bien des subs- 
tances de déchet, des produits de 5 
désassimilation dont se débar- Fig: 24 #5, 96 = Corde a 
rasse l'organisme. Parfois ces dé-  d’hydranthes montrant les subs- 

CNE tances de déchet d sous forme de 
chetssont rejetés lorsque la bou ranulations opaques. 
che de l’hydranthe s'ouvre ou peu 
de temps après, avant même que l'hydrothèque soit ouverte: 
on les voit alors former un petit amas appliqué contre le 
couvercle de l’hydrothèque et souvent ils empêchent l’hy- 
dranthe de sortir de sa loge 

19 avril. — L’'hydranthe proximal est toujours étalé; le 
bourgeon latéral a développé un deuxième hydranthe dont les 
tentacules commencent à se former ; sa longueur est d’envi- 
ron 2 millimètres. L'hydranthe distal est mort et a été 
résorbé ; le bourgeon distal se vide. 

22 avril. — Hydrocaule proximale : le premier hy- 
dranthe est mort et résorbé, le deuxième est épanoui; sur 
son pédoncule s’est formé un bourgeon latéral dont la 
longueur atteint 1**,30. L'hydrocaule distale est tout à fait 
vide. 

24 avril. — Il s’est formé un bourgeon à travers le calice 
persistant du premier hydranthe (fig. 27); le deuxième est 
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toujours vivant et il s’en est formé un troisième qui étale 
ses tentacules au dehors. 
On doit noter ici un fait intéressant : tandis que le pédon- 


Fig. 27, 98, 99. 


Fig. 27. Obelia dichotoma L. 
Bourgeon de rédintégration 
passant à travers un calice 
vide. — Fig. 28. Le même 
ayant formé un hydranthe à 
son extrémité. — Fig.29.Cam- 
panularia  flexuosa  Hcks. 
Bourgeon de rédintégration 
passant à travers une gono- 
thèque vide. 


eule du premier hydranthe est verti- 
cal et prolonge le segment en expé- 
rience, les pédoncules des deuxième 
el troisième hydranthes s’écartent 
de plus en plus de la lame de verre ; 
il se produit ainsi une courbure sté- 
réotropique très marquée, et le jeune 
hydrodème tend à se diriger perpen- 
diculairement à la lame de verre. 

26 avril. — À la place du premier 
hydranthe il est né un autre hy- 
dranthe dont le pédoncule traverse 


l'hydrothèque vide du premier (fig. 


28);le deuxième hydranthe est mort, 
le troisième est vivant. 


28 avril. — Un bourgeon s'est 


formé sur le pédoncule du troisième 
hydranthe encore vivant et a déve- 
loppé à son extrémité un quatrième 
hydranthe. L'hydranthe formé à 
la place du premier est encore 
étalé. 

30 avril. — Sur le pédoncule du 
quatrième hydranthe encore vivant 
s’est développé un bourgeon renflé, 
début du cinquième hydranthe; le 
troisième hydranthe est mort, mais 
dans le fond du calice s’est formé 
un bourgeon renflé à son extrémité 
(début d’un nouvel hydranthe). 
L'hydranthe formé à la place du pre- 


mier est mort. L'expérience à été arrêtée à cette date. 
DeuxrÈèMe EXEMPLE. — 10 avril. — Un segment de 3 mil- 
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limètres est placé dans les mêmes conditions que celles indi- 
quées ci-dessus. 

12 avril. — À lextrémité proximale il s’est développé un 
stolon dont la longueur est de 2 millimètres (fig. 22); ce 
stolon est facilement reconnaissable dès le début par absence 
de renflements annelés ; à l'extrémité distale il s’est développé 
un bourgeon annelé de 0"",8. 

14 avril. — Le stolon proximal à une longueur de 5 milli- 
mètres environ, et montre un pelit bourgeon perpendiculaire 
à la lame. Le bourgeon distal est renflé à son extrémité (début 
de l’hydranthe), sa longueur est d'environ 2 millimètres. 

16 avril. — Le stolon atteint 5°%,5; le bourgeon perpen 
diculaire s’est renflé (début de lhydranthe). On peut voir 
aussi dans le stolon et dans le gastroméride auquel il donne 
naissance, les corpuscules jaunes que j'ai signalés plus haut 
dans les bourgeons annelés. L'hydrocaule distale se termine 
par un hydranthe bien épanoui, mais n'ayant pas encore 
rejeté les substances de déchets; il s’est formé un petit bour- 
geon latéral. 

19 avril. — Le stolon atteint une longueur maximum de 
6°%,2%, mais il commence à se vider à son extrémité; le 
gastroméride qui a pris naissance sur ce stolon possède une 
longueur de 1**,32 et a développé un bourgeon latéral de 
1 millimètre. À l'extrémité distale le premier hydranthe est 
mort, mais le bourgeon latéral se termine par un nouvel 
hydranthe. 

29 avril. — Le stolon est en partie vide; le jeune hydro- 
* dème qu'il a développé comprend deux hydranthes, avec un 
bourgeon latéral renflé. L’hydrocaule distale est vide. 

24 avril. — Le premier hydranthe de l’hydrodème est 
mort, le deuxième et le troisièmesont vivants, et sur le pédon- 
cule du dernier, s’est développé un bourgeon latéral, début 
du quatrième hydranthe de la petite colonie. 

TROISIÈME EXEMPLE. — 10 avril. — Un segment de 2°°,7 
est placé dans les mêmes conditions que dans les exemples 
précédents. 
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19 avril. — I s’est développé à l'extrémité proximale un 
bourgeon lisse (stolon) ayant une longueur de 0°°,9 et un 
bourgeon annelé distal de 0°*,95. 


14 avril. — Le stolon à 3 millimètres, le bourgeon proxi- 
mal 2 millimètres, et se termine par un hydranthe. 
16 avril. — Le stolon à 4**,1 mais n’a rien développé; 


l'hydranthe distal est vivant; sur son pédoncule est apparu 
un bourgeon latéral de 0"°,80. 

19 avril. — Le stolon se vide sans avoir rien développé, 
l'hydrocaule distale porte deux hydranthes avec un bourgeon 
latéral. 

QUATRIÈME EXEMPLE. — à avril. — Un segment de 17,65 
est placé dans les mêmes conditions que les précédents. 

1 avril. — Un stolon s’est développé à chaque extrémité ; 
la longueur du stolon proximal est de 4"*,16, celle du stolon 
distal de 4**,6; chacun à développé un petit bourgeon. 

9 avril, soi. — Chaque stolon à atteint une longueur de 
6 millimètres environ, et a développé un gastroméride avec 
un bourgeon latéral. 

19 avril, matin. — Le stolon proximal à une longueur de 
6%*,5 et porte un hydrodème avec deux hydranthes; le 
stolon distal ne s’est pas allongé et s’est vidé en parte ; le 
premier hydranthe de lhydrodème qu'il a développé est 
mort, le second est vivant. 


En résumé, on rencontre chez l'O. dichotoma, des phéno- 
mènes d’hétéromorphose, en ce sens que les segments 


peuvent développer une hydrocaule à leur extrémité proxi- : 


male ou un stolon à leur extrémité distale. Dans le cas 
contraire, ce qui se présente fréquemment, il ÿ a Lomomor- 
phose. Le développement de ces hydrocaules et de ces stolons 
se fait sans rapport avec la direction de la pesanteur, puisque 
les hydrocaules apparaissent aussi bien à l'extrémité tournée 
vers le bas, qu’à l’extrémité tournée vers le haut. Il en est de 
même des stolons. 

À l'extrémité proximale il se forme plus souvent un stolon 
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(homomorphose) qu’à l'extrémité distale (hétéromorphose), et 
si le contact favorise le développement des stolons, cependant 
il n’est pas nécessaire, comme l'avance LaBBé [97], que le 
segment soit suspendu horizontalement dans l’eau pour 
qu'un hydranthe se forme à l’extrémité proximale. 

J'ajouterai que la plupart du temps les stolons sont lisses 
dès leur origine, mais parfois ils sont annelés irrégulièrement 
à leur base. La longueur du pédoncule du premier hydranthe 
et de son hydrothèque varie de 2 à 4°*,5, la longueur de 
l’'hydrothèque étant de 0**,5 environ. Le bourgeon du second 
gastroméride peut apparaître avant que le premier soit 
développé. 

On voit aussi par ces exemples que la formation du pre- 
mier hydranthe de régénération avec son pédoncule de- 
mande six jours environ à la température de 12°, à laquelle 
ont été faites toutes ces observations. 

Dans ce développement, il apparaît une grande quantité 
de matières de déchets sous la forme de corpuscules jau- 
nâtres. Ces corpuscules sont en tout comparables à la subs- 
tance rouge qui apparaît pendant la régénération du T'ubu- 
laria mesembryanthemum Allm. et à laquelle Lors [92] et 
surtout Driescx [’97, : 00, : 01) ont attribué un rôle impor- 
tant dans la formation de l’hydranthe, mais que STEVENS 
| : 01, :02] à démontré être une substance de déchet. J’ajou- 
terai que de VARENNE |’82] a signalé des matières brunâtres 
dans les cellules endodermiques du Campanularia anqulata 
Hcks., indice, dit-il, d’un travail de digestion. Ces matières 
ne sont brunâtres que par transmission, et sont Jaunâtres par 
réflexion, ainsi que j'ai pu m'en assurer. HizGenporrr [97 
signale la présence de corps analogues dans la cavité gas- 
trique du Plumularia setacea Ellis. 

Ces corpuscules Jaunes ne se trouvent pas seulement dans 
les bourgeons de régénération (hydrocaules ou stolons), 
mais aussi dans les stolons qui proviennent de la fixation 
des rameaux stoloniques. Parfois la cavité gastrique de ces 


stolons en est absolument remplie, ils sont rejetés ensuite 
ANN. SC. NAT. ZOOL. XX, 1 
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par la bouche des gastromérides qui naissent sur ces 
stolons. Ces corpuscules sont représentés dans les figures de 
la planche I par de plus gros points. 

Des observations précédentes je retiendrai encore ce fait 
intéressant, c’est qu'après lamort d’un hydranthe, le pédon- 
cule peut bourgeonner de nouveau, se prolonger à travers 
l'hydrothèque vide de l’ancien hydranthe, puis développer 
un nouvel hydranthe. Ces phénomènes de rédintégration ont 
été en particulier étudiés par Levinsen [92] et ont été vus 
par cet auteur chez quelques Campanulariüdæ et surtout chez 
les Halecudæ où l'on voit une série de pédoncules et d’hydro- 
thèques successifs (Voy. p. 157). On peut dire que dans cette 
famille la rédintégration est la règle. Chez les Campanula- 
rüdæ leur rareté n’est peut-être qu'apparente, car J'ai observé 
fréquemment dans la régénération des diverses espèces 
étudiées, le phénomène de rédintégration que je viens de 
signaler. S'il ne s’observe pas plus fréquemment à l’état 
de nature, c’est sans doute parce que le calice vide se détache 
très facilement de son pédoncule, peut-être par un procédé 
identique à celui qui a été signalé par Gasr et Gonzewski |[:03] 
chez le Pennaria Cavolini Ehrbg., où un anneau de cellules 
glandulaires sécrèlent un liquide qui dissout le périsarque 
et provoque ainsi la chute des tubes vides. 

Enfin, J’ajouterai que lorsque l’entre-nœud à été coupé au 
voisinage du point d’où se détachent les branches latérales, 
on voit apparaître deux bourgeons à l'extrémité distale 
(fig. 23, p.92) et quelquefois trois qui peuvent se terminer cha- 
eun par un hydranthe. Parfois aussi un des bourgeons donnait 
naissance à un stolon. Deux bourgeons peuvent apparaitre à 
l'extrémité proximale, mais ce cas est moins fréquent. P£EBLES 
[:02] à observé des faits analogues chez le Pennaria. 

Les choses se passent de la même facon lorsque les seg- 
ments, au lieu d’être appliqués contre une lame de verre, sont 
suspendus librement dans l’eau de mer. Seulement la forma- 
tion du premier hydranthe est plus rapide, car elle est com- 
plète au bout : quatre jours ; le contact avec une lame de 
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verre retarde donc la formation de l’hydranthe. Dans trois 
des cas observés il se formait un stolon proximal, et le stolon 
se vidait rapidement, avant d'avoir acquis une grande lon- 
gueur; Cest le contraire de ce qui se passe d'ordinaire 
lorsque le segment est appliqué contre une lame de verre. 
Dans le quatrième cas unique où le stolon avait continué à 
s'accroître aux dépens du bourgeon distal qui s’est vidé, ce 
stolon à acquis une longueur de 18 millimètres en six Jours 
(du 12 au 18 mai, T — 15°) et à développé un gastroméride. 


Accroissement des stolons et des hydrocaules de 
régénération. — La régénération aux deux extrémités ne 
marche pas parallèlement ; le développement est plus rapide 
et se continue plus longtemps à une des extrémités qu'à 
l’autre, qui se vide peu à peu, de telle sorte que la régénéra- 
tion à une des extrémités du segment influe sur la régéné- 
ration à l’autre extrémité. Ces résultats sont comparables à 
ceux obtenus par Driescx [97] chez les Tubulaires. 

Si l’on mesure chaque jour l'allongement des stolons, ainsi 
que je lai fait, on voit que l’accroissement de ces stolons, 
c’est-à-dire la quantité dont ils s’allongent dans un temps 
donné, varie avec les segments considérés, mais de plus pour 
un même segment varie avec le temps. 

Le tableau ci-dessous montre ces variations ; Les chiffres 
placés dans chaque colonne verticale indiquent les accrois- 
sements d’un même stolon par vingt-quatre heures, comptés 
en millimètres. 


ACCROISSEMENT DES STOLONS PAR 2# HEURES. 


164 0,32 1,22 1,22 1,2 
3,62 1,66 1:96 1,96 23 
L 278 I 1 1:23 
| 2,13 0,9 | 0,83 0,83 0,33 


L'accroissement va d’abord en augmentant et ensuite il 
décroît. Ce fait tient justement à ce que la régénération à 
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l'une des extrémités influe sur la régénération à l’autre 
extrémité. Au début il naît un bourgeon à chaque extrémité, : 
puis l’hydrocaule précédemment formée se vide, le stolon pro- 
fite de cette augmentation de substances nutritives et son 
accroissement devient plus grand. Si cet accroissement 
diminue ensuite, c’est que le stolon donne naissance sur son 
parcours à de petites colonies qui accaparent à leur profit 
les substances nutritives disponibles. La plupart du temps, 
pour suffire à ce développement d’hydrodèmes, le stolon se 
vide à sa base tout en continuant à s’allonger à son extré- 
mité libre. Pa à 


Les chiffres qui sont placés dans les deux dernières 


colonnes indiquent les accroissements de deux stolons 
développés à chaque extrémité d’un même segment et l’on 
voit nettement que les accroissements se contrebalancent : 
lorsque l’un diminue, l’autre augmente, et vice versa. 

Le tableau suivant montre encore mieux ce dernier fait ; 
les chiffres indiquent les accroissements du pédoncule du 
premier hydranthe à l’une et à l’autre des extrémités, par 
quarante-huit heures. 


ACCROISSEMENT PAR #8 HEURES D'UNE HYDROCAULE 


proximale. distale. proximale. distale. proximale. distale. 


0,63 
0,72 
0,46 


» 


On voit aussi par ce tableau que l’accroissement des 
hy drocaules est plus lent que celui des stolons dans le même 
temps. 

Dans ces trois exemples, il s'agissait de pédoncules qui, 
contrairement à ce qui se passe d'habitude, s'étaient consi- 
dérablement allongés et n'avaient formé d hydranthes qe 
le dixième Jour. 
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Dans le cas habituel, les hydrocaules développent rapide- 
ment un hydranthe, mais subissent un arrêt dans leur 
accroissement pendant une grande partie de la formation 
de cet hydranthe. 


Influence de la taille des segments. — Des segments 
d’une longueur de 0°*,6 et de 0"*,5, plus courts par consé- 
quent que les segments dont J'ai étudié plus haut la régéné- 
ration, sont également susceptibles de donner un hydranthe 
à leurs deux extrémités. Des segments de 0*",3 ne forment 
en général qu’un seul hydranthe à une des extrémités proxi- 
male ou distale. 


Influence de l’âge des segments. — La rapidité de 
croissance et de développement de l’hydranthe dépend de la 
région où à été pris le segment. Voici les chiffres qui expri- 
ment en millimètres la somme des longueurs du bourgeon 
distal et du bourgeon proximal, quarante-huit heures après la 
mise en expérience, pour dix entre-nœuds de 2 millimètres 
environ, détachés d’une même colonie et numérotés en allant 
de extrémité distale à l'extrémité proximale, la température 
étant de 12° en moyenne. 


NUMÉROS NUMÉROS : 
des ALLONGEMENT TOTAL. des ALLONGEMENT TOTAL. 
SEGMENTS. SEGMENTS. 


21 
52 
25 
32 
99 


On voit nettement par ce tableau qu'il y a une décrois- 
sance marquée entre l'allongement des bourgeons de régéné- 
ration des premiers segments et celui des derniers. Le seg- 
ment n° 6 montre une exception ; l'allongement total a été plus 
grand que pour les bourgeons de tous les autres segments : 
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ce fait tient au développement d’un stolon proximal ; nous 
avons vu, en effet, que les stolons s’accroissent plus rapide- 
ment que les hydrocaules. Les bourgeons de tous les autres 
segments sont des bourgeons de gastroméride. 

Le développement de l’hydranthe est de même plus rapide 
pour les premiers segments ; l’hydranthe des derniers seg- 
ments est à peine indiqué sous la forme de renflements que 
celui des premiers est déjà épanoui. 


Inïiluence de l’éclairement. -— J'ai essayé de voir quelle 
pouvait être l’influence de l’éclairement sur la régénération 


Segments appliqués contre une lame de verre. 


NOMBRE DES 
CONDITIONS —_———— 


DES EXPÉRIENCES SRONENTS RES HYDROCAUES 
° Fs ; é TE mm || 
experience. | proximaux | distaux. |proximales.| distales. 


——_— | ———————— | ———…—…— — | ——— | ——— 


Alternatives du jour et de 


A e  n E ANNEES 14 A 0 10 14 
Obscunité MR ES 14 7 F 7 7 


Segments libres. 


NOMBRE DES 


CONDITIONS - 
SEGMENTS STOLONS HYDROCAULES 
. en. A 


experience. | proximaux.| distaux. |proximales.| distales. 


DES EXPÉRIENCES. 


| Alternatives du jour et de 
NN eat nee AL 4 0 0 4 4 


de l’Obelia dichotoma. Les segments en expérience étaient 
placés, les uns dans un bocal entouré de papier noir et par 
suite restaient toujours à l'obscurité ; les autres dans un 
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bocal ordinaire clair, et, par conséquent, étaient soumis 
aux alternatives d’'éclairement et d’obscurité des jours et 
des nuits. Chaque segment placé à l'obscurité était autant 
que possible équivalent au segment exposé aux alternatives 
de lumière et d’obscurité du jour et de la nuit, auquel je 
comparais son développement: Pour ce fait, je coupais, par 
exemple, les quatre derniers entre-nœuds d’une colonie ; 
puis, Je coupais les quatre mêmes entre-nœuds d’une 
autre colonie aussi identique que possible à la première 
en ayant soin que ces segments eussent la même longueur 
que les premiers. Les uns étaient placés dans un bocal 
noir, les autres dans un bocal clair. 

Comme dans les expériences précédentes, les segments 
étaient appliqués contre des lames de verre ou bien sus- 
pendus librement dans l’eau de mer. 

Les tableaux ci-dessus résument ces expériences. 

Comme on le voit par le premier tableau, on obtient 
davantage de stolons par régénération lorsque les segments 
sont placés à l'obscurité. Dans le cas des segments suspendus 
un seul stolon s’est formé, et encore était-ce dans l’obscu- 
rité. L'absence de lumière semble donc favoriser le déve- 
loppement des stolons et l'influence de l’obscurité sur la 
régénération de l'O. dichotoma est analogue à celle observée 
par Loes |’96|, sur la régénération de l’Ewdendrium race- 
mosum Cavol. 

J'ai comparé la croissance à la lumière et à l'obscurité, 
mais les résultats ne sont pas très concordants. Pour cette 
comparaison, J'ai effectué la somme des longueurs du bour- 
geon proximal et du bourgeon distal, et j'ai aussi tenu 
compte de la longueur du bourgeon secondaire qui avait pu 
se développer. Dans le cas des segments appliqués contre le 
verre, la rapidité de croissance est tantôt plus grande, tantôt 
plus petite, ou à peu près égale, à la lumière qu’à l'obscurité. 
Dans le cas des segments libres, cette rapidité de croissance 
a été toujours plus grande à la lumière. C’est ce qu'exprime 
le tableau ci-contre où les allongements sont comptés en 
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millimètres et où je n'ai comparé que le développement des 
hydrocaules (T — 15°). 

La durée de développement d’un hydranthe est à peu près 
comparable dans l’un et l’autre cas. 


Influence de la température. — Je n'ai pas fait d'obser- 
vations sur la rapidité de croissance à des températures 
différentes; j'ai cherché à voir quelle pouvait être l’action 
d’une température basse plus où moins prolongée, sur la 
nature de la régénération. Dans ce but, j'ai placé des entre- 
nœuds dans de l’eau à +1° environ (1), pendant une certaine 
durée qui pouvait atteindre huit jours ; aucune régénération 
n'avait lieu au bout de ce temps. Ces segments étaient 
ensuite placés dans de l’eau à 15° et presque tous les seg- 
ments développaient alors un bourgeon à chaque extré- 
mité. Sur cinquante mis en expérience, cinq seulement 
développèrent un bourgeon unique et un seul ne montra 
aucune régénération. 

Voici le tableau qui résume mes observations : 


SEGMENTS NOMBRE DES 
A 
en STOLONS HYDROCAULES 
expérience. ; Eee en EE ae ei 
proximaux. distaux. proximales. distales. 
——__— | ——…—— | 
50 42 38 Hi) 8 


On voit par ce tableau que les stolons se forment plus 
nombreux, après un séjour dans l’eau glacée, que lorsque les 
segments ont été maintenus continuellement à la tempéra- 
ture ordinaire. J’ai trouvé dans ce dernier cas 42 p. 100 de 
stolons proximaux et 2% p. 100 de stolons distaux, tandis 
qu'après un séjour dans l'eau glacée, il y a 85 p. 100 de 
stolons proximaux et 76 p. 100 de stolons distaux. 


(4) Le cristallisoir dans lequel baignaient ces segments était entouré de 
glace fondante. 
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On peut penser, d’après ces résultats, que s’il reste, après 
l'hiver, des fragments d'hydrodèmes qui ont résisté au froid, 
ils développent des stolons qui seront le point de départ de 
nouvelles colonies, du moins en ce qui concerne l'O. di- 
chotomu. 


3. — Régénération de l’Obelia longissima Pall. 


A 


Dans le cours de mes recherches, quarante-huit segments 
ont été appliqués contre une plaque de verre et placés vertica- 
lement en position directe dans un flacon à barbotage d'air. 
Leur longueur était très variable et comprise entre 0"",66 et 
3"%,46 Un seul, d'une longueur de 2°*,14, a formé à la 
même extrémité distale un stolon et une hydrocaule se déta- 
chant du même point; quatre dont les longueurs respectives 
étaient 172,2, 17,28, 472,58, 277,94, ont développé une 
hydrocaule à chaque extrémité ; vingt-quatre ont formé une 
hydrocaule proximale seulement et douze une hydrocaule 
distale, enfin huit n’ont rien développé ou bien 1l y à eu un 
simple début de bourgeonnement, mais le bourgeon s'est 
rapidement vidé. 

On voit par là qu'il y à une différence très grande au point 
de vue de la régénération, entre l'Obelia longissima, espèce 
essentiellement scissipare, et l'O. dichotoma, espèce stolo- 
nipare. Tandis que chez cette dernière, on a généralement 
une régénération double avec une production fréquente 
de stolons, chez l'O. longissima la régénération n'a lieu, en 
général, qu’à une seule extrémité (régénération simple), pour 
des segments de longueur comparable, et la production de 
stolons est accidentelle et très rare. Il est intéressant de 
remarquer que le développement d’une hydrocaule est plus 
fréquent à l'extrémité proximale tournée vers le bas, qu'à 
l'extrémité distale tournée vers le haut, dans les conditions 
où je me suis placé. 

Le premier hydranthe et son pédoncule mettent de trois 
à quatre Jours à se développer à la température de 15°. 
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DES SEGMENTS. 


1,15 


») 


1,65 


LONGUEUR DES iYDROCAULES 


= 


PROXIMALES. DISTALES. 


») 


0,66 


1,32 (A hydr.). 


» 
0,66 
1,32 (4 hydr.). 
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LONGUEUR DES HYDROCAULES 


Re NS 


PROXIMALES. DISTALES. 


» 
0,49 
41,15 (1 hyür.). 


») }» 


1,19 


1,12 
1,32 (4 hydr.) 


Je 


1,32 (1 hydr.). 


») 
0,92 
1,32 (1 hydr.). 


» 
0,82 
1,22 (4 hydr.). 


0,66 
0,89 (4 hydr.). 


0,96 
1,22 (1 hyir.). 


= 


») 


0 
1,49 (4 hydr.). 


» 
0,73 
1,49 (4 hydr.). 


0,7 
1,65 (4 hydr.). 


») 


)) 
0,73 
1,84 (4 hydr..). 
») 


») 


0,1 
1,87 (1 hyür.). 


» 
0 
0,99 
L hydranthe. 


2 bourgeons 0,49. 
2 hydranthes. 


1,15 (4 hydr.). 
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L’hydranthe apparaît d'autant plus tard que le pédoncule 


s’allonge davantage. La longueur de ce pédoncule varie de 
0,66 à 1*",65, en général, la longueur de l'hydrothèque 
étant environ 0°°,6. 

Parfois, on trouve des segments qui restent deux, trois, 
quatre, einq Jours et même huit jours sans rien manifester, 
puis développent un bourgeon terminé par un hydranthe. 

Le tableau ci-dessus montre la marche du développement 
pour dix-neuf segments pris dans la région supérieure de la 
colonie, la température moyenne étant de 14° à 15°. Les 
longueurs sont exprimées en millimètres. | 


On voit, d’après ce tableau, que l'allongement des bour- 


geons est assez variable, et quecene sont pas toujours les plus 
longs segments qui offrent le développement le plus rapide. 
Les derniers segments offrent cet arrêt de développement que 
je signalais plus haut. Ces différences tiennent sans doute à 
ce que chaque segment renferme des quantités inégales de 
réserves nutrilives, qui sont utilisées pendant le développe- 
ment. En outre, ce retard dans la régénération présenté par 
certains segments doit provenir de ce qu'ils ne renferment 
qu'un petit nombre de cellules restées à l’état embryonnaire 
et capables de se multiplier. 

De même que chez l'O. dichotoma, on voit des substances 
de déchet s’accumuler dans la cavité digestive de lhydranthe 
et finalement être rejetées au dehors, lorsque l'hydranthe 
est épanoui. Ces substances sont moins opaques que chez 
l'O. dichotoma; vues par réflexion, elles sont d'un jaune 
orange plus ou moins pâle. On peut voir ces mêmes sub- 
stances de déchet dans les propagules. Elles sont représentées 
dans les figures de la planche IT par des granulations un peu 
plus grosses. 

On peut, après la mort d’un hydranthe, observer la for- 
mation d’un nouvel hydranthe, à l'extrémité d’un bourgeon 
qui à traversé l'hydrothèque vide (rédintégralion). 

L'hydranthe primaire bourgeonne souvent, et 1l se forme 
ainsi un petit hydrodème; le développement du gastromé- 


Pere 7 2 


CONTRIBUTION A L'ÉTUDE DES HYDROÏDES. 109 


ride secondaire est parfois précoce et débute lorsque le bour- 
geon primaire est à peine renflé. 

Lorsque le développement se fait aux deux extrémités, ilpeut 
arriver que l’une se vide au bout d'un certain temps, tandis que 
l’autre continue à développer de nouveaux gastromérides. 

Lorsque, au contraire, une seule extrémité a bourgeonné et 
a développé un gastroméride, celui-ei peut se vider et ils’en 
forme alors un nouveau à l'extrémité opposée. 

Je signalerai qu'après avoir sectionné un hydrodème dans 
sa région moyenne et l'avoir suspendu en position directe 
dans un flacon à renouvellement d'air, il s'est développé à 
l'extrémité proximale, au bout de douze jours, un hydro- 
dème de régénération de 16**, comptant 9 entre-nœuds, et 
une quarantaine d'hydranthes. Ce petit hydrodème avait subi 
à sa base une courbure géotropique, de telle sorte que son 
extrémité distale en voie de croissance était dirigée vers le 
haut. CerronTAINE |: 02] obtint des régénérations analogues 
avec le Pennaria Cavolinu Ehrbg. | 


Influence de l’éclairement. — Les tentatives que j'ai faites 
sur la régénération à l'obscurité, comparée à celle obtenue 
dans les alternatives du jour et de la nuit, ne m'ont donné 
aucun résultat positif. 

Je signalerai seulement que le nombre des hydrocaules 
distales s'est rapproché de celui des hydrocaules proximales 
pour les segments placés à l'obscurité. C’est ce qu'indique 
le tableau suivant : 


NOMBRE NOMBRE DES SEGMENTS AYANT DEVELOPPÉ 
des segments 
en 


DE 4 hydrocaule prox.|1 hydrocaule prox.| 1 hydrocaule dist. 
expérience. 1 


— dist. seulement. seulement. 


0 bourgeon. 


24 


Influence de la température. — Des segments de 3 mil- 
limètres environ furent maintenus à une température de 
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+ 4°, pendant une durée de temps qui atteignit au maximum 
seize jours. Au bout de ce temps et à cette basse température, 
il y eut un commencement de développement, ce qui n'avait 
pas eu lieu pour l'O. dichotoma. La longueur des bourgeons 
qui s'étaient développés, soit à l'extrémité proximale, soit à 
l'extrémité distale, atteignit pour certains un millimètre. 
Placés ensuite dans un bocal à la température de 12°, la 
plupart de ces segments formaient une petite hydrocaule. 
Le tableau suivant résume le résultat de ces observations: 


NOMBRE NOMBRE DES SEGMENTS AYANT DÉVELOPPÉ 
_des segments —————————p 
_@i 1 hydrocaule prox.|1 hydrocaule prox. | 1 hydrocaule dist. ; 
EXREMENCE 1 — disl: seulement. seulement. 0 bourgeon: 


————————— EU …———————… "À —————————————— À —…—…—… À" …——————…"—…—…"…"”…"”…”…”…"”…. …"…”…"—— 


Le nombre des segments développant une hydrocaule 
distale est égal au nombre de ceux qui développent une hy= 
drocaule proximale ; le nombre des segments bourgeonnant 
aux deux extrémités est plus grand que dans les conditions 
ordinaires, mais 11 n°y a pas davantage production de stolons. 


$S 4. — Régénération de l’Obela genirulata L. 


La régénération de l’Obelia geniculata rappelle celle de 
l'O. dichotoma, en ce sens qu'il se forme et des stolons et des 
hydrocaules ; mais la régénération, au lieu de se faire aux deux 
extrémités, est très souvent simple, comme cela arrive chez 
l'O. longissima. Certains segments ne donnent lieu à aucun 
développement et ne lardent pas à dégénérer. Comme 
les entre-nœuds de l'O. geniculata sont très courts, j'étais 
obligé, pour avoir des segments d’une longueur convenable, 
de prendre deux ou trois entre-nœuds et de sectionner les 
branches qui s’inséraient aux nœuds. Il se développait par- 
fois alors, sur la section des branches, des petites hydro- 
caules latérales, réduites souvent au premier gastroméride. 
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Le tableau ci-dessous énumère les différents cas qui se sont 
présentés, avec leur degré de fréquence, pour des segments 
appliqués contre une lame de verre. La longueur de ces 
segments variait de 1 millimètre à 3 millimètres. 


NOMBRE NOMBRE DES SEGMENTS AYANT DÉVELOPPE 
des 2" 


seements [ 1 hydroc. 
car 1 stolon | 1 hydro- ; 1 hydro- | 1 hydro- AE 


caule |} caule caule 


1 stolon |1 hydr. à 


à chaque | chaque Liane 


re pr 
experience | ximal. |proximale.| distale. | latérale. ee extrémité. |extrémité.| 802: 
l 
41 il 2 9 2 8 1 2 6 


On voit quil se forme assez fréquemment des stolons 
proximaux, comme chez l’Obelia dichotoma. Les stolons 
distaux sont tout à fait rares, puisque dans les cas ci-dessus 
rapportés, 1l ne s’en est formé qu'un seul, et encore s'est-il 
vidé peu à peu au fur et à mesure que se développait le 
stolon proximal. Ce développement de bourgeons à une 
des extrémités aux dépens de ceux qui ont apparu à l’autre 
est assez fréquent. Certains bourgeons distaux, destinés à 
donner une hydrocaule, se vident parfois avant d’avoir eu le 
temps de donner le premier hydranthe ; le stolon proximal, 
dont l'allongement est plus rapide, détournant à son profit 
les substances nutritives que le segment renferme. Ce phé- 
nomène est comparable à ce que l’on à déjà vu pour 
l'O. dichotoma et l'O. longissima. Ares 

Les premiers gastromérides qui apparaissent ne mettent 
pas plus de deux Jours à se développer. La longueur de lhy- 
drothèque et de son pédoncule n’est Jamais très élevée; elle 
varie de 0"",8 à 1**,15, la longueur de l’hydrothèque seule 
étant de 0°*,25 environ. 

L'accroissement des stolons n'est pas très rapide; pour 
des segments de 2 millimètres environ et à la température de 
12°, l'allongement a été de 1°*,74 — 1%%,65 — 1*°,62 pour 
les deux premiers Jours et par conséquent 0"®°,87 — 0"",82 
— 0%%,81 pour vingt-quatre heures. Au bout de six Jours, 
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leurs longueurs étaient: 4,16, — 2"®,91 —2°",91. L'al- 
longement pendant les quatre derniers jours avait done 
été: 200 42 —_ mm 99 — 
122,96, ce qui Taitipar 
vingt-quatre heures : 0°*,6 
08232 — OU 
Parfois au bout de trois 
jours seulement, un gas- 
_troméride s’est formé sur 
le stolon, mais son déve- 
loppement peut être plus 
tardif et quelquefois le sto- 
lon se vide sans avoir don- 
né naissance à un gastro- 
méride. 

Sept segments qui 
avaient été suspendus li- 
brement dans l’eau de mer 
développèrent des gastro- 
mérides à leurs extrémités 

| proximale et distale ainsi 
Fig. 30. — Obelia geniculata L. — Régéné- . 3 
ration d’un segment trois jours après avoir que sur les sections laté- 
été détaché de l'hydrodème : s., lignes rales, mais ne produisirent 
suivant lesquelles ont été faites les sec- 
tions ; b.g.c., bourgeon de gonoclode. aucun stolon. Le contact 
avec le verre favorise donc 
le développement des stolons, comme chez l'O. dichotoma. 
La régénération de ces segments fut particulièrement 
intéressante, car le développement des gastromérides se 
fit avec une abondance rare. Ainsi un segment de 2°°,15 
mis en expérience le 12 mai (température 14°) montrait, le 
15 mai, cinq hydranthes parfaitement épanouis et trois 
bourgeons dont deux renflés (fig. 30). Le bourgeon supérieur 


(1) Il est probable que l'accroissement des stolons va d'abord en crois- 
sant, puis en diminuant, comme cela se passe chez l'O. dichotoma et aussi 
chez le Campanularia flezuosa, comme on le verra plus loin, mais je n'ai 
pas suivi jour par jour l'allongement des stolons de cette espèce. 


à 
bé Me 0 sn 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DES HYDROÏDES. 113 


(b.g.c.) est le stade jeune d’un gonoclade qui mit dix jours 
à se développer complètement et au bout de ce temps 
laissa échapper les méduses formées à son intérieur. J'ai 
trouvé dans le bocal deux de ces méduses; l’une ne possé- 
dait que vingt tentacules et l’autre vingt-quatre, qui est le 
nombre normal des tentäcules de la méduse de l'O. genicu- 
lata. Ce fait est intéressant, car c’est la première fois, à 
part une observation douteuse de DazyezLz |’47], qu'on obtint 
un tel développement d'un gonoclade sur un petit segment 
détaché d’un hydrodème. 

Il existe également dans les bourgeons de régénération de 
cette espèce des substances de déchet opaques, de coloration 
jaunâtre, qui sont rejetées plus tard par les hydranthes. 


So. —Régénération du Campanularia flexuosa Heks. 


Les expériences de régénération que j'aientreprises à l’aide 
de cette espèce portent sur un petit nombre de segments. 

Dans une première série d'expériences, dix segments de 
22,8 à 3°°,79, portant 2 à 3 hydranthes, furent appliqués 
contre une lame de verre en position directe (extrémité 
proximale dirigée vers le bas). Cinq furent placés à l’obscu- 
té et cinq furent soumis aux alternatives du jour et de la 
nuit. Ces segments étaient comparables deux à deux et for- 
mèrent tous un stolon proximal ; un seul montra un stolon 
distal; enfin, quatre développèrent chacun un gastroméride 
sur la section distale. 

Les observations furent poussées, pour les premiers, du 
13 avril au 11 mai, et pour les seconds, Jusqu'au 8 mai seu- 
lement. J’ai noté l'allongement des stolons jusqu'au 28 avril 
seulement. Le tableau suivant donne l’accroissement pour 
des périodes de deux Jours, la température étant de 12° 
environ. 

Les chiffres marqués à la date du 15 avril indiquent 
l'accroissement pour les deux jours antérieurs. Pour la pé- 
riode du 19 au 22 avril, qui est de trois jours, j'ai ramené 

ANN. SC. NAT. ZOOL. LA. XX à 
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l'accroissement à ce qu'il aurait été pour deux jours; de 
même pour la période du 24 au 28 avril. 


| 

ALTERNATIVES M + 

du jour et de la nuit. OBSCURTESE 
DATES. TE ee || 00 — 
1 Mae hs 1 2 3 ’ 5 

Prox. | Dist. 

15 avril... | 0,66 | 0,40 | 0,50! » | 0,40 | 0,16 | 0,50! 0,50 | 0,76 | 0,76 
17 — ..| 0,86 | 1,09 | 0,82 | 0,66 | 0,82 | 0,50 | 1,50! 0,72 | 1:49 | 4,39 
19 — .| 0,72 | 0,82 | 0,82] 4,38 | 0,99! 0,83 | 1,56| 1442/4745 
22 — ..|4,58| 1,40 | 1,52| 0,76 | 1,18 | 1,20 | 1,28 | 1,42! 0.98 | 4,30 
24 — ..| 1,54| 0,00! 1,50 | 0,00 | 1,00 | 0,33 | 0,00 | 1,58 | 0,74| 0,83 
28 — ..|4929| » |1241| » |0,96| 027| » |0,29| 0,58 | 0,66 


Les numéros correspondants indiquent des segments com- 
parables, c’est-à-dire ayant la même longueur et portant le 
même nombre d'hydranthes. Le n° 3, placé dansles condi- 
lions ordinaires, a développé un stolon distal et un proximal; 
le n° 4 a été enlevé accidentellement de la lame de verre sur 
laquelle il était appliqué, de sorte que je n'ai pu continuer à 
l’observer. 

On peut voir par l'examen de ce tableau que l’accroisse- 
ment des stolons suit en général une marche régulière. De 
même que pour l'O. dichotoma, 11 augmente avec le temps, 
atteint un maximum, diminue ensuite pour devenir nul au 
bout d'un certain temps; après quoi le stolon se vide peu à 
peu, lorsqu'il a développé un gastroméride perpendiculai- 
rement au support sur lequel il est fixé. Sauf pour le n° 2 
dont la courbe de croissance montre deux maxima, cette 
loi s'est trouvée réalisée. Cette augmentation et cette 
diminution graduelle de la croissance du stolon sont dues à 
la même cause que chez l'O. dichotoma. Dans les premiers 
jours, l'accroissement est faible, parce qu'il se développe 
latéralement de nouveaux hydranthes; mais au bout d’un, 
certain temps, ces hydranthes et les hydranthes primitifs 
meurent el sont peu à peu résorbés; c’est le moment d’ac- 
croissement maximum, car le stolon profite des matériaux 


w 
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nutritifs qui proviennent de cette dégénérescence des hy- 
dranthes. Au fur et à mesure que ces matériaux s’épuisent, 
l'accroissement diminue; souvent une autre cause de cette 
diminution est l'apparition sur le stolon d’un gastroméride 
qui utilise pour son compte une partie des matériaux nu- 
tmitifs. Je ferai remarquer, comme on peut le voir en com- 
parant les chiffres du tableau de la page 99 à ceux du tableau 
précédent, que l'accroissement des stolons est plus lent chez 
le C. flexruosa que chez TO. dichotoma. 

J'indiquerai également que le bourgeon du premier gas- 
troméride apparaît tardivement sur le stolon ; celui qui est 
né le premier ne s'est montré qu’au bout de dix jours, tandis 
que les autres ne se développèrent qu’au bout de dix-sept à 
dix-huit jours. Le bourgeon du gastroméride est rigide et 
l'hydranthe apparaît tardivement à son sommet. Chez lO. 
dichotoma le développement du premier gastroméride est 
beaucoup plus rapide ; aussi l’hydrocaule de cette espèce est- 
elle plus flexible et atteint-elle une plus grande taille. 

L'examen du tableau montre aussi qu'on ne peut ürer 
aucune conclusion quant à l'influence de l’obscurité sur le 
développement de ces stolons. Tantôt l'accroissement à la 
lumière est plus rapide et tantôt 1l est plus lent qu'à l'obseu- 
rité. Pour avoir des résultats probants il faudrait comparer 
des segments égaux au point de vue de la régénération, 
et cette condition ne peut guère être réalisée car il est diffi- 
cile, sinon impossible, d'apprécier la quantité de maté- 
“aux nutritifs que renferment ces segments. On comprend 
pourtant que ces conditions internes de nutrition ont né- 
cessairement une grande répercussion sur l'accroissement 
des stolons. 

Il semble que l'absence de lunuère ait eu pour effet de 
retarder considérablement le développement d'un gastro- 
méride sur le stolon au point de l'empêcher. En effet, aucun 
des stolons à l'obscurité n’en avait formé le 11 mai, c'est-à- 
dire au bout d'un mois environ; ensuite les stolons se sont 
vidés, tandis qu'un hvdranthe apparaissait sur le segment 
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en expérience, soit latéralement, soit distalement, mais 
aucun sur le stolon. 

Log | : 00] à observé qu'en plaçant des segments de 
colonie d’une Campanulaire au fond d’un vase, les hydran- 
thes en contact avec le verre montraient des phénomènes 
de dégénérescence qu'il a étudiés et figurés. Je ne pense pas 
que le contact puisse ainsi déterminer la mort des hydran- 
thes et Je crois qu'il faut plutôt attribuer cette mort à 
l'absence d° oxYS ène dans le fond du vase, car dans les expé- 
riences que Je viens de rapporter, ls hydranthes des 
segments de €. flexuosa continuèrent à vivre pendant plu- 
sieurs Jours, bien qu'ils fussent en contact avec une lame 
de verre et ce, je crois, parce qu'ils se trouvaient dans de 
l'eau parfaitement aérée. 


Dans une autre série d'expériences, j’ai suspendu librement 
huit segments de 3*°,6 à 3**,8. Un seul s’est vidé sans avoir 
rien donné ; les autres ont donné par régénération, soit des 
stolons proximaux ou latéraux, soit des hydrocaules distales 
ou latérales (1) réduites à leur premier gastroméride. C'est 
ce qu'indique le tableau suivant : 


NOMBRE DES 
A EE) 
ON STOLONS HYDROCAULES 
TT ——  — 
proximaux. | latéraux. distales. latérales. 


SEGMENTS 


expérience. 


On voit ainsi que lorsque les segments sont suspendus, le 
nombre des stolons est moindre que lorsqu'il y à contact 
avec le verre. 

J'ai observé également la formation d’un stolon à l’extré- 
mité proximale d’un segment placé en position inverse et 


(4) Les hydrocaules ou les stolons latéraux apparaissaient sur la section 
des rameaux. 
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appliqué contre une lame de verre. Enfin certaines colonies 
que J'avais coupées à leur base et que j'avais conservées 
dans un cristallisoir développèrent un gastroméride sur la 
surface de section et montrèrent des phénomènes de rédin- 
tégration. Certains pédoncules bourgeonnaient à travers 
l'hydrothèque vide et se terminaient par un nouvel hydran- 
the. J’ai vu une fois le pédoncule d’une gonothèque vide se 
continuer à travers cette gonothèque (fig. 29, p. 94) et 
finalement donner un hydranthe. La régénération est aussi 
accompagnée de la formation de substances de déchet jau- 
nâtres et opaques qui sont rejetées par l’hydranthe. 


S6. — Régénération du Clava squamata 0. F. Müll. 


J'ai repris à Paris les expériences de régénération que 
j'avais entreprises au laboratoire de Saint-Vaast-la-Hougue 
et Je suis arrivé à des résultats plus complets que ceux 
signalés dans une note préliminaire | : 02). 

Je signalerai tout d’abord la transformation subie 
par un gastroméride après qu'il eut été détaché de la 
colonie, car, dans la majorité des cas, la plupart des 
sujets soumis à l’expérimentation se comportent de la même 
facon. 

Le gastroméride en question a été isolé, le 3 avril, dans 
un vase de Pétri placé au fond d’un cristallisoir, sous une 
faible épaisseur d’eau de mer, dans laquelle barbotait de l'air 
envoyé par une trompe soufflante. Quelques jours après, ce 
gastroméride a rétracté ses tentacules et s’est transformé en 
une masse arrondie hérissée de quelques mamelons, seul 
reste de l’hydranthe et de ses tentacules. Le 14 avril, on pou- 
vait apercevoir sept bourgeons naissant de la base de cette 
masse arrondie sur laquelle on distinguait encore les mame- 
lons tentaculaires (fig. 31). Certains de ces bourgeons fixés 
sur le fond du vase sont de véritables stolons (s£.), tandis que 
les autres sont libres (4. g.). Au bout d’une semaine, le 
21 avril, une transformation complète s’est opérée: les 


118 ARMAND BILLARD. 

bourgeons libres ont émis des tentacules et sont devenus de 
jeunes gastromérides (fig. 32, g.); les stolons (st:) se sont 
allongés. Peu de temps après {le 30 avril), apparaissent sur 


Fig. 31, 32 et.33. 


Fig. 31. — Clava squamata O. F. Müll. — Gastroméride rétracté ayant formé des 
bourgeons libres (0.9.) et des stolons (st.). — Fig. 32. Id. Une semaine après les 
bourgeons libres ont donné des gastromérides (g.). — Fig. 33. Id. le 30 avril. 


ces stolons de nouveaux gastromérides et la jeune colonie 
revêt l'aspect représenté par la figure 33. 


PREMIÈRE EXPÉRIENCE. — Des gastromérides furent déta- 
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chés au ras de l’hydrorhize. Dans ces conditions leur extré- 
mité proximale est conique et légèrement effilée; ils furent 
appliqués et maintenus contre une lame de verre. Les obser- 
vations ont porté sur trente-cinq individus ; cinq seulement 
formèrent un hydranthe directement sur l’extrémité proxi- 
male, les autres donnèrent d’abord un stolon sur lequel se 
développa ensuite un hydranthe. Seuls les individus placés 
dans un bocal à barbotement d'air développèrent directe- 
ment un hydranthe; ceux qui avaient été placés dans le 
cristallisoir, bien que l’eau fût aérée par l'air venant d’une 
trompe soufflante (1), donnèrent d’abord naissance à un 
stolon et ensuite aux hydranthes. Le gastroméride mère se 
conservait en bon état pendant un certain temps, après 
quoi apparaissaient les phénomènes de dégénérescence que 
Je signale ci-dessus, en même temps de nouveaux stolons et 
hydranthes se développaient à sa base, comme dans l'exemple 
cité plus haut. 


DEUXIÈME EXPÉRIENCE. — Six gastromérides sectionnés à 
leur base, au lieu d’être simplement détachés, se compor- 
tèrent de la même facon dans un bocal à aération continue. 
L'opération fut faite le 25 avril, le 30 avril trois gastro- 
mérides montraient sur leur base sectionnée et cicatrisée 
quelques saillies tentaculaires très courtes et, le 1° mai, 
il s'était formé de véritables tentacules (fig. 34, L. à. r.); 
le 6 mai le jeune hydranthe comptait dix à douze tentacules 
(fig. 35, L. a. r.). Dans cette expérience, comme dans la 
première, la lame sur laquelle étaient appliqués les Clava 
était verticale et la surface coupée tournée vers le bas. Les 
trois autres gastromérides développèrent d’abord un stolon 
(fig. 36, st. r.) sur lequel se forma un hydranthe (4. a. r.). 
L'exemplaire dessiné à même développé un stolon latéral. 
Les choses se passent ensuite comme précédemment, c’est- 


(1) L’aération n’était pas aussi parfaite que dans le bocal, car à cause de 
la faible pression, l'air insufflé arrivait à la surface et ne pouvait déter- 
miner an brassage de la masse d’eau. 
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à-dire qu'il se développe de nouveaux stolons, tandis que 
le gastroméride mère dégénère. Cette résorption du gas- 
troméride initial est plus ou moins tardive, car certains au 
bout d’un mois sont encore en bon état. 


Fig..34, 35 et 36. 


Fig. 34. — Clava squamata 0. F. Müll. — Gastroméride sectionné à la base 
ayant développé un hydranthe de régénération (4.a.r.). — Fig. 35. Id. six 
jours après. — Fig. 36. Gastroméride sectionné à la base ayant formé un stolon 
de régénération (s£.r.) sur lequel est apparu un hydranthe (4.a.r.). 


Six gastromérides, sectionnés de même à la base et placés 
dans le cristallisoir aéré, ne développèrent pas directement 
un hydranthe à leur extrémité coupée, mais d’abord un 
stolon comme dans la première expérience. 

Les résultats que j'avais obtenus à Saint-Vaast furent 
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moins complets, car je n'avais pas obtenu Le développement 
d’un hydranthe sur la surface cicatrisée et le développement 
de stolons avait été bien moins intense. 


TROISIÈME EXPÉRIENCE. — L’hydranthe est détaché de son 
_pédoncule, la section étant faite au-dessus ou au-dessous 

du bouquet de gamomérides. A Saint-Vaast je n'avais 
obtenu qu’une fois un hydranthe incomplet, dans un cas où 
la section avait été faite au-dessus du bouquet de gamomé- 
rides; cinq jours après l'opération un hypostome se mon- 
trait et deux Jours plus tard 1l s'était développé quatre ten- 
tacules. Le nombre des tentacules s’éleva à six, puis l'individu 
entra dans la phase de dégénérescence. A Paris, j'ai sectionné, 
immédiatement en arrière des tentacules, des gastromérides 
jeunes n'ayant pas encore développé de gamomérides et sur 
vingt-sept opérés (huit placés dans un bocal à barbotage 
d'air, dix-neuf dans un cristallisoir à eau aérée) j'ai obtenu 
seulement deux régénérations complètes d’hydranthes après 
elcatrisation de la blessure. L'un de ces hydranthes s’est 
développé dans le bocal, l’autre dans le cristallisoir; mais 
tandis que le premier comptait neuf tentacules, le quatrième 
jour après l'opération, le second ne s'était pas encore formé; 
le septième jour 1l ne présentait que trois courts tentacules. 
Tous les autres pédoncules furent peu à peu résorbés 
pendant qu'il se développait à la partie proximale des sto- 
lons sur lesquels naissaient des gastromérides. 

Ces deux séries d'expériences montrent que l’aération par- 
faite réalisée dans le bocal à barbotage d'air favorise la for- 
mation directe des hydranthes sur la surface de section, tandis 
que dans de l’eau insuffisamment aérée il se forme surtout 
des stolons sur lesquels apparaissent plus tard des hydranthes. 


QUATRIÈME EXPÉRIENCE. — Dix gastromérides furent sec- 
tionnés à leur base et vers le milieu. Les parties distales qui 
comprenaient l’hydranthe, de même que les moitiés proxi- 
males, développèrent des stolons, et ensuite des gastromé- 


122 ARMAND BILLARD. 


rides à leur extrémité proximale; aucun hydranthe n’ap- 
. parut sur l'extrémité distale des moitiés proximales. 


CINQUIÈME EXPÉRIENCE. — Quatre gastromérides furent 
sectionnés longitudinalement et les huit moitiés mises en 
observation. Les tentacules se rétractèrent et bientôt chaque 
moitié forma une masse irrégulière qui développa des sto- 
lons sur lesquels apparurent de jeunes gastromérides. 


HISTOLOGIE DES BOURGEONS DE RÉGÉNÉRATION 
CHEZ L'Obelia dichotomu. 


Les auteurs, ainsi que je l’ai indiqué dans l'historique, ne 
sont pas d'accord sur la question de savoir si la régénération 
est accompagnée de divisions cellulaires, c’est-à-dire de 
formation de tissus nouveaux, où s'il y a utiisation des 
tissus anciens. 

- Dans le but de résoudre cette question, J'ai pratiqué des 
coupes dans les bourgeons de régénération de l'O. dichotoma, 
mais seulement dans ceux qui doivent donner un gastromé- 
ride. Lorsqu'on a affaire à des segments appartenant à une 
partie jeune de la colonie, les cellules endodermiques du 
bourgeon de régénération, à partir du sommet et Jusqu'à une 
certaine distance, sont bourrées de sphérules vitellines forte- 
ment colorables par les colorants et en particulier par la safra- 
nine. Les cellules endodermiques du segment de tige et celles 
de Ja base du bourgeon en sont presque totalement dépour- 
vues. Dans l’ectoderme et surtout au sommet, les cellules 
montrent quelques granulations colorables par la safranine. 

Dans les bourgeons qui proviennent de segments d’une 
région âgée, les cellules endodermiques au sommet du 
bourgeon sont dépourvues de sphérules vitellines et offrent 
l'aspect caractéristique que j'ai figuré à l'extrémité des sto- 
lons de la même espèce (PI. IV, fig. 9). Les cellules endo- 
dermiques riches en sphérules vitellines n’occupent alors 
que la région moyenne du bourgeon. 
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Dans l’ectoderme du segment on trouve quelquefois une 
quantité telle de enidoblastes qu'ils constituent presque tout 
l’ectoderme, tandis qu'on n’en trouve que très peu dans l’ec- 
toderme du bourgeon qui s’est formé aux dépens de ce seg- 
ment, si ce n'est à la base ou à une petite distance de la base. 

Je n'ai pas vu de divisions cellulaires nettes; toutefois, 
dans l’ectoderme de certains bourgeons, j'ai observé vers 
l'extrémité une grande quantité de noyaux possédant deux 
nucléoles ; quelques-uns en présentaient trois et même 
quatre. Je pense qu'il s’agit là de divisions nucléaires 
directes ou de divisions du même genre que celles que j'ai 
signalées (p. 64) dans les bourgeons de gastromérides issus 
des stolons. Ce qui me confirme dans cette dernière opi- 
nion, c'est que certains karvosomes, clairs au centre, mon- 
traient la concentration de leur chromatine à la périphérie, 
prélude de leur division, comme je lai indiqué plus haut. 

Je crois donc pouvoir affirmer que dans la régénération 
de l'O. dchotoma, 11 Ÿ à réellement formation de nouveaux 
issus par division cellulaire. Si l’on ne voit pas plus sou- 
vent de divisions cellulaires dans les bourgeons, c’est que 
ces divisions se font par poussées, comme l'indique bien le 
cas que J'ai signalé p. 64, où toutes les cellules étaient 
nettement en voie de division. Il faut donc avoir la chance 
de fixer le bourgeon au moment d’une de ces poussées 
pour trouver des divisions cellulaires. 

Sans doute les cellules endodermiques sont moins hautes 
dans les segments après la formation des bourgeons de 
régénération, mais Je ne pense pas qu'on puisse attribuer à 
cet aplatissement un rôle important dans l'allongement du 
bourgeon. Comme je l'ai indiqué pour les tiges, à la place de 
certaines cellules endodermiques qui se sont vidées de leurs 
sphérules vitellines, il existe un vide; l’aplatissement des 
cellules endodermiques contribuerait à boucher les vides 
qui se forment et à rétablir la continuité. Il est difficile d’ob- 
server des divisions nucléaires dans l’endoderme, à cause de 
la présence des sphérules vitellines. 
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La présence de enidoblastes en nombre assez grand à la 
base, ou à quelque distance de la base du bourgeon de 
régénération, provenant d'un segment dont l’ectoderme en 
est bourré, peut mieux s'expliquer par une poussée due à la 
formation de nouvelles cellules, que par un transport des 
anciens tissus, comme l'admettent certains auteurs. En 
effet, dans ce dernier cas, ces cnidoblastes devraient être 
à peu près également répartis dans toute la longueur du 
bourgeon et non être localisés à la base. Lorsqu'on les 
trouve à une certaine distance, ils sont groupés et forment 
de véritables nids, ce qui vient encore à l'appui de ce que 
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J'avance, car c’est une preuve de la formation de cellules 
intermédiaires. | 

Il me semble que l'allongement considérable atteint sou- 
vent par les bourgeons de régénération ne peut se com- 
prendre sans divisions cellulaires. Pour des segments d’en- 
viron 2 millimètres à 2°",3, la somme des longueurs des 
deux premiers gastromérides (un à chaque extrémité) atter- 
gnait 6 à 7 millimètres, c’est-à-dire trois fois la longueur 
des segments en expérience. Lorsqu'il s'agissait de stolons, 
la longueur des deux stolons à atteint jusqu’à 12 millimètres, 
sans compter que chaque stolon avait donné naissance à un 
gastroméride. Il me semble bien difficile qu'un tel dévelop- 
pement puisse se faire sans divisions cellulaires. 

Il est probable que la régénération se fait aux dépens de 
cellules restées à l’état embryonnaire, et j'ai trouvé de ces 
cellules formant des îlots dans l’ectoderme des tiges même 
âgées (Voy. p. 59). J’admets donc ainsi, avec CERFONTAINE 
[:02|, qu'il n°v à pas de différence radicale entre la régéné- 
ration et la multiplication normale par bourgeonnement. 

Il arrive parfois que le segment de tige ne donne pas im- 
médiatement naissance à un bourgeon de régénération ; 
dans ce cas, l’ectoderme sécrète à chaque extrémité une 
couche de périsarque qui isole le cœnosarque et l'empêche 
d'être atteint par les Infusoires qui pullulent aux deux 
extrémités vides du segment de tige. 
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CONCLUSIONS 


Des segments d'hydrocaule d'Obelia dichotoma, d'O. geni- 
culata, de Campanularia flexuosa, développent, à l’une ou à 
l'autre extrémité, soit des hydrocaules, soit des stolons sans 
rapport avec la direction de la pesanteur. A l'extrémité dis- 
tale il peut se développer un stolon, et à l'extrémité proxi- 
male une hydrocaule (Aétéromorphose) où réciproquement 
(homomorphose). 

Chez ces différentes espèces, le contact avec un corps 
solide favorise le développement de stolons et retarde, du 
moins chez l'O. dichotoma, la formation de l'hydranthe:; il 
en est de même aussi chez l'O. geniculata. Chez l'O. dicho- 
toma, les hydrocaules montrent un stéréotropisme négatif. 

L'accroissement des stolons va d'abord en augmentant, 
atteint un maximum et décroit ensuite. Il est plus rapide 
que celui des hydrocaules. Chez le Campanularia fleruosa, 
l'allongement des stolons est plus lent et la formation des 
premiers gasitromérides sur les stolons plus tardive. 

La régénération à l’une des extrémités dépend de ce qui 
se passe à l’autre, il en est de même chez l'O. longissima. 
Chez l'O. dichotoma, en particulier, j'ai constaté, que si 
l'accroissement diminue d’un côté il augmente de l’autre. En 
général, chez cette espèce lorsque le segment est appliqué 
contre une lame de verre, e’est le stolon qui prend un déve- 
loppement prédominant aux dépens de l’hydrocaule formée 
à l’autre extrémité; lorsque le segment est suspendu, c'est 
le contraire qui à lieu. 

Chez l'O. dichotoma, les bourgeons de régénération for- 
més par les entre-nœuds supérieurs détachés d’un hydrodème 
s'accroissent plus rapidement, et développent plus vite un 
hydranthe que ceux formés par les entre-nœuds inférieurs. 

Chez cette même espèce, 1l y à un plus grand développe- 
ment de stolons à l'obscurité ; il en est de même lorsqu'on 
maintient les entre-nœuds à une basse température qui 
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arrête la régénération, et qu'on place ensuite les segments 
dans des conditions ordinaires. 

Pour les hydrocaules de régénération (0. dichotoma), la 
rapidité de croissance à élé plus grande à la lumière qu'à 
l'obscurité, du moins en ce qui concerne les segments 
suspendus librement dans l’eau de mer. 

De courts segments d’'O. geniculata suspendus dans l'eau 
de mer ont donné naissance à un grand nombre de gastro- 
mérides, et un d’entre eux a développé un gonoclade d’où sont 
sorties des méduses. | 

La régénération de l'O. longissima, espèce essentiellement 
scissipare, est différente de celle des espèces précitées, en ce 
sens que la formation de stolons est extrêmement rare. En 
général, il n’y à qu'une seule extrémité qui bourgeonne une 
hydracaule, et le plus souvent c’est lextrémité proximale 
(hétéromorphose). Parfois le bourgeon de régénération appa- 
rait tardivement. 

Dans le développement des bourgeons de régénération de 
ces différentes espèces, 1l apparaît des corpuscules de cou- 
leur jaunâtre par réflexion, et noire par transmission (à 
cause de leur opacité). Ces corpuscules sont des substances 
de déchet qu, plus tard, sont rejetées au dehors par 
l’hydranthe. 

Ces différentes espèces montrent des phénomènes de 
rédintégration. Après la mort d'un hydranthe, le pédoncule 
se prolonge à travers lhydrothèque- vide pour se terminer 
par un nouvel hydranthe. 

Des gastromérides de Clava squamata, détachées ou cou- 
pées à leur base, développent directement un hydranthe 
ou bien un stolon sur lequel apparaît un gastroméride. 

Des gastromérides Jeunes, sans gamomérides coupés en 
arrière des tentacules, régénèrent rarement un hydranthe 
sur la surface coupée, mais en général les individus ainsi 
opérés développent des stolons à leur extrémité proximale. 

Des gastromérides sectionnés vers leur milieu n’ont donné 
qu'un développement de stolons sur les surfaces de section: 
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Des gastromérides apparaissent ensuite secondairement sur 
ces stolons. 

Des gastromérides sectionnés longitudinalement après 
avoir rétracté leurs tentacules donnent lieu à un développe- 
ment semblable. 

La formation de bourgeons de régénération est accom- 
pagnée de divisions cellulaires, du moins chez PO, dichotoma, 
seule espèce étudiée à ce point de vue. 


CHAPITRE VI 


GREFFES 


HISTORIQUE 


Les expériences de Tremezey [1744] sur la greffe de deux 
Hydres peuvent être considérées comme les premières qui 
aient été réalisées chez les animaux. Ayant coupé une Hvydre 
transversalement, il appliqua l’une contre l’autre les deux 
surfaces coupées et put obtenir une union durable: il réussit 
à unir de la même facon des segments appartenant à deux 
Hydres différentes, mais ne put obtenir l'union perma- 
nente de deux segments appartenant à deux Hydres d'espèces 
différentes. 

Werzez |’95]) ayant coupé en deux deux Hydres (Hydra 
fusca)greffait les deux segments antérieurs par les surfaces 
aborales et les deux segments postérieurs par les surfaces 
orales ; mais au lieu de mettre en contact simplement les sur- 
faces à unir, comme le faisait TreMBLEY, il enfilait les deux 
segments sur une soie de porc et appliquait ensuite l’une 
contre l’autre les deux surfaces de section. Peu de temps 
après l'union, on voit apparaître des phénomènes de régé- 
nération, les segments antérieurs réunis développent au 
bout de deux à trois jours, au point d'union ou dans son 
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voisinage, une ou deux saillies qui deviennent de nouveaux 
pieds et les Hydres se séparent alors. La séparation s’est 
faite une fois au bout de trois mois. Lorsque les Hydres 
sont unies par leurs surfaces orales, il se forme au point 
d'union un double cercle de tentacules et Les deux polypes 
peuvent ensuite se séparer. 

WErzeL [’98]| reprit plus tard ses expériences de greffe 
sur d’autres espèces d'Hydres. Il coupa deux Hydres (Hydra 
grisea) en deux et les unit par leur section aborale, puis 
lorsque l'union fut complète, 1l sectionna la tête à l’une des 
Hydres ; dans ces conditions, au bout de peu de temps il se 
développa un pied sur la surface coupée. C'est un cas 
d'hétéromorphose intéressant à signaler, car chez l'Hydre, 
des segments isolés n'ont jamais donné d'hétéromorphose. 

WETzEL tenta également de greffer des segments appar- 
lenant à deux espèces différentes et parvint à unir une tête 
d'Hydra grisea sur un pied d'A. fusca et vice versa; les seg- 
ments se séparaient ensuite après régénération. Les mêmes 
greffes entre VA. viridis et l'A. fusca, de même qu'entre 
l'H. grisea et l'A. riridis, ne réussirent pas. 

Ranp [99], au lieu de greffer les segments dans le sens de 
la longueur, greffait une Hydre sur une autre, mais latérale- 
ment, après avoir incisé la seconde au point où il voulait 
établir l'union. Dans ces conditions, il y avait soudure des 
deux individus, mais le greffon au bout d’un certain temps 
atteignait par migration la base du sujet et se détachait après 
avoir formé un pied. Si préalablement on avait coupé la tête 
du greffon avant de le greffer, le greffon régénérait une nou- 
velle tête avant de se séparer, pourvu qu'il fût assez volumi- 
neux ; autrement 1l était résorbé. 

PeegLes |: 00] obtint des greffes persistantes avec des 
individus d'Jydractinia où de Podocoryne appartenant à la 
même colonie ou à des colonies différentes; cet auteur put 
unir des gastromérides avec des gonomérides et des dacty- 
lomérides. Dans de telles unions aucune influence n'est 
exercée par l’un des composants sur l’autre; chacun, après 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DES HYDROÏDES. 129 


section, est capable de se régénérer comme s'il était seul. 

Peegces |: 02] expérimenta plus tard sur le Tubularia 
mesembryanthemum Allm.; les greffes d’un petit segment 
sur un long donnèrent lieu à des phénomènes de régéné- 
ration intéressants. 

Haraitr |: 99] obtint des unions durables entre des seg- 
ments appartenant aux genres Æudendrium, Pennaria et 
Parypha, maisses tentatives demeurèrent infructueuses avec 
les Campanularüdæ. W n’obtint pas non plus de résultats posi- 
tifs dans ses tentatives d'union de deux espèces différentes, 
sauf en ce qui concerne l'ÆEudendrium dispar Ag. et TE. ra- 
mosum Allm. Ce même auteur tenta avec succès des expé- 
riences de greffes sur une méduse, le Gonionemus vertens Ag. 

KixG |: 02, : 03] fit également une série d'expériences inté- 
ressantes sur les greffes chez l’'Hvydre et montra, en greffant 
l’une sur l’autre une Hydre de couleur foncée etune de couleur 
claire, que la tête régénérée au point d'union est formée 
par les deux composants. | 

Herreran |: 02] tend à concilier les deux opinions de 
Peegces et de Raxp sur la séparation du greffon d'avec le 
sujet. Hazen |: 02] reprit et compléta les expériences de 
Peegces sur les greffes de Podocoryne et d'Hydractinia et 
arriva à des résultats analogues, sauf une fois où le sujet 
exerça une action sur le greffon. 

Ces diverses expériences viennent à l'appui de l'opinion 
de Grarp [96] qui, dans une note, donne la conclusion sui- 
vante : « De tous ces faits, il me paraît qu'il n'existe aucun 
antagonisme entre la Greffe et la Régénération, mais que ces 
processus sont plutôt deux modes de manifestations diffé- 
rents d’une même propriété ; la tendance de la matière 
vivante à constituer des complexes homophysaires ou hété- 
rophysaires aussi bien équilibrés que possible. Quand des 
éléments cellulaires possédant encore un certain potentiel 
plastique sont excités par une section, 1ls donnent lieu, soit 
à une Régénération, soit à une Greffe, suivant la position 
qu'ils occupent et suivant les contacts qu’ils reçoivent des 
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agents extérieurs (cas de la Régénération) ou des cellules 
avoisinantes (cas de la Greffe). » Mes observations confirme- 
ront encore cette opinion. 

GiARD, dans sa note, appelle greffe autoplastique la greffe 
d'une partie empruntée à un être vivant et soudée sur cet 
ètre lui-même; greffe Lomoplastique, la greffe entre des indi- 
vidus de même espèce; enfin, greffe hétéroplastique, la 
greffe entre parties appartenant à des espèces différentes. 


OBSERVATIONS 


S 1. — Greffes de Clara squamata O. F. Müll. 


Mode opératou'e. — Pour déterminer la soudure des deux 
surfaces sectionnées, j'ai utilisé le procédé de Werzez [95]. 
Pour les greffes latérales, je sectionne à la base le gastromé- 
ride qui doit servir de greffon, j'introduis un erin très fin 
dans sa cavité digestive par l’orifice dé section et je le fais 
sortir par la bouche. Le crin doit avoir une longueur plus 
grande que le greffon que je fais glisser de façon à ce qu'il 
occupe la partie médiane du crin. Je prends de préférence 
un crin noir parce qu'il tranche nettement sur les tissus elairs 
du Clava. Ensuite je fais une incision dans la paroi de 
lhydranthophore du sujet, soit avec des ciseaux fins, soit 
avec un scalpel bien affilé du bout. Ceci fait, avec une 
aiguille fine je perce la paroi opposée à l’incision, j'introduis 
dans l'ouverture pratiquée le bout de crin qui déborde la 
partie proximale du greffon et j’applique l’une contre Pautre 
les deux surfaces de section; je les maintiens en contact pen- 
dant un certain temps à l’aide de pinces, puis J'abandonne 
la greffe à elle-même. Cependant, il faut surveiller de temps 
en temps les animaux en expérience. En effet, pendant toute 
la durée de l'opération ils sont fortement rétractés, mais après 
ils s'étendent et le greffon glisse souvent le long du erin; il 
faut alors de nouveau ramener les surfaces de section en 
contact. Toutes ces opérations s'effectuent facilement sous 
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la loupe où à l'œil nu dans de petits vases de Pétri renfer- 
mant une mince couche d’eau de mer. Au bout d’un temps 
variable, qui ne dépasse pas une heure, la soudure est com- 
plète et on peut retirer le crin. Parfois cependant certains 
greffons n'arrivent pas à se souder. 

Pour les greffes faites suivant la longueur, il suffit d’en- 
filer les gastromérides ou les parties de gastromérides sur un 
même crin, de maintenir en contact les surfaces de section 
et de retirer le crin lorsque la soudure est complète. 

La figure 37 montre comment Je dispose sujet et greffon 
dans l'opération du greffage latéral. Les deux individus sont 
représentés écartés, mais 11 n’y à plus qu'à üirer le bout 
proximal du crin pour assurer le contact. 


Ï. — GREFFES LATÉRALES. 
PREMIÈRE EXPÉRIENCE. — Greffes de qastromérides d’une 
méme colonie. — Lorsqu'on greffe un gastroméride sur un 


autre dans sa région médiane, l’union est persistante et les 
deux hydranthes restent en bon état avec leurs tentacules en 
extension pendant un temps qui a varié dans mes expé- 
riences depuis deux à trois jours jusqu à vingt-cinq jours. 
Au bout de ce temps, le sujet ou le greffon manifeste les 
phénomènes de dégénérescence que Je signale page 146. 
La figure 38 représente, le 29 mai, l’état d’une greffe 
faite le 13; lhydranthe du sujet à été résorbé; le pédon- 
cule, qui ne porte plus que trois gamomérides, est réduit 
en longueur. Le greffon au contraire est en bon état. Ensuite 
le sujet a diminué peu à peu de taille et est pour ainsi dire 
rentré dans l'hydrorhize ; alors le greffon est arrivé à s'insérer 
directement sur l’hydrorhize et ne se distinguait plus des 
autres gastromérides de la colonie. Parfois le greffon était 
atteint par la dégénérescence et résorbé en même temps que 
le sujet. 
Souvent, au point où le greffon s'insère sur le sujet, il se 
développe un petit bourgeon (fig. 38,5.) dont la nature stolo- 
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nique est indiquée par ce fait qu'il se fixe facilement aux 
verres des vases servant aux expériences. Il est recouvert 
des particules diverses qui flottent dans l’eau et qu'il à agglu- 
tinées, grâce à la sécrétion d’une substance visqueuse. Ce 


Fig. 37, 38 et 39. 


Fig. 37. — Clava squamata O. F. Müll. — Mode opératoire du greffage latéral. — 
Fig. 38. Greffe âgée, le sujet ne montre plus que trois gamomérides : s£., stolon. 
— Fig. 39. Greffe longitudinale : sf., stolon. 


stolon n'atteint Jamais qu'une faible longueur et souvent ne 
persiste que peu de temps, étant finalement résorbé par le 
greffon. 

Lorsque le greffon dégénère le premier, il est en partie 
résorbé par le sujet; je n'ai Jamais observé la résorption 
complète, car avant quelle fût accomplie le sujet dégénérait 
et était lui-même résorbé. 
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DEUXIÈME EXPÉRIENCE. — Grejfes de gastromérides de colo- 
mes différentes. — Qu'il s'agisse de gastromérides de même 
sexe ou de sexes différents (mâles sur femelles ou femelles 
sur mâles), les choses se passent comme précédemment. 


TROISIÈME EXPÉRIENCE. — Greffes de parties de qastromé- 
rides. — Le pédoncule de l’hydranthe sectionné à la base et 
au-dessous du bouquet de gamomérides est greffé latérale- 
ment sur un gastroméride complet. Cinq greffes de cette 
nature ont été faites; les cinq greffons ont été peu à peu 
résorbés par les sujets avant que ceux-ci fussent complète- 
ment dégénérés. 

Dans une autre série, trois gastromérides sectionnés au- 
dessus des gamomérides ont été greffés sur des gastromé- 
rides complets. Les sujets sont entrés en dégénérescence au 
bout de six Jours, avant que les greffons qui avaient müri 
leurs éléments sexuels et perdu finalement leurs gamomérides 
fussent résorbés. Dans ces deux séries d'expériences, 
les greffons appartenaient à la même colonie que les 
sujets. 


IT. — GREFFES LONGITUDINALES. 


PREMIÈRE EXPÉRIENCE. — (rastromérides soudés par leur 
extrénuté prorimale. — On peut unir facilement deux gastro- 
mérides qui ont été sectionnés à leur base, en appliquant 
lune contre l’autre les deux surfaces de section. Les deux 
 gastromérides forment alors, comme dans les expériences 
de Werzez sur l’Hydre, un polype à deux têtes qui a pu vivre 
dans deux cas près d’un mois, et dans un autre une dizaine 
de jours, avant qu'apparussent les phénomènes de dégéné- 
rescence. Peu de temps après l'union des deux gastromérides, 
la ligne de soudure est complètement effacée. Dans deux cas 
il s'est produit au niveau de la soudure un petit stolon qui 
fixait le gastroméride double au fond du vase. Il est probable 
que si ces greffes avaient été placées dans de l’eau bien aérée 
el non dans le fond d’un vase, comme je le faisais lors de 
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ces expériences à Saint-Vaast, ce stolon aurait développé de 
nouveaux hydranthes pendant que les gastromérides mères 
se résorbaient. Jai montré, dans le chapitre de la régéné- 
ration, que ce développement se produit lorsque l’eau est 
bien aérée. 


DEUXIÈME EXPÉRIENCE. — Greffe du pédoncule d’un gastro- 
méride interposé entre l'extrémité prorimale et l’'hydranthe d’un 
autre gästroméride. — J'ai sectionné un gastroméride à la 
base et au-dessous des gamomérides. Ensuite j'ai coupé un 
autre gastroméride en deux et j'ai interposé entre les deux 
moitiés le pédoncule précédemment isolé. Les trois segments 
ne tardent pas à se souder; pendant quelque temps on aper- 
çoit les lignes de soudure; mais bientôt toute ligne de 
démarcation s’efface et on ne distingue plus les gastromérides 
greffés des autres gastromérides de la colonie. 

Il en est de même lorsqu'on interpose le pédoneule isolé 
entre la partie distale d’un gastroméride et la moitié proxi- 
male d’un autre individu. Dans ces conditions, la greffe est 
formée de trois parties appartenant à trois gastromérides 
différents. Les choses se passent comme ci-dessus. 


0 


IT. — GREFFES HÉTÉROPLASTIQUES. 


J'ai tenté de reffer un Hi dractina sur Clava maIs 1e n'ai 
y ‘ à 
] amas pu obtenir d'union. 


S 2. — Greffes de Campanularndaæ. 


Mode opératoire. — On à vu que les tentatives de greffes faites 
par Hararrr |: 99] avec les Campanularüdæ n’ont pas réussi ; 
j'ai été plus heureux que ce naturaliste, et je suis parvenu à 
unir deux par deux des segments d’Obelia dichotoma L. ou 
d'O. longissina Pall. en mettant, soit les extrémités distales 
en contact, soit les extrémités proximales, soit encore l’extré- 
mité proximale de l’un des segments avec l'extrémité distale 
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de l’autre. Voici comment je m'y suis pris. J'employais le 
procédé qui m'a servi pour la régénération ; je maintenais 
chaque segment à unir par un fil de soie serré contrela 
lame, les deux fils étant parallèles et assez rapprochés, jJ'ame- 
nais ensuite facilement les extrémités l'une contre l’autre. 


Ï. — GREFFES HOMOPLASTIQUES. 


Greffes d'Obelia longissima Pull. — Audébut de l'expé- 
rience, les tubes de périsarque sont seuls en contact, les 
cœnosarques étant rétractés à leur intérieur ; bientôt après, 
les cœnosarques viennent en contact et s'unissent. Une fois 
l'union opérée, les deux segments se comportent comme des 
segments simples.Ils développent par régénération un gastro- 
méride à chaque extrémité, ou simplement à une seule; par- 
fois le cœnosarque de l’un des segments se porte entièrement 
dans l’autre qui seul donne naissance à un gastroméride à 
son extrémité libre. Le plus souvent, à l'endroit où a lieu la 
soudure, apparaît latéralement un gastroméride. 


Greffes d'Obelia dichotoma Z.— Les choses se passent 
comme précédemment et le segment double résultant de la 
soudure des deux segments se comporte comme un segment 
simple. Dans les neuf greffes que j'ai faites, il s'est développé 
à chaque extrémité un bourgeon de gastroméride, mais au 
point d'union apparurent un, deux et même trois bourgeons 
de gastromérides. 


IL. — GREFFES HÉTÉROPLASTIQUES. 


J'ai tenté de provoquer l'union de deux segments appar- 
tenant l’un à l'Obela dichotoma, l'autre à l'O. longissima, 
l'extrémité proximale du premier étant mise en contact avec 
l'extrémité distale du second. Le 5 avril au soir, quatre 
segments ont été disposés deux à deux, comme je l'ai indi- 
qué; le lendemain matin, les deux cœnosarques étaient en 
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contact, et l’on pouvait croire à une soudure; mais, plus 
tard, le 7 avril au soir, on pouvait voir manifestement qu'il 
n enétait rien. Les figures 40 et 41 montrent l’état des segments 
au point de contact. Dans un cas, les deux cœnosarques se 
touchent encore (fig #1), mais ne sont point unis. Plus tard 
(22 avril) PO. longissima a développé au point d'union un 


300fL 


Fig. 40, 41 et 42. 


Fig. 40 et 4!. — Greffes d'Obelia dicholoma L. (0.d.) sur O. longissima Pall. 
(0.4.) : st, stolon. — Fig. 42. Greffes d’O0. dichotoma(0.d.) sur Campanularia 
flexuosa Hcks. (C.f.) : el., cloison; s{., stolon. 


gastroméride. Dans le second cas, l'O. dichotoma à donné 
deux bourgeons annelés à leur début (fig. 40) ; ces bourgeons 
s'allongent plus tard en stolons; le cœnosarque de l'O. /ongas- 
suma s'est reliré à l’intérieur du tube de périsarque. Le seg- 
ment de l'O. longissima n’a pas formé de gastroméride au : 
point de contact, mais il s'en est développé un latéralement 
sur une branche coupée. 

Dans une autre série d'expériences où les extrémités dis- 
tales des deux composants avaient été mises en contact, 
l'O. longissima étant situé inférieurement, les choses se 
sont passées de la même facon : les cœnosarques sont venus 
en contact mais sans s'unir. Dans les deux cas, l'O. dicho- 
toma a développé un bourgeon au point de contact, et ce 
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bourgeon à donné un gastroméride, tandis qu’à l'extrémité 
proximale dirigée vers le haut, il se formait un stolon. 
L'O. longissima n'a rien donné au point de contact, mais à 
développé un gastroméride à l’extrémité proximale. 

Je n'ai pas réussi davantage à unir deux segments appar- 
tenant l’un à PO. dichotoma, l'autre au Campanularia 
flezuosa ; 11 Y avait un développement de bourgeons ana- 
logue à celui que je viens de décrire et je n’y reviendrai 
pas. Je relaterai cependant un fait curieux obtenu une fois. 
Les deux segments avaient été mis en contact par leur extré- 
mité proximale (fig. 42); le surlendemain le segment du 
C. flexuosa (C. f.) avait poussé un bourgeon proximal, qui 
avait pénétré à l’intérieur du segment d’'O. dichotoma (0. d.) 
en refoulant le cœnosarque; mais on constatait facilement 
qu'il n'y avait pas d'union entre les deux cœnosarques. 
Quelques jours plus tard, le €. fleruosa avait développé un 
stolon latéral (s£.) et l’on pouvait voir, qu'il s'était formé une 
cloison (c/.) au point où les cœnosarques des deux espèces 
étaient venus s’accoler. Les deux cœænosarques avaient ainsi 
réagi contre l'union. 

Dans ces différentes greffes, tant homoplastiques, qu'hété- 
roplastiques, il ÿ avait soudure des deux tubes de périsarque ; 
mais le périsarque étant une substance inerte, ce phénomène 
n'a rien d'intéressant. 


CONCLUSIONS 


Les greffes latérales de Clara squamata sont persistantes, 
sujet et greffon se comportent comme s'ils étaient seuls et ne 
se séparent pas comme dans le cas de l'Hydre;ilestindifférent 
que le greffon appartienne à la même colonie ou à des co- 
lonies différentes et soit de même sexe que le sujet ou de 
sexe différent. Au point de soudure, il se forme souvent un 
petit stolon. 

Lorsque le greffon ne comprend que le pédoncule de 
l'hydranthe, il est résorbé par le sujet. 
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Les greffes formées par différents segments unis dans le 
sens longitudinal sont également persistantes. 

Les greffes Aomoplastiques de Campanularüdæ (Obelia 
dichotoma, O. longissima) sont possibles, chacun des segments 
donnant lieu à des phénomènes de régénération comme s'il 
était seul. 

Les greffes héléroplastiques : Hydractinia sur Clava, Obelia 
dchotoma sur O. longissima et Campanularia flexuosa, ont 
toujours donné des résultats négatifs ; non seulement les 
segments ne s'unissent pas, mais dans un cas (0. dicho- 
toma sur C. fleruosa) les cœnosarques ont réagi et ont 
formé une cloison au point de contact. 


DEUXIÈME PARTIE 


HYDROÏDES DE LA BAIE DE LA HOUGUE 


SYSTÉMATIQUE, PHYLOGÉNIE, ÉTHOLOGIE, VARIATIONS. 


Les Hydroïdes que j'ai récoltés où qui ont été récoltés 
dans la baie de la Hougue et dans le voisinage comptent cin- 
quante-six espèces, exception faite des Méduses. 

Dans ce qui va suivre, Je n’ai point indiqué les caractères 
de chaque espèce, la description des espèces ayant été faite 
dans les excellents traités de Hincks [681 et d'ALLman [72]. 
J'insiste sur les particularités et les variations que présentent 
certaines espèces et, à l’occasion, Je donne quelques rensei- 
gnements éthologiques. 

J'indique également l’époque à laquelle les différentes 
espèces ont été trouvées en voie de reproduction; mais 
n'ayant séjourné au laboratoire de Saint-Vaast-la-Hougue 
que pendant les mois d'avril, mai, Juin, juillet et août, les 
renseignements à ce sujet ne sont valables que pour cette 
période de temps. Lorsqu'une espèce n’a été trouvée qu'une 
fois, je signale si elle était ou non pourvue de gamomérides 
ou de gonomérides. 

Le lieu de récolte est également indiqué d’une façon aussi 
précise que possible. Les dragages ont tous été faits dans les 
régions du Petit-Nord ou du Grand-Nord, à une profondeur 
de 20 à 25 mètres. 


s 
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J'ai groupé en familles les espèces énumérées, mais dès 
l’abord il est bon de donner un rapide aperçu historique de 
la systématique des Hydroïdes. Sans m’arrêter aux mémoires 
anciens, J'arrive immédiatement à l'excellent ouvrage de 
Hinexs |’68] dans lequel il donne une classification satis- 
faisante pour l’époque ; ALLMAN |”72] établit pour les Gym- 
noblastiques une classification dans laquelle il augmente le 
nombre des familles de Hinexs qu'il porte de 12 à 21; 
mais dans les généralités qui précèdent son deuxième mé- 
moire sur les Hydroïdes du Challenger |’88|, il réunit des 
genres qu'il séparait dans son premier système. C’est ainsi 
que la famille des Corynidæ est augmentée de celle des 
Syncorynidæ ; de plus, les Bimeria et Dicoryne, qui étaient 
les types de deux familles distinctes, sont rattachés à une 
famille unique, celle des Bougainvilludæ avec les Bougain- 
villia, Perigonimus, etc. De la sorte, le nombre des familles 
n'est plus que de 15; mais, par contre, ALLMAN subdivise 
les Calyptoblastiques en un nombre assez considérable de 
familles. 

Vox LexDENrELD |’84, 84 4,87] a tenté d'établir une classi- 
fication naturelle des Hydroïdes. Cet auteur a supprimé la 
barrière qui existe entre les Gymnoblastiques et les Calypto- 
blastiques et a basé principalement sa division en familles 
sur la nature des organes de reproduction. Il à plutôt com- 
pliqué les choses qu'il ne les à simplifiées et se trouve amené 
à séparer les genres qui ont des affinités réelles, par exemple, 
les Cordylophoraetles Clava, et à rapprocher dans une même 
famille celle des Blastopolypidæ, les Campanularia, Sertularia 
et Dicoryne qu'il est naturel de séparer, comme on en à lha- 
bitude. D'ailleurs, von LENDENFELD condamne lui-même son 
système et montre son instabilité, car dans son catalogue des 
Hydroïdes de l'Australie [87], la classification ne concorde pas 
avec celle de deux autres mémoires [’84, *84 «| où elle nest 
pas davantage concordante, et l'auteur n'indique pas les rai- . 
sons qui l’on conduit à apporter ces différents changements. 

Levinsen [98], ensuite Scnneiper [97] et BonNEviE |’99] 
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ont diminué avec Juste raison le nombre considérable des 
familles primitivement établies ; ils ont également groupé 
dans un même genre des espèces qui étaient autrefois 
placées dans des genres différents. 

LEvVINSEN groupe dans la familles des PBougainvillüdæ, un 
certain nombre de familles anciennes et il donne également 
plus d'extension à d’autres familles; mais, cependant, :1l 
sépare la famille des Plumularudæ de celle des Aglaophenüdeæ. 
Il admet que dans la distinction des genres, on ne doit pas 
attacher d'importance à la formation ou à la non formation 
de méduses. BonNEvIE est également de cet avis et applique 
ce principe dans le groupement qu'elle donne des espèces. 
LEviNsEx par contre établit dans sa famille des Campanu- 
larüdæ un grand nombre de genres basés uniquement sur 
la forme de l’opercule. 

SCHNEIDER |’97] à établi un certain nombre de familles 
dans lesquelles sont groupées les espèces qui présentent le 
plus d’affinités. Pour cet auteur, les Clavidæ ne doivent pas 
être placés à la base du système des Hydroïdes, comme on 
l’a admis jusqu’à présent. Ce sont, d’après lui, les Corynidæ, 
qui sont les formes les plus primitives. On observe, en effet, 
dit-il, le remplacement des tentacules capités par des tenta- 
cules filiformes, dans le passage du Coryne au Stauridium et 
du Pennaria au Tubularia, tandis que le passage inverse 
n'est jamais observé. Il démembre la famille des Pennarudæ 
telle qu’elle était comprise jusqu'à ce jour; mais il lui 
conserve son nom en y faisant entrer les T'ubularia et les 
genres voisins, Ectopleura, Hybocodon, Amalthea, etc. 
dont il ne fait qu'un seul genre, le genre T'ubularia; par contre, 
il place le Stauridium dans la famille des Corynidæ. 

Bonxevie [99] accepte dans ses grandes lignes le système 
de SCHNEIDER, mais avec certaines restrictions. Elle rattache 
le genre Pennaria aux Corynidæ, de même que tous les 
genres qui ont des tentacules disséminés ou formant plus de 
deux verticilles ; tandis qu’elle comprend dans les Tubula- 
rudæ toutes les formes dont les tentacules sont groupés en 
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deux verticilles nettement séparés, un à la base, et l’autre 
à l'extrémité distale de lhydranthe. D’après cette distine- 
tion, les genres Acaulis et Pennaria sont rattachés aux Cory- 
nidæ, et les genres Heterostephanus, Acharadria et. Vorticlava 
aux T'ubularüdæ. Elle fait une famille à part des Pougain- 
villidæ, contrairement à SCHNEIDER qui rattache ces formes 
aux Clavidæ. De plus, elle n’admet pas que le genre Myrio- 
thela soit, ainsi que le dit ScaneipER, «ein echter Corvnide » 
et en fait une famille à part. 

J'adopterai le groupement des familles tel que SCHNEIDER 
l'a élabli, en tenant compte toutefois des restrictions pré- 
sentées par BoNNEVIE; mais aussi sans nier que les Tubula- 
rudæ dérivent des Corynidæ par la transformation des tenta- 
cules capités en tentacules filiformes et leur concentration en 
deux verticilles, je crois cependant qu’on peut conserver aux 
Clavidæ leur place à la base du système des Hydroïdes. Les 
Corynidæ seraient alors des formes dérivées des Clavidæ ; le 
. fait que les tentacules des Clava sont légèrement renflés à 
leur extrémité peut être considéré comme un acheminement 
vers les tentacules capités des Corynidæ qui sont évidem- 
ment plus spécialisés que ceux des Clavidæ. Je crois aussi 
qu'on peut conserver la famille des Pennarüdæ d'ALLMAN, 
qui comprendrait alors toutes les formes de passage des 
Corynidæ aux Tubularidæ, c'est-à-dire les formes qui ont à 
la fois des tentacules capités et des tentacules filiformes. 

Les Bouçgainvillidæ dérivent également des Clavidæ, et ont 
donné le rameau des Æudendrüdæ. C’est sans doute par les 
Bouganolladæ que s'effectue le passage vers les Calypto- 
blastiques. La famille des AHaleciidæ, comme l’a établi 
SCHNEIDER, renferme les formes les plus primitives des 
Calyptoblastiques ; à cette famille se relient les trois autres 
familles, les Campanulariüdæ, les Sertularüdæ et les Plumu- 
larudæ. LEvINSEN à montré les affinités que présentent les 
Halecüdæ avec les Plumularüdæ el les Campanularüdæ ; 1 
est, Je crois, inutile d'V revenir. Quant aux Sertularude, 
SCHNEIDER [97] et Boxxevie [99] les font dériver des Cam- 
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panularudeæ ; les formes intermédiaires entre ces deux 
groupes, comme le fait remarquer HarTLAUs | : 00], appar- 
tiennent aux deux genres Thyroscyphus et Lyptoscyphus, le 
premier créé par ALLMAN |"77]|, le second par Prcrer [93]. 
Dans ces deux genres les hydrothèques ont un court pédon- 
cule et ressemblent à celles des Sertularella; la ressemblance 
est surtout manifeste pour le genre Thyroscyphus dont les 
hydrothèques sont fermées par un opercule analogue à celui 
des Sertularella. 

D'après ce que je viens de dire, on peut donc résumer 
la phylogénie des Hvydroïdes, de la facon suivante : 


/ Sertulariidæ. 
| Campanulariidæ. Plumulariidæ. 


Haleciidæ. 


Calyptoblastiques. 


Tubularidæ. 
ë Data Eudendriidæ. 
= 4 
S Corynidæ. 
E Bougainvilliidæ. 
: Ne | 


Q 
Clavidæ. 


Je ne suivrai pas SCHNEIDER et BoNNEvIE dans la réduc- 
üon du nombre des genres et je conserverai, à l'exemple de 
NurrinG | : 01], les anciennes divisions génériques basées 
sur la présence ou l’absence de méduses. Il me semble na- 
turel de séparer, par exemple, le genre Syncoryne qui pos- 
sède des méduses, du genre Coryne qui n’en possède pas, 
de même le genre Obehia du genre Campanularia, etc. 
BonNEvIE, qui s'élève contre cette séparation et range dans 
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le genre unique Campanularia, les Campanularia, Obelia, 
Clyhia, et Gonothyræa, esten contradiction avec elle-même, 
lorsqu'elle distingue dans la famille des Tubularüdæ, les 
genres Heterostephanus, Lampra, Gymnogonos, Corymorpha, 
T'ubularia suivant qu'ils possèdent des gamomérides, des 
gamozoïdes ou des formes intermédiaires. 


Liste des Hydroïdes de la baïe de la Hougue. 


Gymnoblastiques. 


Fam. CLavinx. 


Clava squamata O. F. Müll. 
—  multicornis Forsk. 


Fam. BoucaiNviLLnpÆ. 


Bougainvillia ramosa Bened. 
— muscus Allm. 

Perigonimus repens Wright 
— vestitus Allm. 

 Hydractinia echinata Flem. 


Fam. EunEenpripx. 


Eudendrium ramosum L. 
— rameum Pall. 
— capillare Ald. 


Fam. Coryninx. 


Coryne vaginata Hcks. 
—  fruticosa Hcks. 
Coryne sp. 
Coryne sp. 
Clavatella prolifera Hcks. 
Syncoryne eximia Allm. 
—  pulchella Allm. 


Fam. Tugurarnp#. 


Tubularia humilis Allm. 


Ectopleura Dumortierii Bened. 


Corymorpha nutans Sars 


Galyptoblastiques. 
Fam. HaLecnnx. 


Halecium halecinum L. 
— Beani Johnst. 
— sessile Norm. 


Fam. CAmMPANULARIIDÆ. 


Lafoëa abietina Sars 
—  serpens Hassall 
—  pygmæa Ald. 
Cuspidella costata Heks. 
Calycella syringa L. 
Leptoscyphus tenuis Allm. 
Clytia Johnstoni Ald. 
Obelia geniculata L. 
—  longissima Pal]. 
—  dichotoma L. 
—  bifurca Hcks. 
Gonothyræa gracilis Sars 
— Loveni Allm. 
Campanularia verticillata L. 
— feœuosa Hcks. 
— angulata Hcks. 
— raridentata Ald. 


Fam. SERTULARIDEÆ. 


Sertularella polyzonias L. 
Diphasia rosacea L. 
Sertularia pumila L. 
—  operculata L. 

Thujaria filicula EI. Sol. 

at GPA ILE 

—  cupressina L. 

—  argentea EIl. Sol. 
Hydrallmania falcata L. 


Fam. PLumurarnuoæ. 


Plumularia halecioides Ald. 
— echinulata Lamk. 
— pinnata L. 
— setacea Ellis 
Antennularia antennina L. 
— ramosa Lamk. 
Aglaophenia pluma L. 
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I. — GYMNOBLASTIQUES. 


Non ramifiés ou ramifiés en grappe; hydranthes nus, dépourvus de véri- 
tables hydrothèques; périsarque limité à l'hydrocaule; pas de gono- 
thèques; des gamozoïdes (méduses) du groupe des Anthoméduses avec 
ocelles et produits génitaux dans les parois du manubrium. 


Fam. Clavidsæ. 


Gastromérides claviformes ou fusiformes; tentacules filiformes 
disséminés ; hypostome conique. 


Dans cette famille que Je conserve à la base du système, 
SCHNEIDER |’97] fait entrer tous les genres que je range dans 
les Bougainvillüdæ, à l'exemple de Boxxevie [”99|. 

Elle comprend la famille des Clanidæ et des Turrideæ 
D'ALLMAN [’72|. 


Clava squamata O. F. Müller. 


Cette espèce est abondante sur les Ascophyllum nodosum 
des îles Saint-Marcouf, situées à 14 kilomètres au sud de 
Tatihou, où elle se rencontre en compagnie du Coryne fru- 
ticosa Hcks. et du Campanulariu fleruosa Hcks. J'ai tenté, 
mais vainement, l’acclimatation de cette espèce à Tatihou. 
Dans ce but, j'attachais aux rochers de la zone élevée des 
marées des touffes d'Ascophyllum couverts de colonies de 
Clava squamata ; ces colonies continuaient à vivre et à se 
développer; mais l’année suivante il n’y avait pas trace de 
Clava sur les Ascophyllum. Cet insuccès doit sans doute être 
attribué à ce que ces Algues n'acquièrent pas un grand 
développement, étant coupées annuellement ; elles forment 
alors un revêtement insuffisant pour protéger les Clava 
contre la dessiccation pendant les grandes chaleurs où elles 
restent très longtemps émergées, puisqu'elles croissent dans 
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les régions les plus élevées du balancement des marées. 
À Sainf-Marcouf, les Ascophyllum n'élant jamais coupés 
recouvrent les rochers d’une couche épaisse dans laquelle se 
conserve l'humidité, favorable au bon état des Clara. 

Cette espèce se conserve très facilement en aquarium, 
pourvu qu'on la détache avec soin de lAlgue qui par sa 
décomposition corromprait l’eau; on peut aussi se rappro- 
cher autant que possible des conditions naturelles en vidant 
périodiquement le vase qui contient les Clava, et en les lais- 
sant à see pendant un temps équivalent à la durée de la 
marée. 

Les gastromérides appartenant à une même colonie sont 
le plus souvent tous mâles ou tous femelles; cependant on 
rencontre des colonies renfermant des gastromérides des 
deux sexes. Cette particularité est peut-être due à l'englobe- 
ment par une grande colonie d’une petite colonie de sexe 
différent développée dans le voisinage, car on ne trouve 
Jamais qu'un très petit nombre de gastromérides qui soient 
d’un sexe opposé à la majorité des gastromérides présents. 
On trouve parfois des gastromérides à deux hydranthes, ce 
qui se rencontre aussi chez l'Hydractinia echinata Flem. 
comme l’a remarqué van BENEDEN |’67|. 

Le développement des gamomérides sur les gastromérides 
est en général très lent. J'ai vu des gastromérides avec des 
ébauches de gamomérides qui n’arrivaient à maturité com- 
plète qu'un mois plus tard. 

Au moment de la maturité sexuelle, les tentacules, jus- 
qu'alors bien épanouis et légèrement renflés à leur extré- 
mité (fig. 43), se rétractent et ne forment plus que de courts 
mamelons à la surface de l’hydranthe (fig. #4 et 45). IIS 
semblent parfois se désagréger. Un peu plus tard ces mame- 
lons ont disparu complètement et le bouquet de gamomé- 
rides est surmonté d’une partie unie conique ou cylindrique 
(fig. 46, À) qui ne larde pas à être résorbée ; le gastromé- 
ride est alors réduit à lhydranthophore supportant les 
gamomérides mûrs (fig. 47), dont le nombre diminue au 
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fur et à mesure qu'ils évacuent les spermatozoïdes ou les 
planules. Finalement le gastroméride ne forme plus qu'une 


Fig. 43. — Clava squamala O. K. Müll. — Gastroméride mûr épanoui. — 
Fig. 44, 45. Gastroméride avec tentacules en voie de résorption. — Fig. 46, A. Id. 
avec hydranthe réduit à l'hypostome. — Fig. 47. Id. réduit à l'hydranthophore 
supportant un bouquet de gamomérides. — Fig. 48. Id. renflé en outre. 


tige courte sans tentacule ni gamomérides (fig. 46, B); peu 
à peu, elle diminue de taille et disparaît. Ces phénomènes 
de dégénérescence sont analogues, comme le fait remarquer 
HarTLAUB, dans l’analyse d’une de mes notes (1), à ceux 


(1) Biolog. Centralbl., IX Jahrg., 1902, p. 688. 
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décrits par L. Aaassiz [62] chez le Syncoryne nirabilis Ag. 
Cet auteur observa, en effet, qu'à la fin de la saison les 
gastromérides de cette espèce ne portent plus qu'une seule 
méduse ; dans quelques individus les hydranthes présentent 
un développement normal, tandis que dans d’autres les ten- 
tacules ont diminué de taille et ne forment plus que des 
papilles proéminentes qui disparaissent bientôt; finalement 
il nya plus trace d'hydranthe et la tige est terminée par 


Fig. 49. — Clava squamala ‘O. F. Müll. — Portion de colonie ayant formé de 
nombreux stolons sur lesquels se dressent de jeunes gastromérides (x 6 envi- 
ron). 


un bourgeon médusoïde dont la bouche est tournée vers le 
haut. Ces phénomènes de dégénérescence sont aussi à rap- 
procher de ceux décrits par Gasr et Gopcewski |: 03] chez 
le Pennaria Cavolini Ehrbg. 

Les colonies détachées de l'Ascophyllum et placées dans 
des verres de montre ou dans de petits vases plats ne tar- 
dent pas à développer des stolons filiformes sur lesquels 
s'élèvent de petits gastromérides isolés (fig. 49). Ils affectent 
ainsi la disposition caractéristique d’une autre espèce, 
C. mullicornis Forsk. Aussi peut-on se demander si ces 
deux espèces doivent bien être séparées : chez l’une les 
gastromérides sont groupés en bouquets, chez la seconde ils 
sont isolés et c'est là la seule différence qui tient peut-être à 
leur habitat différent. La première, ainsi que le fait remar- 
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quer ALLMAN [72], se développe surtout sur les Algues 
(Fucus, Ascophyllum), tandis que la seconde se fixe beaucoup 
plus fréquemment sur les pierres et vit à un niveau bathy- 
métrique moins élevé. 


J'ai fréquemment vu les Clara saisir avec leurs tentacules 
des Infusoires, de petits Copépodes ou des Nématodes et 
arriver à les ingérer; mais cependant ces proies n'étaient 
pas immédiatement paralysées par la décharge des néma- 
tocystes et fréquemment on les voyait faire des efforts et 
finalement s'échapper. Parfois aussi les Clava ouvraient lar- 
gement la bouche et l'appliquaient comme une ventouse 
contre le fond du vase sur lequel ils étaient fixés : c'est ce 
que J'ai tenté de représenter dans la figure 35 (p. 120); de 
cette façon ils pouvaient se nourrir des nombreux Infu- 
soires et Amibes qui se déplaçaient sur le verre. 

J'ai observé également des Clava qui étaient renflés 
comme une outre à leur partie supérieure (fig. 48), pro- 
bablement à la suite d’une nutrition abondante; le contenu 
était représenté par une quantité considérable de granu- 
lalions. 


Epoque de reproduction. — J'ai toujours trouvé cette 
espèce avec des gamomérides, d'avril à septembre. 


Lieu de récolte. — Yes Saint-Marcouf, sur les Ascophyllum 
nodosum. 

D'après ALLMAN |”72|, cette espèce se rencontre aussi sur 
les Fucus. Bérexcourt [99] la signale également sur cette 
Aleue, dans le Pas-de-Calais. 


. Clava multicornis Forskâl. 


C'est avec doute que je rapporte l’exemplaire unique que 
j'ai trouvé à l'espèce de Forskal; d'autant plus que le €’. mul- 
licornis pourrait bien n'être qu'une simple variété du 
C. squamata, comme je l’a fait remarquer plus haut, 
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Epoque de reproduction. — Les gastromérides trouvés en 
juillet ne portaient aucun gamoméride. 


Lieu de récolte. — Courants des anciens pares, sur une 
Algue. 


Fam. Bougainvilliidæ. 


Hydranthes fusiformes ; tentacules filiformes disposés en un seul cercle 
autour d'un hypostome conique. 


J'adopte pour cette famille les délimitations indiquées par 
Bonnevie [99]. De la sorte elle comprend les familles des 
Bougainvillade, Hydractnudæ, Laridæ (?), séparées. par 
ALLMAN [72]. 


Bougainvillia ramosa van Beneden. 


Les colonies présentent de nombreux rameaux slolo- 
niques. (Voy. p. 27.) 


Epoque de reproduction. — J'ai obtenu en juillet des mé- 
duses d’une petite colonie. 

HarrLAUS |’94! trouva, à Helgoland, un exemplaire à l’état 
de reproduction au mois d'août. 


Lieu de récolte. — Face inférieure des rochers de Mont- 
groso découvrant à marée basse; sur les pierres qui peuvent 
découvrir aux grandes marées, dans les flaques situées 
au delà de PIlet (S.-E.) ; courants des parcs; anciens parcs; 
dragages. 

BérexcourT [99] cite cette espèce comme habitant au 
delà de la laisse de basse mer, dans le Pas-de-Calais. 


Bouçgainvillia muscus Allman. 


Cette espèce présente aussi des rameaux stoloniques. 
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Epoque de reproduction. — Septembre. 
Les exemplaires récoltés par HarrTLaus |’97] dans la mer 
du Nord en octobre portaient de nombreuses méduses. 


Lieu de récolte. — Bouée de la Dent; dragage sur le Tu- 
Jaria cupressina et V'Hydrallmania falcata. 

BérexcourT [99] rapporte que cette espèce est fixée sur 
les Bryozoaires rejetés à la côte et sur le rostre des Hyas. 


Perigonimus repens T. S. Wright. 


Epoque de reproduction. — Juin. 
HarTLAUB [94] à trouvé cette espèce à l’état de reproduc- 
tion à la même époque, à Helgoland. 


Lieu de récolte. — Le Cava; banc de sable au voisinage des 
anciens parcs, sur la coquille et l’opercule du Nassa reti- 
culala. 

HarTzAUB |’94] signale cette espèce sur des coquilles de 
Mya arenariaet Nucula nucleus, par des fonds de cinq à vingt- 
cinq brasses. 


Perigonimus vestitus Allman. 


Trouvé une seule fois sur une Algue, non en reproduc- 
tion en septembre. 

HarrzauB |’97] rencontra en août, à Helgoland, cette 
espèce chargée de méduses. 


Hydractima echinata Fleming. 


Espèce très abondante sur des coquilles diverses habitées 
par des Pagures. 

Harrzaus [94] signale cette espèce sur les pierres et les 
coquilles de Moules. Buxrix@ |’94] l’a trouvée également sur 
des coquilles de Moules, mais aussi sur des carapaces de 
Limules. 
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Epoque de reproduction. — ai toujours trouvé cette 
espèce avec des gonomérides, pendant mon séjour d'avril à 
août. 

Lieu de récolte. — Banc de sable entre l’île de Tatihou et 


Saint-Vaast, banc de sable entre l'île et Réville. 


Fam. Eudendriidæ. 


Hydrocaule dressé, ramifié; hydranthes avec un hypostome évasé, à la 
base duquel se détache un cercle de tentacules filiformes. 


SCHNEIDER [97] et BoxxeviE |’99] ont conservé les limites 
de Hixcxs 68! et d’'AzLuax [72] à cette famille, et je suis 
leur exemple. 


Eudendrium ramosum Lainné. 


Epoque de reproduction. — Juillet à octobre. 
HarrLAUB [94]! à rencontré, à Helgoland, cette espèce avec 
des gamomérides en août, septembre et aussi fin Janvier. 


Lieu de récolte. — Dragages, sur des coquilles ; dans un 
des courants des parcs sur un unique rocher. 

HARTLAUB à trouvé celte espèce sur une racine de Lami- 
naire, ainsi que sur des coquilles d'Huîtres ou de Buccins, dra- 
guées par quinze et vingt-cinq brasses de profondeur. BÉTEN- 
CoURT [99] la cite comme une espèce d’eau profonde dans le 
Pas-de-Calais, et l’a trouvée fixée sur des tubes de CAætopte- 
rus et des coquilles de Pecten marimus. 


Eudendrium rameum Pallas. 


C'est sans doute cette espèce que M°° Morz-Kosso wska 
| :03] considère comme une simple variété de la précédente, 
car elle indique qu'on trouve tous les intermédiaires entre 
cette forme fasciculée et la forme monosiphonée, considérée 
jusqu’à présent comme étant seule l’£udendrium ramosum. 
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Époque de reproduction. — La colonie récoltée en mai ne 
montrait pas trace de gamomérides. 

HarTLAUB [’94) à trouvé celle espèce en reproduction au 
mois d'août, dans la mer du Nord. 


Lieu de récolte. — Dragage, sur un tube d’'Annélide. 
HARTLAUR la signale, à quinze el seize brasses, sur des 
coquilles de Buceins. 


Eudendrium caprllare Alder. 


Epoque de reproduction. — Commence en septembre pour 
les exemplaires trouvés à marée basse. 


Lieu de récolte. — Espèce assez répandue : rochers de 
Saint-Siméon (La Hougue); rochers au delà de Flet (S.-E.) ; 
courants des pares ; dragages, sur l'Antennularia ramos«. 

HarrLAUB |’94] la signale à Helgoland par vingt-quatre 
brasses de profondeur. Bérexcourt [99] la cite comme 
commune à marée basse, dans le Pas-de-Calais. 


Fam. Corynidæ. 


Hydranthes fusiformes, elaviformes ou cylindriques; tentacules capités 
disséminés ou disposés régulièrement. 


Les limites que je donne à cette famille différent de celles 
données par SCHNEIDER et BonNNEvVIE qui y font entrer une 
partie des Pennarudæ. Elle comprend les familles des 
Corynidæ, Syncorynidæ, Cladocorynidæ, établies par AxL- 
MAN |[”72]. 


Coryne vaginata Hincks. 


Cette belle espèce se trouve, ainsi que l'indique Hixcxs 
[68], dans les mares de marée, fixée sur des Algues et en par- 
üculer sur les Cystoswra. Cette espèce est rarement en bon 
état en juillet ; cependant j'en ai conservé une colonie par- 
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faitement vivante pendant près d’une année, dans un flacon 
à renouvellement d'air. 


Epoque de reproduction. — Gamomérides bien développés 
en mai et juin. 


Lieu de récolte. — Pare du laboratoire, anciens pares, 
flaques sur le bord nord de la mare d'Ovit. 


Coryne fruticosa Hincks. 


ALLMAN [”72] est tenté de regarder cette espèce comme une 
simple variété du Coryne pusilla Gärtner. J’attribue cepen- 
dant la forme que j'ai trouvée à l'espèce de Hincxs |’68] 
parce qu'elle réunit tous les caractères donnés par cet auteur : 
ramification en buisson épais et touffu, irrégularité et faible 
accentuation des renflements annelés de l'hydrocaule, faible 
coloration du périsarque , nombre des tentacules (une vingtaine 
au lieu d’une trentaine et plus) chez le Coryne pusilla. 


Époque de reproduction. — J'ai trouvé cette espèce avec 
des gamomérides bien développés en avril, mai et juin ; en 
juillet les colonies deviennent très rares, cependant, on peut 
encore en trouver jusqu à la fin d'août. 

BérexcourT [99] indique que cette espèce est en reproduc- 
ion en septembre et octobre, dans le Pas-de-Calais. 


Lieu de récolte. — Tes Saint-Marcouf, sur les Ascophyllum 
nodosum. 

D'après BÉreNcourr, cette espèce est commune dans les 
anfractuosités des rochers. 


Coryne Sp. 


Cette espèce, que je n’ai pu déterminer à cause de l'absence 
des corps reproducteurs, m'a été envoyée au mois de mars 
par M. Malard: elle à une taille de 1 centimètre et demi 
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environ et les hydranthes portent dix à quinze lentacules. 
L'hydrocaule n’est pas annelé, il est seulement légèrement 
ondulé. Il existe de nombreux rameaux stoloniques (fig. 9, 
p. 24), 


Coryne sp. 


Espèce très petite, non ramifiée, n’atteignant pas plus de 
1! millimètre de longueur ; hydranthe à six tentacules. 


Epoque de reproduction. — L'espèce en question fut trou- 
vée en Juillet et ne portait aucun corps reproducteur. 


Lieu de récolte. — Dragage, sur l'Hydrallmania falcata. 


Syncoryne eximia Allman. 


Epoque de reproduction. — La colonie que j'ai examinée 
m'a été donnée par M. Malard et avait été récoltée en no- 
vembre; elle présentait des méduses bien développées. 

HARTLAUB [94] à trouvé cette espèce avec des méduses, en 
Juillet, à Helgoland, et BérencourT [99], en octobre, dans le 
Pas-de-Calais. 


Lieu de récolte. — Bouée de la Dent, sur une coquille de 
Mytilus edulis. 


Syncoryne pulchella Allman. 


Une colonie unique, non en reproduction, trouvée sur 
l’Ascophyllum nodosum (jetée du port de Tatihou). 

Cette espèce est citée comme rare par Bérexcourr [99] 
dans les dragages à faible profondeur. 


Clavatella prolifera Hincks. 


Je note cette espèce parmi les Hydroïdes de Saint-Vaast, 
bien que ne l'ayant pas trouvée ; mais CLAPARÈDE [63] à 
signalé sa méduse (Æ£leutheria) comme très commune en ces 
lieux. 


156 ARMAND BILLARD. 


Fam. Tubulariidæ. 


Hydranthes avec deux verticilles de tentacules filiformes, un oral et un 
M , 
proximal ; gamozoïdes insérés au-dessus du cercle proximal. 


Cette famille ainsi délimitée comprend les Tubularüdæ, 
Hybocodonidæ, Corymorphidæ, Monocaulidæ, séparés par 


ALLMAN |’72]. 


T'ubularia humulis Alman. 


Le nombre des tentacules, tant dans le verticille proximal 
que dans le cercle distal, est sujet à variations. Le plus sou- 
vent il y à dix-huit à vingt tentacules proximaux ; mais on 
peut trouver des hydranthes qui n’en ont que treize ou qua- 
torze; tandis que d’autres en possèdent jusqu’à vingt-quatre. 
Dans le verticille oral on compte de quatorze à seize tenta- 
cules, mais le nombre peut être réduit à dix et s'élever à 
vingt. Le nombre des bouquets de gamozoïdes est également 
variable : j'en ai trouvé de cinq à huit supportant jusqu’à 
six gamozoides. 


Epoque de reproduction. — Septembre. 


Lieu de récolte. — Bouée de la Dent. 


Ectopleura Dumortieri van Beneden. 


Epoque de reproduction. — Septembre. 
Lieu de récolte. — Un exemplaire unique trouvé dans les 


courants des anciens pares. 


Corymorpha nutans Sars. 


Je signale cette espèce comme appartenant à la faune de 
Saint-Vaast bien que ne l'ayant pas trouvée, mais j'ai pêché 
une fois sa méduse (Steenstrupia Forbes) dans le port de 
Tatihou, 
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II. — CALYPTOBLASTIQUES. 


Non ramifiés ou ramifiés en cyme; hydranthes entourés par une expansion 
du périsarque (hydrothèque), plus ou moins développée ; tentacules des 
hydranthes filiformes toujours en un seul cercle ; toujours des gonomé- 
rides entourés par une enveloppe de périsarque (gonothèque) ; méduses 
du groupe des Leptoméduses, avec des otocystes, rarement des ocelles ; 
gamomérides le long des canaux radiaires. 


Fam. Haleciidæ, 


Hydranthes fusiformes, hydrothèques petites, peu profondes, cupuliformes, 
ne pouvant loger l'hydranthe, bisériées. 


Halecium sessile Norman. 


D) 


L'hydrocaule de la forme que j'ai trouvée correspond à la 
description donnée par Hinexs |’68]. Il est mince, irrégulière- 
ment ramifié; les branches sont articulées et l’on peut ajou- 
ter que chaque article supporte une hydrothèque. Ces hydro- 
thèques sont alternes, très courtes et parfaitement sessiles ; 
ce sont de simples ouvertures latérales de la tige, légèrement 
en saillie (PI. VI, fig. 1,2./.). On observe mais rarement sur 
le pédoncule de certains hydranthes des collerettes succes- 
sives, plus éloignées que celles figurées par Hinoxs. Comme 
DazveLz [47] l’a reconnu le premier, chez VA. halecinum, 
cette particularité est due à ce qu'après la mort du premier 
hydranthe il s'en forme un autre au même point et ainsi de 
suite. Chacune des hydrothèques successives est pédonculée 
et j'en ai trouvé jusqu'à quatre emboîtées les unes dans les 
autres (4.4,, 4, 4, ht); parfois 1l existe à la base un 
petit article. On peut donner à ces hydrothèques les quali- 
ficatifs de primaire, secondaire, tertiaire, etc... Hincxs l’68] 
a donné la même explication; WEeissmann [’83] combat 
cette opinion, car Jamais, dit-il, le bourgeonnement d’un 
hydranthe ne fut observé à la place d’un hydranthe mort, 
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et il admet qu'il ne s’agit là que d’un phénomène de erois- 
sance. Cependant il s’agit bien de phénomènes de rédinté- 
gration, comme l’a montré Levinsex [92], qui les a étudiées 
chez différentes espèces, et comme je lai moi-même observé. 
On peut voir, en effet (PI. VI, fig. 2, 4. g,), un bourgeon né 
au fond de la première hydrothèque qui développera plus 
tard un deuxième hydranthe à son extrémité. 

SCHNEIDER [97] compare cette formation successive d’'hy- 
drothèques au même point, au mode de ramification des 
(ymnoblastiques ; il s'appuie sur ce fait pour rapprocher les 
Halecüdæ des Hydroïdes gymnoblastiques. Sans nier cette 
parenté, je crois que ces phénomènes de rédintégrations suc- 
cessives n’ont rien à faire avec la ramification particulière 
des Gymnoblastiques. Cette régénération peut être le point 
de départ d’une branche et si la branche est âgée on ne voit 
plus trace de l’hydrothèque, au fond de laquelle elle s’insé- 
rait. Au lieu d'une branche il peut naître un rameau stolo- 
nique. Outre la ramification qui résulte d’une régénération, 
il en existe une autre que l’on peut qualifier de normale. Les 
rameaux (7.) se détachent alors au niveau d’une hydrothèque 
et sur le côté, comme le représente la figure 1 (PI. VE). 

Les tiges ou les rameaux peuvent se terminer soit par un 
hydranthe (PI. VI, fig. 3), soit par une partie renflée qui 
donnera un hydranthe (PI VI, fig. 4) ; au-dessous on aper- 
çcoit souvent un petit bourgeon qui se développera ultérieure- 
ment en un hydranthe (PI. VE, fig. 5). 

La forme des hydranthes tels que je les ai observés 
s’écarte du dessin reproduit noi Hixcxs [68], car au lieu de 
s’élargir graduellement jusqu'au sommet « where they sud- 
denly yet into a wide campanulate mouh », ils présentent 
une partie renflée limitée par deux constrictions; cependant 
le renflement s’efface Ni l'hydranthe est complètement 
étendu. Les figures 2, 3, #, 5 (PL VI) montrent les différents 
aspects présentés par ii hydrantes. Les tentacules sont au 
nombre de vingt-deux ; ceux-ci, au lieu d’être très minces, 
comme le représente Hincks, ont une largeur comparable à 
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celle des tentacules des autres espèces d’Halecium. L'hydranthe 
se termine par un hypostome arrondi et renflé. IT s'attache à 
une saillie interne de l’hydrothèque par une base légèrement 
renflée qu'une forte mais courte constriction sépare du cœno- 
sarque général. La saillie interne de l'hydrothèque se traduit 
au dehors par une ligne très nette, au-dessus de laquelle on 
remarque un anneau de ponetualions, représentant des épais- 
sissements chitineux destinés à fixer lhydranthe. 

Les gonothèques mâles répondent à la description qu’en 
a donnée Sars [73] ; elles sont allongées, presque cylindriques 
et arrondies au sommet; elles sont portées par un pédoncule 
annelé très court (PI. VI, fig. 8). Les cellules mères des sper- 
matozoïdes sont situées d’un seul côté. Le spadice vu en coupe 
optique longitudinale forme du côté de la masse spermatique 
une légère concavité. La figure 7 (PL. VI) représente le stade 
jeune d’un gonoclade mâle. 

Les gonoclades femelles de cette espèce n'avaient pas été 
observés jusqu'alors. Jai été assez heureux pour trouver des 
hydrodèmes femelles; j'ai pu alors étudier les gonoclades 
femelles et en suivre le développement. La gonothèque est 
réniforme, assez courte; elle présente une ouverture dans 
la concavité. Par cet orifice sortent deux gastromérides 
(PL VI, fig. 12). Le gonoclade ressemble done à celui de 
l’'Halecium Bean, mais la gonothèque est moins allongée et 
plus renflée à son extrémité distale; de plus, son ouver- 
ture est dirigée latéralement au lieu d’être tournée vers le 
haut. Le gonoclade jeune est conique ; vu en coupe optique, il 
est triangulaire (PI. VI, fig. 9). À un stade plus avancé, on 
voit apparaître à un des angles un petit bourgeon, tandis que 
les contours de l’autre angle s’arrondissent (PL. VI, fig. 10). 
Déjà à ce stade on voit à l’intérieur quatre à cinq cellules- 
œufs. La figure 11 (PL VI) montre un stade un peu plus 
avancé. Le gonoclade complètement développé renferme 
cinq à sept cellules-œufs (PI VE, fig. 12, 13). Ces œufs se 
transforment en planules et les gastromérides disparaissent 
pendant ce développement (PL VI, fig. 1#). Les planules 
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sortent probablement par l'ouverture que produit cette dispa- 
rition. | 

Les gonothèques tant mâles que femelles sont insérées 
immédiatement au-dessous des hydrothèques primaires, 
secondaires ou tertiaires. 

La taille de cette espèce est d'environ 2 centimètres. 


On trouve une variété d’'Halecium sessile qui vit fixée sur les 
Cystosira; celte variété est moins grande ; sa taille ne dépasse 
pas 3 millimètres ; mais le diamètre de l’'hydrocaule est plus 
grand et de plus le périsarque est irrégulièrement annelé. 
Le cœænosarque et les gastromérides sont fortement colorés 
par une substance brunàâtre; cette coloration est peut- 
être une adaptation mimétique en harmonie avec la colo- 
ration des Algues qui servent de support à cette espèce. II 
y à là un phénomène analogue à celui signalé par pu PLEssis 
[80] chez le Cladororyne floccosa Rotch. On trouve aussi 
cette variété trapue sur les tubes de Sabelles. On a vu (p. 52) 
que cette variété forme des propagules complexes. 


Époque de reproduction. — Juin et juillet. 


Lieu de récolte. — Rochers de Saint-Siméon; rochers bor- 
dant au sud la mare d’Ovit, courants des parcs. Variété naine, 
dans les courants des anciens parcs. 


Halecium halecinum Linné. 


L'hydrocaule de cette espèce, comme le font remarquer 
les différents auteurs, est formée de tubes accolés les uns aux 
autres; mais on n'est pas allé plus loin dans l'étude de la 
disposition de ces tubes. Après avoir fait bouillir l’hydrodème 
dans une solution de potasse ou de soude, comme l’indique 
NurnnG |: 00! et après avoir coloré à la cochenille à lalun, 
j'ai pu suivre la distribution de ces tubes et leur ramification. 
On peut distinguer deux sortes de tubes : un {ube principal 
quiest articulé et dont chaque article porte des hydrothèques 
el des tubes secondaires qui lui forment un revêtement, sauf 
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à l'extrémité des branches. Au niveau de chaque branche le 
tube principal de la tige donne une ramification qui forme 
le tube principal de la branche, de telle sorte que tous les 
tubes porteurs d'hydrothèques proviennent de la ramifica- 
tion suivant le mode penné d’un seul et unique tube. Quant 


Fig. 50 et 51. 


Fig. 50 et 51. — Halecium halecinum L. — Parties d'hydrocaule : g./., gono- 
thèque ; 2.4, hk.l2, h.t3, hydrothèques primaire, secondaire, tertiaire. La figure 51 
montre dans le bas un rameau latéral. 


aux tubes secondaires, ils sont anastomosés et forment un 
enchevêtrement rétiforme autour du tube principal qui s'en 
trouve entièrement masqué. Ils se ramifient et leurs ramifi- 
calions servent à épaissir les maîtresses branches à leur base. 

La figure donnée par Hixcxs |’68] est inexacte et doit être 
rectifiée. Dans les colonies jeunes, à l'extrémité de la tige 
et desbranches, les hydrothèques sont comparables à celles 
de l’Halecium sessile; elles sont de même tout à fait sessiles 
(fig. 50, 4.1,). Dans les hydrodèmes âgés le premier hydranthe 
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est mort et au fond de l’hydrothèque primaire s’est déve- 
loppé un bourgeon qui a donné une hydrothèque secondaire 
(fig. 51, 4.4), mais la partie cylindrique ne doit pas être con- 
sidérée comme faisant parte de l’hydrothèque ; c’est unique- 
ment l’hydranthophore qui s’insère dans le fond de lhydro- 
thèque primaire. L'hydrothèque secondaire (4.4) n'est que 
la portion élargie de ce pédoncule. Lorsque le deuxième 
hydranthe meurt à son tour, il se forme une nouvelle hydro- 
thèque (/.4,) supportée également par un pédoncule cylin- 
drique. I n°v a donc pour ainsi dire pas d’apophyse et ce qui 
a été considéré comme tel n’est autre que l’hydrothèque pri- 
maire, laquelle est plus ou moins visible. D'ailleurs DALYELL 
47] à reconnu qu'au début lhydranthe était placé contre 
le rameau et il en donne une figure assez nette. Ainsi done 
l'Halecium halecinum est comparable à l'A. sessile mais ne 
s'en distingue que par la présence plus fréquente d’hydro- 
thèques pédonculées secondaires, voire même tertiaires. 

Les rameaux prennent toujours naissance sur la tige au- 
dessous d’une hydrothèque primaire, dorsalement où bien 
encore latéralement (fig. 51). Je n’en ai pas vu se former sur 
les pédoncules des hydrothèques secondaires ou d’un ordre 
plus élevé. Quelquefois mais rarement, dans le fond d’une hy- 
drothèque primaire prend naissance un tube secondaire, 
véritable rameau stolonique de régénération. 

Les gonothèques s’insèrent toujours immédiatement au: 
dessous des hydrothèques de divers ordres (fig. 51, g.4.). 


Epoque de reproduction. — Mai et juin. 


BérexcourT [’88] a trouvé cette espèce à l'état de repro- 
duction en janvier et février, dans le Pas-de-Calais; elle dis- 
paraît en mars. HarrLAURB [947 a obtenu à Helgoland un exem- 
plaire en reproduclion en octobre. 


Lieu de récolte. — Dragages, sur les pierres et des coquilles 
diverses. 
D'après Bérexcourr [88], celle espèce, qui est signalée par 
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HarTLauB |’94] dans des fonds de 8 à 50 brasses, se ren- 
contre très fréquemment dans le Boulonnais, entre les limites 
de la zone des marées. 


Halecium Bean Johnston. 


Les hydrothèques primaires, ainsi que l’indique LEVINSEN 
[98], sont sessiles et non séparées de la tige ou du rameau, 
ce qui est absolument comparable à ce qui existe chez l'A. 
halecinum. De même que chez cette espèce, il peut se dé- 
velopper des hydrothèques pédonculées secondaires, ter- 
tiaires, etc. 


Epoque de reproduction. — Juin. 
Lieu de récolte. — Dragages. 


BérencourT [’88| l'a trouvé en même temps et dans les 
mêmes conditions que l'A. halecinum. 


Fam. Campanulariidæ. 


Hydranthes pouvant se rétracter complètement dans des hydrothèques 
campanulées ou tubulaires avec ou sans opercule. 


Levinsex [98] à distingué deux familles, l’une celle des 
Campanularüdeæ, renfermant toutes les formes dontles hydro- 
thèques sont dépourvues d’opercule, l’autre celle des Cam- 
panulinidæ comprenant les espèces à hydrothèquesoperculées. 
Dans cette dernière famille 1l établit sept genres uniquement 
basés sur la forme de l’opercule qu'il étudia soigneusement, 
mais ces caractères ne peuvent guère être invoqués que 
comme caractères spécifiques. SCHNEIDER [97] montra qu'il 
existe des transitions ménagées entre les espèces avec oper- 
cule et celles sans opercule; aussi n'y a-t-1l pas de raison de 
faire deux familles distinctes. 

BonneviE [99] montra également qu'il existe des formes 
intermédiaires entre les espèces du genre Lafoëa et celles du 
genre Campanularia, lant sous le rapport de la forme des 
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hydrothèques (L. symmetrica, L. pinnata, L. gigantea, espèces 
créées par cet auteur) que sous le rapport de la structure du 
gonoclade (L. pinnata). 

Je fais entrer dans la famille des Canaotie. en SUI- 
vant l'exemple de Scuxeiber et de BonNevie, les quatre fa- 
milles de Hixcxs l’68| : Campanularüdæ, Campanulinide, 
Leptoscyphidæ, Lafoëidæ ou les deux familles d'ALLMAN |’88) : 
Campanularudæ, Perisiphonidæ. Je conserverai pour la plu- 
part, ainsi que Je lai déjà dit, les anciens noms de genres 
avec le sens qu'ils ont dans le travail de Hixexs. Cependant, 
à l'exemple de BONNEVIE, je comprends dans le genre Lafoëa, 
les genres Salacia et Filellum, qui figurent dans la nomencela- 
ture donnée par Hinexs. 


Lafoëa abietina Sars. 


Je crois devoir attribuer la forme que j'ai rencontrée à 
l'espèce de Sars, bien que les hydrothèques ne soient pas 
supportées par une tige dressée, mais parun stolon rampant 
sur l'hydrocaule du Thujaria Un Ce qui milite en faveur 
de cette attribution, c’est que les hydrothèques présentent la 
courbure caractéristique de celte espèce. Je m'appuie aussi 
sur ce fait que chezle Lafoëa dumosa Flem. les hydrothèques 
peuvent se détacher d’une hydrorhize rampante, ou bien 
d'une sorte de tige. ScuxeIDER [97] ne considère pas cette tige 
comme une véritable hydrocaule, mais comme formée par 
des stolons dressés elil l'appelle « Æizocaulom » qu'on peut 
traduire par ARhizocaule. n'est donc pas surprenant de 
trouver ces deux formes chez le L. abietina. On pourrait 
penser, étant donné son habitat, qu'il s’agit du Z. serpens 
Hassal, mais l'ouverture de l'hydrothèque n’est pas élargie 
comme chez cette espèce. 


Epoque de reproduction. — Forme Coppinia en août: 


Lieu de récolte. — Dragages, sur le Thuparia ahietina: 
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Lafoëa serpens Hassall. 


J'attribue à cette espèce une forme que j'ai rencontrée sur 
le Bougainvillia muscus et F'Halecium sessile et dont l'hy- 
drothèque est évasée, ce qui concorde avec la description 
donnée par Hixcxs |’68}. L'hydrothèque à une taille plus 
petite que dans l'espèce précédente ; elle n’atteint, en effet, 
que 175 & contre 350 y. 


Epoque de reproduction. — Je n'ai pas observé la forme 
Coppinia. | 
Lieu de récolte. — Bouée de la Dent, sur l'Halecium sessile 


et le Bougainvillia muscus. 


Lafoëa pygmæa Alder. 


TnorneLzY |’94) à trouvé un opercule chez cette espèce el 
l'attribue au genre Calyrella. Dans les formes que j'ai étu- 
diées 11 n'y avait pas d’opercule, aussi je les range dans le 
genre Lafoëa. 


Epoque de reproduction. — ? 


Lieu de récolte. — Dragages, sur l'Hydrallmania falcata. 


Cuspidella costata Hincks. 


Certaines hydrothèques présentent une courbure àla base 
comme chez le Lafoëa serpens . On y voit très nettement les 
lignes d’accroissement. 


Epoque de reproduction. — ? 


Lieu de récolte. — Dragages, sur le Tlujaria abietin«. 


Calycella syringa Linné. 


Epoque de reproduction. —? 
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Dans le Pas-de-Calais, Bérexcourr [99] a observé la 
reproduction de cette espèce en janvier, février el mars. 


Lieu de récolte. — Dragages ; espèce commune sur le Thu- 
jaria cupressina, V'Hydrallmania falcata, le Diphasia rosacea, 
l'Obelia longissima. Je l'ai aussi rencontrée à marée basse sur 
le Thujaria argentea. 


Leptoscyphus tenuis Allman. 
Espèce scissipare et stolonipare (Voy. p. 29 et 47). 
Epoque de reproduction. — Ma. 


Lieu de récolte. — Voûte des rochers de Montgroso et des 
rochers en bordure sud de la mare d'Ovit; dragages sur 
l’'Hydrallmania falcata: 


Clytia Johnstoni Aider. 


Epoque de reproduction. — Avril à août. 

Bérexcourr [99] indique que cette espèce est en repro- 
duction toute l’année, dans le Pas-de-Calais; il en est peut- 
être de même à Saint-Vaast, car Je l’ai trouvée émettant des 
méduses pendant toute la durée de mon séjour. 


Lieu de récolte. — Espèce des plus répandues depuis le ni- 
veau des marées Jusque dans les eaux profondes. On la trouve 
fixée soit sur différentes Algues, et en particulier sur le 
Cystosira granulata, soit sur les Zostères, soit sur d’autres 
Hydroïdes (Hydrallmania falcata, Thujaria cupressina, Obe- 
lia longissima). Je l'ai rencontrée une fois sur une ponte de 
Loligo. 

Obelia geniculata Linné. 
On rencontre à Tatihou les deux variétés, simple et rami- 


fiées, signalées par Bérencourt [’88], par Tnornezy [941 et 
HarrzauB |97}. Ces deux variétés forment des propagules 
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allongées dont j'ai étudié le développement (p. 47). Ces 
propagules sont moins abondantes dans la variété simple. 

Cette espèce est caractérisée par l’épaississement notable 
présenté par le périsarque de l'hydrocaule, immédiatement 
au-dessous de l’insertion de l’hydranthophore ; mais on doit 
dire que cet épaississement va en diminuant d'importance 
lorsqu'on se rapproche du sommet, et même dans les rami- 
fications ultimes on n’en voit plus trace. Bérencourr [88] a 
d’ailleurs signalé ce détail. 

Les bords de l’hydrothèque sont légèrement recourbés en 
dedans. 

Le nombre des tentacules de la méduse au moment de sa 
sortie de la gonothèque est en général de 2%. On peut repré- 
senter ce nombre par la formule : 


kr (EX 5) tr — 24. 


r représentant les tentacules radiaux, #7 les tentacules inter- 
radiaux. Mais ce nombre est sujet à des variations plus ou 
moins étendues, réprésentées par les formules suivantes : 


kr+(6+3 X 5) ir = 25 
TH (6+5S +2 X k)ir = 23 
LTH(4+S X 5) à — 23 
LRO XX) ir 22 


Dans ces différents exemples la méduse présente 4 canaux 
radiaux ; une fois J'en ai observé 5, ce qui entrainait une 
disposition tout à fait irrégulière des tentacules, indiquée 
par la formule suivante : 


DR EE CE 0) 07 


IL est intéressant de signaler qu'au moment où cette es- 
pèce se fait plus rare et va disparaître, c'est-à-dire au com- 
mencement de juillet, les variations dans le nombre des 
tentacules sont plus étendues. Ainsi sur 38 méduses obser- 
vées 1l yen avait 1 à 18 tentacules, 1 à 19, 7 à 20, 6 à 21, 
8 à 22, 9 à 23, et 6 à 24, Je n'ai pas noté la formule tenta- 
culaire de ces méduses,. 
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Epoque de reproduction. — Du milieu de mai au milieu de 
juillet. 

La période de reproduction se poursuit en septembre et 
octobre, dans le Pas-de-Calais, d’après Bérexcourr |99}, et en 
août, dans la mer du Nord, à 15-16 brasses de profondeur, 
d'après HarTLAUB [94]. 


Lieu de récolte. — 1° La variété ramifiée est très répandue 
tout autour de l’île (courants des anciens pares, prairiés de 
Lostères, etc….), elle est fixée sur un grand nombre d’Algues, 
en particulier sur les Cystosira, Enteromorpha et Fucus, 
ainsi que sur des feuilles du Zostera marina. 

Harrzaus [94] signale cette variété comme fréquente à 
Helgoland sur les carapaces de Homard. 

2° La variété simple est moins répandue. Je ne l'ai trou- 
vée que dans un des courants des pares sur une feuille de 
Laninaria saccharina. 


Obelia longissima Pallas. 


Cette espèce offre deux variétés : une très allongée qui 
correspond à la description qu'en donne Hiexs l’68| et 
qu'on trouve fréquemment dans les dragages, et une d’une 
laille moindre rencontrée à la côte pendant les grandes ma- 
rées. C'est cette dernière que j'ai déterminée par erreur 
O. flabellata, dans ma note sur la scissiparité [: 01 6]. Je 
n'étais appuyé sur l'affirmation de Bérencourr [’88] que la 
méduse possède 24 tentacules où un nombre voisin, et aussi 
sur l'apparence d'une hydrothèque à bord plan. Après un 
examen plus approfondi et par l'emploi de l’hématoxyline 
Delalield, qui colore très bien le périsarque, je me suis aperçu 
que les bords de l’hydrothèque, au lieu d’être plans, sont en 
réalité sinueux comme dans la variété d’eau profonde, où 
les sinuosités peuvent se voir sans l’aide d’un colorant, grâce 
à l'épaisseur du bord. Dans la variété côtière, les sinuosités 
ne sont pas apparentes sans artifice, car le bord est très 
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mince, très transparent ; souvent, en raison de cette minceur, 
elles sont repliées et lon à ainsi l'illusion d’un bord plan. 
Les saillies et les enfoncements du bord affectent la forme 
d’une sinusoïde (fig. 52). 

La profondeur des hydrothèques est variable, comme on 
peut s’en assurer par 
l'examen de la fig. 52. 500 H 
SAEMUNDSSON |: 02] à 
donné aussi quelques 
figures montrant les 
variations de formes de 
l'hydrothèque. Il con- 
sidère comme FAO Fig. 52. — Obelia longissima Pall. — Différentes 
nyme l'O. flabellata el formes d'hydrothèques. 
l'O. longissima. Harr- 
LAUB, qui donne une analyse de sa note (1), n'est pas de cet 
avis et admet la synonymie entre l'O. flabellata et VO. 
dichotoma. 

Les tentacules de la méduse sont au nombre de 24 en 
général et la formule est la suivante : 


kr+H(z X 5) ir = 24. 


Comme chez l'O. geniculata, on trouve aussi des médu es 
à 21, 22 et 23 tentacules. Je n'ai noté la formule que dans 
deux cas. Premier cas : 


kr (23 X 5) ü — 23. 


Dans le deuxième, la méduse n'avait que trois canaux 
radiaires : 
378115) 23. 
BérexcourT |’88| signale des variations du même ordre chez 
une espèce qu'il appelle ©. Jabellata et qui est sans doute 
l'O. longissima. 


(4) Zoolog. Centralbl., IX Jahrg., 1902, p. 692. 
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J'ai vu chez cette espèce les hydranthes insinuer leur 
tentacules entre leur corps et la paroi interne de lhydro- 
thèque et les déplacer à plusieurs reprises en frottant contre 
celte paroi, dans le but sans doute de nettoyer l'intérieur de 
leur loge. Cette manœuvre n'a pas été signalée à ma connais- 
sance. 

Il arrive souvent que des Infusoires viennent se prome- 
ner sur les tentacules sans être inquiétés, mais parfois ils 
sont saisis et ingérés assez rapidement. Il en est de même 
de petits Copépodes. 


Epoque de reproduction. — D'avril à juillet. 

HarrLAUs [94] signale que cette espèce est en reproduction 
dès le mois de mars et l’est encore en septembre, dans la 
mer du Nord. 


Lieu de récolte. — Banc de sable qui s'étend des parcs à 
la Jetée de Saint-Vaast; dragages. 

HarTLAUB [94] à trouvé cette espèce sur la carapace du 
Homard. 


Obelia dichotoma Linné. 


Dans une de mes notes |: 04 «] j'avais été entrainé, par 
suite de la fausse détermination de la petite variété de 
l'O. longissima, à faire une espèce nouvelle, l'O. rhunicola 
que J'avais ainsi appelée à cause de son abondance sur 
le Rhun. Je me range à l’avis d'HarrTzAuB qui, dans l’ana- 
lyse de cette note (1), la considère comme l'O. dicho- 
toma. Je le fais d'autant plus volontiers que le bord de 
l'hydrothèque m'a montré des festons après l’action de 
lhématoxyline Delafield, ce qui concorde avec ce que dit 
Hixcxs [68] « on close investigation it (the rim) is found to 
be very shghtly sinuated ». Le bord de l'hydrothèque repré- 
sente une cycloïde (fig. 53); chez l'O. longissima il figure 
une sinusoïde, ainsi que je l'ai indiqué plus haut. On a done 


(1) Zoolog. Centralbl., IX Jahrg., 1902, p. 686. 
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là entre les deux espèces une différence très nette qui permet- 
Lra de les distinguer en l'absence de la méduse. Ce caractère 
sera surtout utile dans le cas de jeunes hydrodèmes. 

Les colonies de cette espèce atteignent à Saint-Vaast une 
taille assez grande, car 
elles peuvent mesurer 
Jusqu'à 30 

La forme des hydro- 


thèques est assez va- : 
riable, ainsi que ke 


200 


cm 
. 


montre la figure 53. 

La méduse présente 
le plus souvent seize tie 
s : . , - Fig. 53. — Obelia dichotoma EL. — Différentes 
tentacules et Je nai i formes d’hydrothèques. 
guère trouvé d’excep- 
tions; cependant dans un cas quelques colonies de cette 
espèce m'ont montré une grande variabilité dans le nombre 
des tentacules des méduses à leur sortie. Pour une colonie, 
sur 23 méduses observées, j'en ai trouvé #4 à 16 tentacules, 
6 à 17,9 à 18, 3 à 19 et 1 à 20. Dans une autre colonie 
J'ai observé les chiffres 21, 22, 23, 24. Je ne pense pas qu'il 
y ait eu un mélange des deux espèces, O. dichotoma et O. 
longissima, car les colonies soumises à l'observation offraient 
l'aspect de l'O. dichotoma et les hydrothèques examinées 
montraient le bord festonné de l'O. dichotoma. On à peut- 
être là un exemple d'hybridation entre les deux espèces. 


Epoque de reproduction. — Mai à juillet. 
Lieu de récolte. — Espèce très abondante sur le Rhun, 


dans les anciens pares, à la voûte des rochers (La Hougue, 
Montgroso, au delà de l’Ilet) ; dans les dragages, sur différentes 
espèces d’'Hydroïdes (Hydrallmania falcata, Antennularia 
ramosa, Sertularia cupressina, Halecium halecinum, 
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Obelia bifurca Hincks. 


29) 


L'espèce que J'ai récoltée se rapporte bien à celle décrite 
par Hixexs 89] qui provient de l'archipel Mergui, car elle 
a comme cette dernière les dents du calice échancrées au 
sommet; cependant elle n’est pas ramifiée et le gastromé- 
ride unique n’atteint guère plus de { millimètre. L'hydro- 
thèque est un peu longue, étroite et va en s'atténuant gra- 
duellement vers le bas. Elle présente six à sept dents. 


Epoque de reproduction. — ? 
Lieu de récolle. — Dragages, sur d’autres Hvdroïdes 


(Hydrallmania falcata, Diphasia rosacea). 


Gonothyræa Loveni Allman. 
Espèce peu abondante à Saint-Vaast. 


Époque de reproduction. — Mai. 

Dans le Pas-de-Calais, d'après Bérexcourr [99}, elle se 
reproduit de janvier à mars et à Helgoland, d’après Harr- 
LAUB |’94}, de mars à juillet. 


Lieu de récolte. — Voûte des rochers de Montgroso et des 
rochers bordant la mare d'Ovit au sud. 

BérexcourT [99] la considère comme commune au-des- 
sous de la zone de balancement des marées. HARTLAUB [94] 
l'a rencontrée fréquemment en compagnie du Campanularia 
flexuosa sous les rochers et sur les Algues. 


Gonothyræa gracilis Sars. 


Montre des rameaux stoloniques. Rencontré deux fois 
seulement. 
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Epoque de reproduction. — Mai. 
Bérexcourr [99] à trouvé le gonosome en novembre. 


Lieu de récolte. — Au delà de PIlet, fixé sur un gros 
caillou ; courants des pares. 

Commune dans le Boulonnais d'après Bérexcourr |’99), 
dans la zone découverte à basse mer. 


Campanulara verticillata Linné. 


Je n'ai pas récolté moi-même cette espèce et l'ai trou- 
vée dans la collection de Saint-Vaast: elle provenait d’un 
dragage. 


, 


Epoque de reproduction. — ? 
Bérexcourt [99] dans le Pas-de-Calais, Hartzaus [94] à 
Helgoland ont trouvé le gonosome en Juillet. 


Campanularia flexuosa Hineks. 
Montre des rameaux stoloniques. 


Epoque de reproduction. — Avril à août. 

Peut-être cette espèce est-elle en reproduction toute l’an- 
née à Saint-Vaast, comme elle l’est dans le Boulonnais, d’après 
Bérexcourr [99]. 

Lieu de récolte. — Espèce répandue partout à la voûte 


des rochers ou sur différentes Algues. 


Campanularia angulata Hincks. 
Espèce caractérisée par des prolongements particuliers 
servant à la multiplication. (Voy. p. 47.) 


Epoque de reproduction. — Fin juin et commencement de 
juillet. 


Lieu de récolte. — Prairies de Zostères sur le bord des 
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pares et dans les anciens parcs; sur le Cystosia granulata 
dans les anciens parcs. 

Bérexcourt [99] a trouvé souvent celte espèce fixée sur 
l'Hydrallmania falcata et le Sertularia abietina. 


Campanularia raridentata Alder. 
Epoque de reproduction. —? 


Lieu de récolte. — Anciens parcs, sur une tige de Coryne 
vaginata; dragages, sur l'Æydrallmania falcata, le Diphasia 
rosàcea, V Halecium halecinum. 


Fam. Sertulariidæ. 


Hydrodèmes ramifiés; hydranthes, avec un cercle unique de tentacules, 
complètement rétractiles ; hydrothèques sessiles plus ou moins soudées 
à l’hydrocaule ; pas de méduses. 


LevinseN |’93] ne considère comme appartenant à cette 
famille que les formes qui ont un opereule; il en exelut par 
conséquent les genres Gramimaria, Synthecium et Hypopy-ris 
qui n’en possèdent pas, pour les rattacher à la famille des 
Campanularüdæ (1). Le genre Grammaria pour lequel 
ALLMAN |’88| créa la famille spéciale des « Grammaridæ » 
peut être laissé dans les Campanularudæ et mème se con- 
fondre avec le genre Lafoëa; mais je suis du même avis que 
CAMPENHAUSEN |’97] qui pense que les genres Synthecium 
et Hypopyris ne doivent pas être séparés des Sertularndiæ. 

Dans cette famille des Sertularudæ, Levinsex à établi des 
genres d’après la forme de l’opercule, comme il l'avait fait 
pour les Campanularüdæ. Scuxeiner [97] considère que 
toutes les formes de Sertularidæ peuvent être rangées dans 
le genre unique Sertularia et il montre qu'on peut passer 
graduellement d’un type à l’autre. Dans ce genre unique il 


(1) Le mémoire de LEvixsEx étant en danois, langue qui m'est inconnue, 
je m'en rapporte à l'analyse de MarkTaNNER-TURNERETSCHER [’95]. 
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établit un certain nombre de groupes basés sur la disposi- 
üon des hydrothèques. Conformément au principe qu'il a 
adopté, il ne tient pas compte de l'appareil de reproduction, 
et 1l fait entrer les espèces du genre Diphasia dans l'un ou 
l’autre des deux groupes Dynanema et Thujaria, caractérisés, 
l'un par ses hydrothèques opposées, chaque paire étant sépa- 
rée par une ligne d’articulation ; l’autre par plusieurs hydro- 
thèques, alternes, souvent presque opposées sur chaque 
entre-nœud. Le groupe des Sertularella à les mêmes limites 
que celles assignées par Hixcxs [68], Azzmax [77-85] et 
BALE |’84| au genre du même nom; il renferme des formes 
dont les hydrothèques sont nettement alternes et séparées 
de deux en deux par une ligne d’articulation. Le groupe des 
Pasythæa est caractérisé par des hydrothèques opposées, 
tandis que certains entre-nœuds portent un grand nombre 
de paires d’'hydrothèques très serrées; dans le groupe des 
Selaginopsis, les hydrothèques sont disposées en plusieurs 
rangées ; enfin le groupe des Æydrallmania est défini comme 
le genre Hydrallmania Hincks et comprend des formes dont 
les hydrothèques forment une unique rangée. BonNNEeviIE 
[99} adhère complètement aux vues de SCHNEIDER. 

Je pense avec ce dernier que les Sertularndiæ forment une 
série continue, mais cependant Je conserverai les noms des 
genres Sertularia, Diphasia et Thujaria tels que les a défi- 
nis ALLMAN [88]. Mais cet auteur ratlachant au genre Sertu- 
laria les espèces du genre Sertularella, je continuerai à sépa- 
rer ces deux genres en adoptant pour le genre Sertularella 
la définition suivante donnée par HArTLAU |: 00! : Hydro- 
thèques alternes bisériées ; orifice de l'hydrothèque plus ou moins 
neltement denté avec un opercule formé de plusieurs pièces. 
Gonothèques d'ordinaire annelées se terminant par un prolon- 
gement tubiforme lisse ou ‘par une surface le plus souvent 
inégale. 

Je suis également du même avis que Scaneiper lorsqu'il 
rattache aux Thujaria:les genres Desmoscyphus, Hypopyris 
et Thecocladiunr d'ALLMAN, ainsi que les Calyptothuiara et 
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Monopoma de MarkTanxer [90] et aux Selaginopsis le Peri- 
cladium d'Arcuax [76 |,les Staurotheca et Dictyocladium du 
mème auteur l88| et le Polyserias de MERESCHKOWSKY 
[77]. 


Sertularella polysonias Linné. 


Cette espèce développe des rameaux stoloniques comme 
l'indique HarrzauB | : 00] et comme je l'ai observé fré- 
quemment. 


Époque de reproduction. — Juillet et août. 

HarrLAUB [94] à Helgoland a trouvé cette espèce en repro- 
duction en août, à quinze-seize brasses de profondeur. 
BérexcourT [99] la signale en activité de reproduction de 
septembre à mars, dans le Pas-de-Calais, soit à la côte, soit 


au large. 


Lieu de récolte. — Courants des parcs, rochers situés au 
delà de Pet (S.-E.) et au sud de la mare d'Ovit; dragages. 


Diphasia rosacea Linné. 


Époque de reproduction. — Avril, dans la zone du balan- 
cement des marées; d'avril en août en eau profonde. 

BérexcourT [99] dit que cette espèce est en reproduction 
toute l'année dans le Pas-de-Calais, et Harrzaus [94] l'a 
trouvée dans le même état à Helgoland en mai et août. 


Lieu de récolte. — Courants des parcs; au delà de lIlet 
(S.-E.), dragages, sur d’autres Hydroïdes (Hydrallmania fal- 
cata, Thujara cupressina). 

Sertularia punila Linné. 

Epoque de reproduction. — Avril à août. 


Lieu de récolte. — Espèce très répandue partout autour de 
l'Ile, sur les Fucus et les rochers. 
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Sertularia operculata Linné. 


Epoque de reproduction. — Mai à juillet. 
BérexcourT [’88] signale cette espèce en reproduction de 
janvier à mars, dans le Pas-de-Calais. 


Lieu de récolte. — Cette espèce que je n'ai pas trouvée 
dans les dragages, est rejetée à la côte en masses considé- 
rables pendant les gros temps, comme Bérexcourr [991 l’a 
remarqué également sur la côte du Boulonnais. Je l'ai ren- 
contrée aussi à marée basse au delà de lIlet (S.-E.) ainsi qu'à 
Barfleur. 


Thujara filicula Ellis et Solander. 


Je n'ai pas récolté cette espèce, mais elle se trouvait dans 
la collection de Saint-Vaast sans indication du lieu de récolte. 
Elle ne portait pas de gonothèques. 


Thujaria abietina Linné. 


Époque de reproduction. — Juillet et août. 

D’après BérexcourT |’88|, cette espèce se trouve en repro- 
duction de novembre à mars, dans le Pas-de-Calais ; HART- 
LAUB |’94] la signale dans le même état en mai, dans la mer 
du Nord. 


Lieu de récolte. — Dragages. 


T'hujaria cupressina Linné. 


Époque de reproduction. — Mai et juin. 

Dans le Pas-de-Calais, cette espèce porte des gonothèques 
de novembre à Juin, d’après Bérexcourt [’88]; HarrLaus 
941 à trouvé des exemplaires en reproduction en mars, à 
Helgoland. 


Lieu de récolte. — Très commune dans les dragages : est 
fréquemment rejetée à la côte pendant les gros temps. 
ANN. SC. NAT. ZOOL. x Me 
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T'hujaria argentea Ellis et Solander. 


Comme BérencourT |’99}, je pense qu'il s’agit là d’une 
simple variété du T. cupressina. De même que dans le Bou- 
lonnais, les exemplaires qui vivent à la côte sont trapus et 
peu développés. 


Epoque de reproduction. — Les rares exemplaires que j'ai 
récoltés n'étaient pas en état de reproduction. 


Lieu de récolte. — Dragages ; se rencontre aussi dans les 
mares de marée au delà de PIlet (S.-E.). 


Hydrallmania falcata Linné. 


Epoque de reproduction. — Mai. 

Cette espèce est en pleine activité de reproduction dans 
le Boulonnais de novembre à mars, comme l'indique 
Bérexcourr |’88|, tandis que dans la mer du Nord, d’après 
HarTLAUR |’94), on la trouve dans cet état de février à mar. 


Lieu de récolte. — Assez commun dans les dragages; ren- 
contré une fois au delà de l’Ilet à marée basse. 


Fam. Plumulariidæ. 


Hydrodèmes en général ramifiés suivant le mode penné ou verticillé; 
hydranthes avec un seul cercle de tentacules filiformes ; hydrothèques 
sessiles unisériées; toujours des dactylomérides le plus souvent rétrac- 
tiles dans une dactylothèque ; pas de méduses. 


Avec KiRCHENPAUER |”76), je désigne les ramules qui por- 
tent les hydranthes sous le nom d’Aydroclades. Chaque hy- 
droclade peut être considéré comme la succession des pé- 
doncules des hydranthes, l'hydroclade formant une sorte de 
sympode scorpioïde. L’axe qui porte les hydroclades sera 
donc l’hydrocaule, d’après la nomenclature exposée au début, 
mais cette hydrocaule est formée par la succession des par- 
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es proximales des pédoncules des premiers hydranthes de 
chaque hydroclade. Je désigne sous le nom d'articles hydro- 
cladiaur les articles de lhydrocaule d’où se détachent les 
hydroclades, par opposition aux articles intermédiaires qui 
parfois sont intercalés entre ceux-ci. Les dactylothèques que 
portent l'hydrocaule seront les dactylothèques caulinaires 
(cauline nematophores d'ALLMAN |l’83)). 

Les articles hydrocladiaux présentent une saillie ou 4po- 
physe sur laquelle s’'insère l’hydroclade; on y trouve une ou 
plusieurs dactylothèques (d. apophysaires — Ansatznemato- 
phoren de Driesca ["94). 

L'hydroclade, comme l’hydrocaule, est formé d'articles et 
dans certaines espèces ils sont de deux sortes. Les uns por- 
tent à la fois une hydrothèque et une ou plusieurs dactylo- 
thèques ; Je leur donne le nom d'articles hydrothécaux (Haupt- 
gleder de KircnenPauER [”76]). Les autres sont dépourvus 
d'hydrothèque mais peuvent porter où non une ou plusieurs 
dactylothèques ; ce sont les articles intermédiaires (Zivischen- 
glieder de Kircuexpauer). L'hydroclade peut débuter soit 
par un article hydrothécal, soit par un article dépourvu 
d'hydrothèque ; à ce dernier J'ai donné le nom d'article basal 
|:03]. Parfois il existe plusieurs articles basaux. 

Les dactylothèques des articles intermédiaires sont fixées le 
long de la ligne médiane antérieure ; pour cette raison on les 
dit médianes. Celles des articles hydrothécaux peuvent occu- 
per cette situation et on en rencontre soit au-dessous (mé- 
dianes inférieures), soit au-dessus (médianes supérieures) de 
lhydrothèque ; mais, en outre, il existe souvent une dactylo- 
thèque médiane, ou une de chaque côté immédiatement 
au-dessus et en arrière de l'insertion de l’hydrothèque. A 
celles-ci je donne le nom de dactylothèques suprahydrothécales 
(supracalycine d'ALLMAN |’83)). 


ScaxeibeR [97] rapporte aux deux genres Plumularia et 
Aglaophenia tous les genres qui ont été successivement créés 
par les différents auteurs. Sans entrer dans la discussion je 
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ferai entrer les sept espèces de Plumularudæ de Saint-Vaast 
dans les trois genres, Plumularia, Antennularia, Aglaophenia, 
tels que les a définis Hncxs [68]. 

Les espèces des genres Plumularia et Antennularia présen- 
tent des variations assez étendues qui établissent des passages 
entre elles et qui permettent d'affirmer leur parenté généa- 
logique. Il était donc intéressant d'étudier ces variations en 
détail. Comme on le verra, outre les variations dues à des 
causes naturelles, ilen est d’autres qui doivent être attribuées 
à des accidents, à des ruptures causées soit par un choc 
mécanique, soit par des animaux qui cherchent un abri dans 
les colonies ou qui en font leur nourriture. Ces ruptures 
sont alors suivies de réparations qui entrainent des modi- 
fications plus ou moins profondes dans l’architectonique de 
l’hydrodème. 


Plumularia halecioides Alder. 


Draxose pe Hincxs. — Colonies de 2 centimètres et demi de hauteur envi- 
ron; irrégulièrement ramifiées; hydrocaule composée sur une grande 
partie de sa longueur, simple vers le sommet; branches composées à la 
la base, avec trois articulations au-dessus du point d’origine; hydro- 
clades alternes, distants, naissant immédiatement au-dessous d’une arti- 
eulation et ne portant souvent qu'une seule hydrothèque, jamais plus 
de quatre ; hydrothèques très distantes, séparées par deux ou rarement 
par trois articulations ; dactylothèques très petites avec un orifice oblique : 
une au-dessus, une au-dessous de chaque hydrothèque et une sur la 
tige centrale au-dessus de l’origine de l’hydroclade. Gonothèques larges, 
ovales, tronquées au sommet, pourvues de côtes transversales et d’un 
court pédoncule; elles naissent sur la tige isolément ou en bouquet. 


J'ai étudié deux variétés de cette espèce qu'il était inté- 
ressant de comparer, car elles proviennent de deux points 
éloignés. L'une m'a été obligeamment envoyée d'Alger par 
M. le D' Bounhiol, auquel j'adresse mes sincères remercie- 
ments ; l’autre appartient à la faune de Saint-Vaast et a été 
récoltée par moi-même. Pour simplifier, j'appellerai variété À 
celle d'Alger et variété V celle de Saint-Vaast. À première 
vue, ces deux variétés se distinguent facilement l’une de l’autre 
par leur taille et leur port différents. La variété À est, en effet, 
plus robuste, plus raide; l'hydrocaule atteint 3 à 4 cent- 
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mètres. La variété V est plus grêle et plus flexible, sa taille 
ne dépasse guère 2 centimètres et demi; les hydroclades en 
sont également moins longs que dans la variété À. 


Hydrocaule. — L'hydrocaule est composée de deux sortes 
de tubes périsarcaux. Elle comprend d’abord un {ube prin- 
cipal articulé porteur d’hy- 
droclades que j'ai appelé {ube 
hydrocladial |:01 a], traduc- 
tion littérale de « Hydrocla- 
diate tube » de NurrinG |:00|. 
Le tube hydrocladial tou- 
Jours articulé est entouré 
par un certain nombre de 
tubes secondaires non articu- 
lés (tubes accessoires de Nur- 
rING |: 00). Ces différents 
tubes sont reliés entre eux 
de distance en distance par 
des anastomoses. Comme 
pour l'Halecium halecinum, 
on peut facilement séparer 
les tubes qui composent l'hy- 
drocaule et en étudier la ra- 
mification en faisant bouillir Fig. 54 et 55. — Plumularia halecioïdes 
; x Ald. — Ramification des tubes périsar- 
l’hydrodème dans une solu-  caux (schématique) : é.s,, tube secon- 
lion de potasse plus oumoins … das de He: fa lui sceoair de 
étendue. 

On voit ainsi dans la variété V que les tubes accessoires 
(fig. 54, 1. s,) donnentsouvent naissance latéralement au tube 
hydrocladial d’une branche (4. L.); un hydrodème très ramifié 
de la variété V m'a montré jusqu’à quatre tubes hydrocla- 
diaux se détachant d’un même tube secondaire à différentes 
hauteurs; parfois le tube secondaire se bifurque et donne 
deux tubes hydrocladiaux qui forment chacun une branche. 
De certains tubes secondaires se détachent latéralement au 
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même point un tube hydrocladial (7. 2,) et un tube secondaire 
(£. s,) qui accompagne ce dernier. Enfin, d’autres ne donnent 
que des tubes secondaires latéraux qui passent dans les 
branches ; j'en ai vu un qui au niveau du point d'insertion de 
deux branches avait déta- 
ché quatre tubes (fig. 55); 
deux latéraux qui se por- 
taient dans les branches 
et deux supérieurs qui se 
poursuivaient dans la tige. 
Chez la variété À, c'est 
toujours sur les tubes se- 
condaires que prennent 
naissance les tubes hydro- 
cladiaux des branches la- 
térales. Chez la variété V, 
ce mode de ramification 
est la règle dans la région 
proximale de l'hydrodème ; 
mais, en outre, au Voisi- 
nage de l'extrémité distale 
où le tube hydrocladial 
n'est plus accompagné de 
tubes accessoires, les bran- 
Fig. 56. — Plumularia halecioïdes Ald. (var. ches naissent sur ce tube 
V). — Hydroclade se transformant en ; 
branche : a.b., articles basaux ; a.h., article hydrocladial. Elles débu- 
réel ei aternerntdaire— [ent alors COMTE BE 
(var. 4). — Origine des branches. droclade ordinaire par un 
arlicle  basal ou parfois 
deux (fig. 56, 4. b.) suivi d'un article hydrothécal (a. h.) 
auquel succèdent un ou deux articles ntermédaires (a. 2.); 
après quoi viennent des articles porteurs d’hydroclades 
en nombre plus ou moins considérable. Parfois il ny à 
pas d'article intermédiaire ; plus rarement les branches nées 
de la sorte ne présentent pas à leur base d'articles hydro- 
thécaux, ou bien elles en présentent deux. Ce fait que le tube 


Fig. 56, 57 et 58. 
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hydrocladial des branches peut naître, chez la même espèce, 
et, qui plus est, sur le même hydrodème, soit du tube prin- 
cipal, soit des tubes secondaires, n'avait jamais été signalé 
chez les Plumularüdæ. En effet, chez certaines espèces, ainsi 
que Nurnna |: 00! s'en est assuré, c’est le tube hydrocladial 
seul qui donne les branches; chez d’autres, elles naissent 
uniquement des tubes accessoires. Sur les sept espèces que 
cet auteur a étudiées cinq se rattachaient au premier cas et 
deux au second. 

Lorsque le tube hydrocladial d'une branche tire son origine 
d'un tube accessoire, il débute en général dans la variété V, 
conformément à ce qu'a vu Hincxs |’68|, par deux articles sans 
hydroclades (articles basaux) courts et subégaux ; le deuxième 
est cependant un peu plus long, mais rarement beaucoup plus 
que le premier. On constate parfois la présence d’un seul 
article ou même de trois, le troisième étant plus long que 
les deux autres. Sur quarante et une origines de branches 
observées, vingt-huit présentaient deux articles basaux, sept 
n’en avaient que trois et six n’en offraient qu'un seul. 

Dans la variété À, le nombre d'articles basaux des branches 
présente plus de variations encore. En effet, sur soixante- 
deux Insertions observées, j'en ai trouvé deux à quatre ar- 
üicles basaux, vingt-six à trois, vingt-neuf à deux et cinq à 
un. Ainsi donc, il y à presque autant de branches dont 
l’article hydrocladial débute par trois articles que par deux. 
La longueur de ces articles augmente généralement en di- 
rection distale ; le premier est court, le second est à peu près 
le double du premier et le troisième le double du second 
(fig. 57). Dans l’un des cas où il existait quatre articles, 
cette progression se retrouvait ; tandis que dans l'autre, le 
quatrième article était aussi long que le troisième. 

Une particularité qui n'existe que dans la variété À, c'es 
la présence de dactylothèques sur ces articles de base ; mais 
Là, la variation est très grande. Rarement, il existe une dac- 
tylothèque sur le premier article ; fréquemment, elle manque 
sur le suivant ou sur les deux suivants, s'il y en a trois. 
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C’est le plus souvent sur le troisième article que se rencontre 
une dactylothèque (fig. 57), quelquefois sur le deuxième 
(fig. 58) et très rarement sur les deux à la fois. Enfin, dans 
cette même variété, le premier article hydrocladial d’une 
branche est très souvent muni d’une dactylothèque située 
généralement du côté opposé à l’insertion de l’hydroclade, 
ou parfois à une certaine distance au-dessous (fig. 58). 

La succession des articles du tube hydrocladial est assez 
régulière dans la variété À, mais elle est parfois troublée par 
suite de Ja rupture de ce tube. La ligne suivant laquelle à eu 
lieu la rupture est facile à distinguer des lignes d’articula- 
ton (fig. 59, 60, /.a.), car elle est en général irrégulière (4r.) 
mais parfois peu visible ; de plus, à ce niveau on distingue une 
sorte de cran dans le périsarque au lieu d’un emboîtement 
comme pour les véritables articulations. La rupture à été 
suivie d’une régénération (1) etils’est formé un petit article 
que J'ai appelé [: 01] article de réparation (a.r.). Cet article 
de réparation peut être suivi directement d’un article porteur 
d’un hydroclade (fig. 59, 60), ou bien il s’intercale un artiele 
dépourvu d'hydroclade que j'appelle article supplémentaire 
(fig. 61, 62, a.s.). La cassure de l’article peut d’ailleurs se 
faire soit au-dessus de l'insertion de l’hydroclade (fig. 62), 
soit au-dessous (fig. 59, 60, 61). Ces réparations sont assez 
rares et se rencontrent presque toujours au sommet de la 
üge ou de la branche où le tube hydroeladial n’est pas pro- 
tégé par les tubes secondaires. Plus fréquemment on trouve 
un ou deux articles intermédiaires successifs (fig. 63, a.) 
sans qu'il y ait trace de réparation ; rarement ces articles 
intermédiaires portent une dactylothèque, mais le cas se ren- 
contre cependant. 

La longueur des articles hydrocladiaux est en moyenne de 
440 »; celle des articles intermédiaires, de 140 vu. 

Dans la variété V, il n'est pas rare de trouver, entre les 
articles hydrocladiaux, un article intermédiaire et parfois 


(1) HarrrauB [: 00) a observé un fait de régénération semblable après 
rupture chez le Sertularellu tenella Ald. 
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deux, mais cette variété ne m'a jamais montré de traces de 


réparations sur les tiges ou les branches. Il est probable que, 
grâce à sa flexibilité, cette variété est moins sujette aux 
ruptures que la variélé À. 

J'ai observé aussi la présence sur le même article de deux 
hydroclades côte à côte ou opposés. 

La longueur des articles hydrocladiaux est en moyenne de 


Fig. 59, 60, 61, 62 et 63. 


Fig. 59, 60, 61 et 62. — Plumularia halecioïides Ald. var. A. — Modifications 
apportées par une rupture suivie de régénération, dans la succession des 
articles de l’hydrocaule : Z.r., ligne de rupture; L.a., ligne d'’articulation ; 
a.r., article de réparation; @.s., article supplémentaire. — Fig. 63. Partie 
d'hydrocaule montrant un article intermédiaire @.i. 


400 »; celles des articles intermédiaires n’est que de 70 y. 

Ajoutons qu'il existe toujours dans les deux variétés une 
dactylothèque caulinaire au-dessus de l’apophyse (fig. 65, 
d.m.c.), mais il n'y en a pas sur l’apophyse ; cependant 
on aperçoit un amincissement du périsarque qui représente 
la trace d’une dactylothèque. C'est ce que l’on remarque 
dans les figures 59-63 et mieux dans la figure 65 (f.). 


Hydroclade. — Dans la variété À, l’hydroclade débute soit 
par un article basal (fig. 66, 4.b.) sans dactylothèque, soit 
directement par un article hydrothéceal ; il existe même un 
cas intermédiaire, c’est celui où l’article basal est peu mar- 
qué. Ces trois cas peuvent se présenter dans un même hydro- 
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dème, mais il est rare de trouver deux articles basaux. J'ai vu 
une seule fois l’article basal muni d'une dactylothèque. 

On trouve aussi très fréquemment des anomalies dues à 
une ou plusieurs ruptures suivies de réparation. Ces anoma- 
lies sont surtout fréquentes dans la région inférieure de 
l’hydrocaule, et dans ce cas il existe trois, quatre, cinq et 
même six articles basaux. On peut observer la plus grande 
variabilité dans la succession de ces articles basaux. La 
succession la plus fréquente est la suivante : article basal 
(fig. 64, a.b.), article hydrothécal cassé, article de réparation 
(a.r.) suivis d’un article supplémentaire (a.s.) ; ce dernier 
manque rarement. Je n’ai constaté son absence qu'une fois 
sur quarante-deux hydroclades régénérés, tandis qu'il était 
présent seize fois; deux fois seulement l’article hydrothécal 
cassé à la base était suivi immédiatement d’un article hydro- 
thécal sans article de réparation. La rupture peut aussi affec- 
ter l’article basal et, comme dans le cas précédent, l’article 
de réparation est généralement suivi d'un article supplémen- 
taire. On peut aussi rencontrer deux cassures successives ; 
la complication est alors plus grande. La succession la plus 
complexe que j'ai trouvée comprenait : un article basal, un 
article hydrothécal cassé, un article de réparation, un nouvel 
article cassé suivi d’un nouvel article de réparation et d'un 
article supplémentaire, ce qui faisait six articles basaux. 

On ne peut d’ailleurs douter que ces anomalies soient dues 
à des cassures suivies de régénération de l’hydroclade, car 
on trouve tous les passages depuis le simple bourgeon en 
forme de bouton faisant à peine saillie en dehors du tube 
sectionné, jusqu’à l'hydroclade complètement formé. La 
figure 65 indique les premiers stades de cette régénération. 
D'ailleurs la partie régénérée est facilement reconnaissable, 
car son périsarque est moins épais et moins coloré que celui 
des parties anciennes. 

Dans la variété V, la base de l'hydroclade présente à peu 
près les mêmes particularités. La présence d’un article basal 
est la plus fréquente ; mais parfois on en trouve aussi deux 
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(fig. 56, «.4.) ou pas du tout et ce dernier cas est surtout 
fréquent sur les branches nées du tube hydrocladial (fig. 56). 
Les anomalies dues à des ruptures suivies de régénération 
sont fréquentes dans la partie inférieure de l'hydrocaule ; la 


succession de quatre articles 
basaux, indiquée plus haut pour 
la variété À, n’est pas rare, mais 
celle de trois articles basaux est 
tout aussi fréquente, et alors 
l’article supplémentaire fait dé- 
faut, l'article de réparation 
étant suivi immédiatement d’un 
article hydrothécal. 

Dans la variété À, la succes- 
sion des articles de l'hydroclade 
présente aussi des particularités 
intéressantes. Il arrive, en effet, 
fréquemment, que le 2° article 
hydrothécal suive immédiate- 
ment le 1* sans article inter- 
médiaire et soit lui-même suivi 
directement d’un article hydro- 
thécal (fig. 66, «.h.); même 
parfois certains hydroclades 
montrent jusqu'à cinq articles 
hydrothécaux successifs sans 
intercalation d'articles intermé- 
diaires:; les derniers articles 
hydrothécauxsonttoujourssépa- 
rés par des articles intermédiai- 
res (4.i.). Rarement entre deux 


6z 


Fig. 64 et 65. 


Fig. 64. — Plumularia halecioïides 


Ald. var. À. — Base de l’hydro- 
clade après rupture suivie de ré- 
génération : @.b., article basal : 
L.r., ligne de rupture ; a.r., article 
de réparation ; a.s., article supplé- 
mentaire. — Fig. 65. Hydroclade 
cassé à la base, en voie de régé- 
nération : L.r., ligne de rupture; 
a.r., article de réparation ; d.m.c., 
dactyloméride caulinaire ; {., trace 
d'un dactyloméride apophysaire 
disparu. 


articles hydrothécaux on trouve deux articles intermédiaires. 

Les hydroclades cassés peuvent se régénérer et ce phéno- 
mène entraine des anomalies dont la variabilité est très 
grande. Les deux successions les plus fréquentes sont indi- 
quées dans les figures 67 et 68; l’article cassé est un article 
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intermédiaire ou un article hydrothécal qui s’est rompu à la 


Fig. 66,67 et 68. — Plumularia ha- 
lecioïdes Ald. var. A. — Parties 
d'hydroclades : &.b., article ba- 
sal ; a.i., article intermédiaire ; 
a.h., à. hydrothécal; £.r., ligne 
derupture; 4.r., article de répa- 
ration; @.S., a. supplémentaire. 


base; l’article de réparation («.r.) 
est suivi ou non d’un article sup- 
plémentaire (a.s.). Plus rarement 
l’article hydrothéeal est cassé au- 
dessus de l’hydrothèque ; dans ce 
cas J'ai toujours vu un article sup- 
plémentaire, et une seule fois j'en 
ai vu deux. Enfin il peut aussi y 
avoir deux ruptures successives et 
on compte alors quatre ou cinq 
articles intermédiaires successifs ; 
par exemple, article intermédiaire 
normal, article hydrothécal cassé 
au-dessous de l’hydrothèque, ar- 
ticle de réparation, deuxième ar- 
ücle cassé, article de réparation 
suivi de l’article hydrothécal. 

Dans la variété V, l’article in- 
termédiaire peut manquer entre 
deux articles hydrothécaux, mais 
il n y à rien de régulier ; son ab- 
sence peut être constatée aussi 
bien à l'extrémité proximale qu'à 
l'extrémité distale de l’hydroclade. 
La présence de deux articles in- 
termédiaires qui était rare dans la 
variété À est assez fréquente dans 
la variété V. 

Les ruptures suivies de répara- 
tions sont rares, contrairement à 
ce qui existe dans la variété algé- 
rienne, ce qui tient sans doute, 
comme pour la tige, à la plus 
grande flexibilité des hydroclades. 


Dans la variété À, les hydroclades de la région moyenne 
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de l'hydrocaule comptent en général 5 à 7 articles hydro- 
thécaux ; dans la variété V, il n'y à le plus souvent par 
hydroclade que 3 ou 4 articles hydrothécaux, mais on peut 
aussi en trouver 5, 6 et même 7 dans des colonies nées sur 
la même hydrorhize. Le nombre d'hydrothèques d’un hydro- 
clade étant essentiellement variable, on ne peut done pas 
songer à établir une variété sur ce seul caractère, comme l’a 
fait KircuenpauEer |"76| dont la variété Plumularia hale- 
cioides adriatica possède 5 à 10 hydrothèques sur chaque 
hydroclade. 

La longueur des articles de l niet est variable. Dans 
la variété À, comme dans la variété V, la longueur de l’article 
basal varie de 70 à 90 #. La longueur du premier article hy- 
drothécal est comprise pour la première entre 300 et 400 » 
et pour la seconde entre 350 et 430 y. La longueur est à peu 
près la même pour un article hydrothécal précédé d’un 
article intermédiaire, tandis que les arüeles hydrothécaux 
non précédés d'un ar a intermédiaire sont plus longs ; pour 
la variété À, leur longueur varie entre 400 et 600 z ; dans la 
variété V, elle est plus grande, car elle atteint en général 
650 y. Les articles intermédiaires sont aussi plus longs dans 
cette dernière variété ; leur longueur est comprise entre 
200 et 300 » et dans la première entre 140 et 240 y. 

La somme de l’article intermédiaire quand il existe et de 
l’article hydrothécal qui le suit donne une longueur à peu près 
égale à celle de l’article hydrothécal non précédé d’un article 
intermédiaire ; c'est, en effet, la partie proximale de l’article 
hydrothécal qui est allongée par suite de la coalescence de 
l’article intermédiaire avec l’article hydrothécal ; l’hydro- 
thèque reste, en effet, toujours située à la partie distale de 
l’article. Cette parücularité se retrouve chez le P. echinu- 
lala. 

Les dactylothèques caulinaires, médianes inférieures et 
suprahydrothécales ont la forme d’un tube très peu déve- 
loppé et sont monothalamiques ; elles paraissent un peu 
mobiles. 
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J'ai observé deux fois la ramification de l’hydroclade dans 
la variété À seulement. Dans l’une des observations, l'hydro- 
clade de second ordre, très court, était né à l'intérieur de 
la première hydrothèque et 1l s'agissait là d’une régénéra- 
tion après la mort de l’hydranthe. Enfin il me reste à citer 
dans la variété À la présence de rameaux stoloniques que 
J'ai étudiés précédemment, p. 29. 


Gonosome. — Les gonothèques de ces deux variétés présen- 
tent des côtes transversales qui forment des anneaux sail- 
lants plus ou moins réguliers ; ce caractère à été indiqué par 
Hinexs [68]. Dans la variété V, j'ai toujours vu les gonanges 
naître sur les tubes secondaires ainsi que sur l’hydrorhize. 
Cette disposition paraît aussi exister dans la variété À ; cepen- 
dant par exceplion J'ai trouvé deux gonanges sur un tube 
hydrocladial. 


CONCLUSIONS 


D’après cette étude, on voit que la diagnose de cette espèce 
donnée par Hixcxs doit être modifiée, puisqu'un grand 
nombre de caractères sont variables. Les additions à faire 
pour la compléter sont donc les suivantes qui résument 
l'étude détaillée que je viens de faire : les hydrodèmes 
atteignent jusqu'à 4% de haut; le tube hydrocladial des 
branches peut naître soit des tubes secondaires, soit du tube 
hydrocladial de la tige ; à sa base on compte de un à quatre 
articles basaux parfois munis d’une dactylothèque ; le tube 
hydrocladial peut présenter des articles intermédiaires ; le 
nombre des hydrothèques par hydroclade est très variable 
et peut aller Jusqu'à 10 ; il n'existe pas toujours un article 
intermédiaire entre deux articles hydrothécaux ; parfois il en 
existe deux. Enfin, on doit noter la présence de ruptures sui- 
vies de régénération, qui modifient encore l’architectonique 
de l'espèce; un article cassé est presque toujours suivi d’un 
court article de réparation, suivi ou non d'un article supplé- 
mentaire. Ces ruptures se rencontrent aussi bien sur le tube 
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hydrocladial de la tige et des branches que sur les hydro- 
clades eux-mêmes. 


Époque de reproduction. — Juin et juillet. 


Lieu de récolte. — Courants des anciens parcs, à la base des 
Cystosira. 


Plumularia echinulata Lamark. 


Dracnose pe Hixexs : Hydrocaule articulée, simplement pennée; entre-nœuds 
plutôt courts et atténués vers le bas; hydroclades alternes, un sur 
chaque entre-nœud, avec deux articulations immédiatement au-dessus 
du point d’origine ; hydrothèques séparées par une simple articulation ; 
dactylothèques très petites, simples, soudées à la tige, une derrière et 
au-dessus du calice, une au-dessous et une (ou quelquefois deux) à l’ais- 
selle de l'hydroclade; gonothèques ovales, subsessiles, avec des côtes 
longitudinales épineuses, très abondantes sur les stolons et sur l'hydro- 
caule. 


Cette espèce m'a montré un certain nombre de variétés 
que j'étudierai séparément. L'une que l’on peut considérer 
comme le type de l'espèce, car ses caractéristiques s’écartent 
peu de celles données par Hixcks [68], à été récoltée sur les 
pierres; une deuxième se rencontre sur les Zostères, une 
troisième à l'extrémité des CAorda filum, une autre sur le 
Cystosura, enfin une cinquième à été trouvée sur une bouée. 


Type. — Le P. echinulata lype de Saint-Vaast est assez 
commun; l'hydrocaule atteint une longueur d'environ 
3 centimètres ; il porte des hydroclades qui dans la région 
moyenne ont 6 millimètres environ avec une dizaine d’arti- 
cles hydrothécaux ; les articles de lhydrocaule ont une lon- 
gueur moyenne de 600 », mais peuvent atteindre 700 y; à la 
base de l'hydrocaule 1l existe souvent un petit nombre d’ar- 
ticles sans hydroclades. 

Comme variation, on rencontre parfois un article inter- 
médiaire séparant deux articles hydrothécaux. KIRCHENPAUER 
[76] indique aussi dans cette espèce la présence de cet article 
intermédiaire. Les articles hydrothécaux ont une longueur 
qui peut varier de #40 à 540 y (la longueur la plus commune 
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est 525 y). La longueur des articles intermédiaires est com- 
prise entre 130 et 170 ». 

Le périsarque des articles hydrothécaux est d'une épaisseur 
constante en arrière, mais en avant il présente un épaississe- 
ment dans la région supérieure de l’article (e.s.) et un dans 
la région inférieure (e.i.), comme le montre la figure 69. Il 
existe aussi dans la région moyenne un bourrelet périsarcal 
(e.m.) qui imite inférieurement lhydrothèque dont le fond 
(f.) est fortement épaissi. 

Des observations que J'ai faites, je puis conclure à la gé- 
néralité de la présence de deux dactylomérides, à l’aisselle 
des apophyses sur lesquelles s'insèrent les hydroclades ; et, si 
l’on n’en observe qu'un parfois, c’est que les deux dactylo- 
mérides se sont rétractés et se sont fusionnés entre eux ; 
mais leur origine est double, ainsi qu’on peut s’en assurer 
par l'examen de la figure 69. On voit à l'aisselle même de 
l’hydroclade un épaississement axillaire du périsarque et, 
de part et d'autre, deux orifices par chacun desquels s'échappe 
un dactyloméride (d.m.a.). Les deux dactylomérides sont ainsi 
très rapprochés et il n’est pas étonnant qu'ils se confondent 
en se rétractant. Dans les animaux fixés par l'alcool ou d’au- 
tres réactifs, c’est ordinairement ce quise présente, mais si 
la fixation a été parfaite et qu’elle ait saisi les dactylomérides 
en extension, alors on voit bien qu'il en existe deux, la 
figure 69 représente deux dactylomérides un peu rétractés 
et qui sont réunis à leur base ; l’un est caulinaire et l’autre 
apophysaire. 

Une particularité intéressante, c’est qu'il n’y à pas de dac- 
tylothèque, comme on peut s’en assurer en observant à un 
fort grossissement. Hixcxs |’68] en représente cependant 
une dans son dessin, de même que VARENNE [’82] ; WEISSMANN 
P83] parait avoir remarqué cette absence, car dans son 
dessin il ne figure pas de dactylothèque axillaire, mais dans 
le texte il ne fait pas mention de cette particularité. Dans les 
régions inférieures de l’hydrocaule les orifices sont bouchés 
par une sécrétion de périsarque. Le dactyloméride suprahy- 
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drothécal (d.m.s.) n’est pas davantage protégé par une dac- 
Lylothèque et il sort par un orifice percé dans le périsarque. 
Ces particularités se retrouvent chez les différentes variétés 


Fig. 69, 70, 71, 72 ct 73. 


Fig. 69. — Plumularia echinulala Lamk. type. — Fig. 70, 71. Id. var. zosteri- 
cola. — Fig. 72, 13. Id. var. pinnatoïdes. — Parties d'hydrocaule et d’hydro- 
elade : a.i., article intermédiaire ; d.m.a., dactylomérides axillaires (caulinaire 
et apophysaire); d.m.s., dactyloméride suprahydrothécal; e.i., e.m., e.s., épais- 
sissements inférieur, moyen et supérieur de l’article hydrothécal ; f, fond de 
l'hydrothèque. 


de cette espèce et je n'y reviendrai que pour mettre en évi- 
dence les variations. 

Jicxezt 83] à établi un nouveau genre Xwchenpauerix 
(adopté par Baze |93])), sur l'examen de trois fragments 
où il à constaté la présence de dactylomérides sans dactv- 
lothèques. Cette particularité ne me paraît pas suffisante 
pour un caractère générique et sépare des espèces telles que 
le P. echinulata et le P. pinnata qui ont des affinités réelles, 
comme je le montrera plus loin. Je conserverai donc le nom 
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de Plumularia à cette espèce. Le Xwchenpaueria sp. de 
Jicrezr ne diffère du P. echinulata que par la présence de 
trois dactylomérides à l’aisselle de l'apophyse. Jickezr pro- 
pose d'appeler l'ouverture par laquelle passe le dactylomé- 
ride, s&@'cocope, qu'il vaut mieux remplacer par sarcopore 
(DeLace [:01]) ou mieux encore par dactylotrème. 

Les dactylothèques médianes inférieures, seules présentes, 
sont peu développées et représentent une sorte de gouttière 
ouverte vers le haut. Il en est de même dans les différentes 
variétés de cette espèce. : 

J'ai observé quelquefois mais rarement la ramification de 
l’hydroclade. Les branches «se détachent de la région infé- 
rieure de la tige où les hydroclades sont tous brisés à leur. 
base; elles débutent par quelques articles sans hydroclades: 
parfois on peut observer à la base la trace d’une rupture et: 
alors la branche peut être considérée comme provenant 
d’une régénération. | 


Variété des Zostères. — Cette variété à une taille de 
{ centimètre à 1°%,5 et des hydroclades de 3"°,8 au maxi- 
mum avec huit hydranthes dans la région moyenne de la 
colonie. Elle est donc plus petite que l'espèce type. 

L'hydrocaule commence souvent par un nombre variable 
d'articles sans hydroclades; les articles hydrocladiaux se 
succèdent assez régulièrement et ne portent qu’un seul hy- 
droclade (sur près de 300 articles, Je n’en ai vu qu'un avec 
deux hydroclades). Il n’est pas rare cependant de voir entre 
deux articles hydrocladiaux un article imtermédiaire qui ne 
porte pas d'hydroclade. Ce cas s’est présenté chez 6 hy- 
drodèmes sur 12 examinés, et l’un qui comptait 32 articles 
hydrocladiaux montrait 5 articles intermédiaires éche- 
lonnés le long de l'hydrocaule ; un autre en montrait 2 suc- 
cessifs. 

La longueur des articles hydrocladiaux est en moyenne 
de 450», celle des articles intermédiaires de 200 y. 

Cette variété montre très nettement les deux dactylomé- 
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rides axillaires (fig. 70, d.m.a.), les deux orifices qui leur 
donnent issue sont plus éloignés que dans le:cas précédent, 
comme le montre la figure. 

Il existe généralement à la base de LH ob LS un article 
basal; on en trouve rarement deux (5 cas sur 213 hydro- 
clades examinés) ; dans un autre cas il y avait bien deux 
articles basaux mais le deuxième était la partie inférieure 
dun article hydrothécal cassé. L'article basal à environ 
100 » de longueur. 

Ce qui caractérise essentiellement cette variété c’est la pré- 
sence fréquente d’un article intermédiaire entre deux articles 
hydrothécaux (fig. 71, «..), et il est rare de rencontrer un 
hydroclade où les articles hydrothéeaux se succèdent sans 
l'interposition d'un article intermédiaire ; .parfois tous les 
articles hydrothécaux d'un même hydroclade sont séparés 
entre eux par un arücle intermédiaire. Cette particularité 
rapproche la variété en question du P. similis Hcks. Elle à 
été déjà signalée par DE VARENNE |’82], par Weissmanx |’83], 
ainsi que par TnorneLYy [94]. 

Comme dans l'espèce type, le périsarque montre des 
épaississements aux mêmes points, mais 1ls sont encore 
plus accentués. L'article intermédiaire présente aussi deux 
épaississements (fig. 71, &.2.). Ces bourrelets du périsarque 
sont plus marqués dans la partie inférieure de l'hydro- 
clade. | 

L'hydrothèque est un peu plus profonde que dans l'espèce 
type et le bord supéro-postérieur de lhydrothèque n’atteint 
pas, de même que dans l'espèce type, la ligne d’ articulation 
(Mig. 71). | | 

La longueur des articles hydrothécaux varie de 350 à 500% 
et celle des articles intermédiaires de 100 à 140 y. Ajoutons 
que généralement l’article hydrothécal qui suit un article 
intermédiaire est plus court que les autres. Ce fait est com- 
parable à ce qui existe chez le P. halecioïides. 

Les cassures suivies de réparation sont rares; je n'en ai 
observé que deux cas sur les 213 hydroclades examinés. 
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Dans l’un, l'article de réparation était suivi d’un article sup- 
plémentaire; dans l'autre; il n’y en avait pas. | 

Les gonanges sont pour la plupart munis d’épines-et sont 
portés, lorsque la colonie est jeune, par l'hydrorhize; ils sont 
pressés les uns contre les autres et forment sur les feuilles 
de Zostères comme un véritable feutrage qui les recouvre 
entièrement. Lorsque la colonie est âgée, on voit aussi des 
gonanges se détacher de l’hydrocaule dans sa partie infé- 
rieure. 


Variéte des Chorda filum. — Cette variété diffère du 
P. echinulata type par une taille plus faible (elle n’atteint en 
effet que 1 centimètre à 1 centimètre et demi) et par la pré- 
sence fréquente, surtout à l'extrémité des hydroeclades, d'ar- 
ticles intermédiaires. Les gonanges sont épineux, se détachent 
surtout de l'hydrorhize et forment un revêtement épais à 
l'extrémité du Chorda filum. Cette variété est intermédiaire 
entre l'espèce type et la variété qui croît sur les Zostères. 


Variété des Cystosira. — La variété qui croît à la base 
des Cystosira se rapproche par sa taille de l'espèce type, car 
elle atteint 2 à 3 centimètres, avec, dans la région moyenne, 
des hydroclades de 5 millimètres environ, portant neuf 
hydranthes; mais elle en diffère par la présence fréquente 
d’un article (très rarement de deux) intermédiaire, situé 
entre deux articles hydrothécaux, comme dans la variété 
des Zostères. Comme chez celle-ci encore, on peut voir le 
long de l'hydrocaule, entre deux articles hydrocladiaux, un 
article intermédiaire sans trace de réparation. 

Il existe également deux dactylomérides nettement distincts 
au point d'insertion de l'hydrocaule, et ils sont un peu plus 
rapprochés que dans la variété précédente, mais moins que 
dans l'espèce type. | 

Le périsarque montre de plus des épaississementsanalogues 
à ceux d l'espèce type. 

La longueur des articles hydrothécaux varie de 350 à 520y 
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et celle des articles intermédiaires de 100 w à 150 y. La lon- 
gueur des articles hydrothécaux précédés d’un article inter- 
médiaire est plus petite que celle des autres. Il est à remar- 
quer qu'en ajoutant à la longueur de l’article intermédiaire 
celle de l’article hydrothécal qui le suit, on obtient la lon- 
gueur des articles hydrothécaux non précédés d'articles 
intermédiaires, longueur qui est comprise entre 490 et 520p. 

Les gonanges ne sont généralement pas épineux, mais 
irrégulièrement annelés pour la plupart. Lorsqu'ils portent 
des épines ils en ont peu. 

J'ajouterai que cette variété est, dans certains cas, for- 
tement colorée en brun rougeûtre; cependant, on peut 
trouver aussi sur les Cystosires des colonies sans coloration 
el présentant tous les caractères de l’espèce type. 

J'ai trouvé dans une touffe de colonies de cette variété 
une colonie qui montrait tous les caractères de l'espèce type 
à part la coloration rouge brunâtre. Un des hydroclades 
présentait une particularité à signaler: il portait un hydro- 
clade secondaire à trois hydranthes qui se détachait au 
dessous d’une hydrothèque et latéralement. Cette particu- 
larité n’est d’ailleurs pas un cas isolé et, dans une colonie 
de cette variété des Cystosira, cinq hydroclades montraient 
des bourgeons latéraux, débuts d’hydroclades secondaires, 
dont un d’ailleurs présentait le premier article hydrothécal 
avec un hydranthe. 


Variété de la Bouée de la Dent.— Elle se présente en buis- 
sons touffus de colonies qui se détachent d’un lacis serré 
de stolons hydrorhizaux. 

Dans le tiers inférieur de la colonie, les articles de lhy- 
drocaule sont dépourvus d’hydroclades; ceux-e1 ont été 
rompus au niveau de leur insertion ou au-dessus de leur 
premier article. Les articles de l'hydrocaule portent parfois 
deux hydroclades, comme chez le P. pinnata; dans la région 
inférieure et moyenne on trouve une alternance irrégulière 
d'articles porteurs d’un et deux hydroclades, tandis que 
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dans la région supérieure on trouve un nombre variable 
d'articles qui ne portent qu'un seul hydroclade. Je n'ai pas 
rencontré d'articles intermédiaires et n’ai vu aucune répa- 
ration. 

Les articles à un seul hydroclade ont une longueur 
moyenne de 430 y tandis que celle des autres atteint 730 y. 
La longueur de chaque colonie est de 2 centimètres environ. 
L'hydrocaule est dressée. | 

Les hydroclades ont une longueur d'environ 3*°,3 dans 
la région movenne, avec 11 ou 12 articles hydrothécaux. À 
l’aisselle de la courte apophyse sur laquelle ils s’insèrent, 
existent comme dans l'espèce type deux orifices séparés, 
mais encore plus rapprochés que dans les cas précédents. 
L'un appartient à l’article de la tige, l’autre à son apo- 
physe. Par ces deux ouvertures sort le dactyloméride qui à 
ainsi une origine double (fig. 72, d.m.a.). Je pense qu’à l'état 
d'extension on verrait deux dactylomérides comme dans 
les autres variétés ; mais Je ne l'ai pas observé, car Je n'ai 
eu en ma possession que des animaux conservés dans l'alcool 
et qui étaient très rétractés. 

L'hydroclade débute par un article basal court (80 y) qui 
manque très rarement et ne porte pas de dactyloméride. Par- 
fois, mais très rarement (4 cas sur 186 hydroclades observés), 
par suite de la rupture de l’hydroclade à sa base, rupture 
suivie de réparation, on trouve plusieurs articles basaux.: 
J'ai observé dans un cas la succession suivante : article basal, 
article hydrothécal cassé, article de réparation, article sup- 
plémentaire ; dans un autre, article basal cassé, article de 
réparation, article supplémentaire ; dans un troisième et 
quatrième cas, la succession précédente, mais dans l’un il y 
avait deux articles supplémentaires et dans l'autre aucun. 

Les articles hydrothécaux ont une longueur qui varie 
de 280 à 350 & et sont par conséquent plus courts que dans 
toutes les autres variétés. À part quelques rares exceptions, 
ils se succèdent régulièrement sans articles intermédiaires. 
En effet, Je n'ai observé sur les 186 hydroclades examinés 
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que quatre fois la présence d’un article intermédiaire et une 
fois celle de deux. Je n'ai trouvé que 8 réparations d'hydro- 
clades et dans ces 8 cas on trouvait deux articles (article 
hydrothécal cassé, article de réparation) séparant deux 
articles hydrothécaux. 

Le périsarque de l'hydroclade est d'une épaisseur assez 
uniforme et si l’on voit trois épaississements, l’un dans la 
région inférieure de l’article hydrothécal, l’autre dans la 
région supérieure et l’autre servant à former le fond de 
l’hydrothèque, ceux-ci sont peu marqués. L’épaississement 
de la région inférieure est plus marqué sur le premier article 
hydrothécal. 

L’hydrothèque de cette variété est plus profonde et plus 
évasée que celle des autres variétés; son bord postérieur 
atteint ou même dépasse la ligne d’articulation (fig. 73). Der- 
rière l'hydrothèque on aperçoit un dactyloméride nu (d.m.s.), 

Les articles inférieurs de Phydrocaule portent des gonanges, 
dont la forme est plus ou moins irrégulière, mais ces 
gonanges ne sont point épineux. Parfois 1ls se sont dévelop- 
pés sur la section d’un hydroclade. 


CONCLUSIONS 


En résumé, cette étude du P. echinulata nous à appris 
que cette espèce présente à l’aisselle de l’hydroclade deux 
dactylomérides nus plus ou moins rapprochés; l'un doit être 
considéré comme caulinaire et l’autre comme apophysaire ; 
le dactyloméride suprahydrothécal est également dépourvu 
de dactylothèque. Elle nous a montré de plus que cette espèce 
est sujette à des variations très étendues. En laissant de 
côté les variétés secondaires qui croissent sur les Cystosira 
et les Chorda filum, lesquelles ne sont que des formes de 
passage, on peut distinguer trois variétés bien tranchées : 
1° Le Plumularia echinulata type, caractérisé par ce fait que 
ses hydroclades présentent rarement des articles imtermé- 
diaires, par la longueur plus grande des articles hydrothé- 
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caux, par le peu de profondeur de ses hydrothèques, par sa 
taille plus grande et par ses gonothèques très épineuses, du 
moins lorsqu'elles sont âgées. 2° Le P. echinulata var. 
zostericola, que j'appelle ainsi en raison de son habitat, 
caractérisé par la présence fréquente d'articles intermé- 
diaires sur l'hydrocaule et surtout sur les hydroclades, par 
sa taille plus petite, par l’écartement assez grand des daety- 
lomérides situés à l’aisselle de l’apophyse (l'un nettement 
caulinaire et l'autre apophysaire), par les bourrelets du péri- 
sarque, très marqués en bas et en haut de chaque article. 
3° Le P. echinulala var. pinnatoïides (Bouée de la Dent) qui 
se rapproche du P. pinnata par la présence fréquente de 
deux hydroclades sur certains articles de l'hydrocaule. Cette 
troisième variété est caractérisée par la succession à peu 
près régulière des articles hydrothécaux sans articles inter- 
médiaires, par le rapprochement des dactylomérides cauli- 
naire et apophysaire, par les faibles bourrelets du périsarque, 
par les hydrothèques profondes et évasées dont le bord supé- 
rieur atteint la ligne d’articulation, par les gonothèques peu 
épineuses nées sur l’hydrocaule. 

À cause de ces variations, on devra donc définir l'espèce 
P. echinulata d'une façon plus large et ajouter les carac- 
tères suivants à ceux donnés par Hiners |’68| : il existe un ou 
plusieurs hydroclades alternes sur chaque article de l'hydro- 
caule, qui comprend des articles hydrocladiaux, et des articles 
intermédiaires moins nombreux ; les hydroclades sont formés 
d'articles hydrothéeaux avec ou sans interposition d’artieles 
intermédiaires ; il existe un dactyloméride caulinaire et un 
dactyloméride apophysaire très rapprochés l'un de l'autre 
et dépourvus de dactylothèques; l'unique dactyloméride 
suprahydrothécal est également nu et sort comme les précé- 
dents par une ouverture (sarcotrème) percée dans le péri- 
sarque ; gonothèques munies ou non d'épines. 


Remarque. — La présence fréquente d'un article intermé- 
diaire chez une des variétés du P. echinnlata me conduit à 
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émettre un doute sur l'existence réelle du P. similis Hcks. En 
effet, les trois principaux caractères qui d’après Hixcrs |’68] 
différencient cette dernière espèce du P. echinulata sont la 
présence d'articles intermédiaires sur Phydroclade, lPab- 
sence d’un dactyloméride au-dessus de lhydrothèque et la 
forme des gonanges. Or, on à vu qu'on pouvait trouver un 
article intermédiaire entre deux articles hydrothécaux chez 
le P. echinulata ; de plus, comme il n’existe pas de dacty- 
lothèque suprahydrothécale, si l'animal n’est pas bien fixé, 
si le cœnosarque est en partie détruit, il est difficile de 
reconnaître que derrière et au-dessus de l’hydrothèque, il 
existait où non un dactyloméride, et alors on peut conclure, 
par un examen à de faibles grossissements, à l'absence de 
dactyloméride ; c’est peut-être ce qui est arrivé pour 
Hixcks lorsqu'il à établi son espèce P. similis. 

Ce serait là un point à élucider en examinant de nouveau 
les types de Hincxs, ce que je n'ai pu faire. Ajoutons aussi 
que la forme des gonanges varie beaucoup dans les variétés 
que j'ai étudiées et que ceux-ci ne sont pas toujours munis 
d’épines mais sont parfois divisés en lobes irréguliers. Un 
autre caractère du P. similis serait le calibre régulier des 
articles de l’hydrocaule qui sont atténués vers le bas chez 
le P. echinulata; or, ce caractère n’est pas très important 
et on le rencontre chez le P. echinulata var. pinnatoïdes. 


Epoque de reproduction. — Mai à juillet. 
BérencourT [’88| a trouvé cette espèce à l'état de repro- 
duction de juillet en novembre, dans le Pas-de-Calais. 


Lieu de récolte. — Sur les pierres, le CAorda filum, le 
Zostera marina, le Cystosua. Courants des parcs, anciens 
parcs, bouée de la Dent. 
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Plumularia pinnata Linné. 


Dracxose pE Hixcxs : Tige raide, articulée; hydroclades alternes, plusieurs 
sur chaque entre-nœud; hydrothèques un peu distantes, larges avec un 
bord entier, séparées par une ligne d’articulation un peu oblique, dacty- 
lothèques sessiles, très petites, une au-dessous de chaque calice. Gono- 
thèques formant une double rangée le long de la tige principale, grossiè- 
rement ovales ou piriformes et avec de nombreuses saillies épineuses au 
sommet. 


Hydrocaule. — À la base de l'hydrocaule il existe quelques 
aricles dépourvus d’hydroclades. Dans les colonies exa- 
minées qui atteignaient 10 à 15 centimètres les hydroclades 
des 20 à 30 premiers articles étaient cassés au niveau ou 
immédiatement au-dessus de l'articulation de leur premier 
article avec le deuxième. Chaque article porte un, deux ou 
trois hydroclades. Les articles à trois hydroclades sont situés 
au bas de la tige, rarement dans le haut. Lorsqu'il n’y a qu'un 
hydroclade, celui-ci peut se détacher tantôt du haut, tantôt 
du milieu de l’article. La longueur des articles à un seul hydro- 
clade est en moyenne de 0"*,75, celle des articles à deux hy- 
droclades varie de 0°*,85 à 1°*,5 {le plus souvent elle a 1°°,4 
environ) ; celle des articles à trois hydroclades atteint 1°°,5. 
Tous les articles de la tige chez les coloniesexaminées portaient 
des hydroclades, sauf dans deux cas où il y avait eu rupture 
suivie de réparation. On pouvait observer dans l’un la 
succession suivante : article cassé (au-dessus de l'insertion 
d'un hydroclade), article de réparation, ‘article supplémen- 
taire; dans l’autre, il n'v avait pas d'article supplémen- 
taire. 

: Dans la région inférieure de l’hydrocaule on voit naître un 
stolon de la section d’un certain nombre d'hydroclades. 
Les stolons peuvent aussi naître à l’intérieur d’hydrothèques 
vides (fig. 74, r.s.h.) (stolonisation régénérative. Voy. p. 33). 

Il n'existe ni dactylothèque, ni dactyloméride à l’aisselle 
de l’hydroclade ; ils ont disparu, mais en laissant des traces 
de leur existence antérieure. On voit, en effet, aux points 
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correspondants où se trouvent les dactylotrèmes chez le 


P. echinulata, deux amin- 
cissements très marqués du 
périsarque (fig. 75,4). 


Hydroclade. — Les hy- 
droclades supportés par 
une apophyse de la tige dé- 
butent en général par un 
seul article baal. Il n° à à 
cette règle que de rares 
ceptions . fournies par un 
hydroclade transformé en 
branche et représenté par 
la figure 77. On y. voit les 
différents hydroclades dé- 
buter par trois ,et même 
quatre articles basaux, En- 
core trois de ces hydroclades 
(h.c.r.) montrent-ils qu'il x 
a eu cassure suivie de ré- 
paralion, mais ce fait est 
assez difficile à voir, car 
l'article de réparation est 
très petit et n’est bien visi- 
ble qu'à de forts grossisse- 
ments. Un de ces hydro- 
clades ne montre même pas 
d'article basal. | 

A la base des hydroclades 
de la tige, on rencontre aussi 
des cassures suivies de répa- 
rations ; les successions ob- 
servées furent les. suivan- 
tes : article basal cassé, 


ex- 


Fig. 74. — Plumularia pinnata L. — Partie 


terminale d’un hydroclade : a.i., article 
intermédiaire; .c.r., hydroclade de ré- 
génération ; 7.s.h., rameaux stoloniques 
de régénération nés au fond d’une hydro- 
thèque vide ; r.s.r., rameau stolonique de 
régénération terminal ; Lr., ligne de rup- 
ture. — Fig. 75. Base de l'hydroclade. — 
Fig. 76. Article hydrothécal : £., trace 
d'une daetylothèque. 


article de réparation, article 


supplémentaire ; où bien article basal, premier article 


L 


20% ARMAND BILLARD. 


hydrothécal cassé, article de réparation, article supplé- 
mentaire; dans un troisième cas, j'ai trouvé deux articles 
supplémentaires et, comme c'était le premier article hydro- 
thécal qui était cassé, il y avait donc cinq articles basaux. 
Ces irrégularités sont très rares ; ainsi, sur 330 hydroclades 
observés il n°y à eu que six irrégularités du premier cas, 
une du second et une du troisième. De même je n'ai observé 
qu'un hydroclade avec deux articles basaux sans trace de 
réparation. | 

Les hydroclades offrent, en général, une succession assez 
régulière d'articles hydrothécaux sans articles intermé- 
diaires. La longueur des premiers est en moyenne de 500 y 
et celle des seconds de 150 &. Lorsque l’article intermédiaire 
existe (fig. 74, 4.i.), la longueur de l'article hydrothécal est 
diminuée d'autant à sa base. Je n'ai constaté que douze fois 
la présence d'un article intermédiaire et quatre fois celle de 
deux. On trouve aussi, assez rarement toutefois, des cas- 
sures suivies de réparation. Voici les successions que J'ai 
constatées avec leur degré de fréquence. 1° Article hydro- 
thécal cassé à la base, article de réparation (six fois) ; 2° ar- 
ücle hydrothécal cassé à la base, article de réparation, 
article supplémentaire (dix-huit fois) ; 3° article hydrothécal 
cassé à la base, article de réparation, deux articles supplé- 
mentaires (sept fois). 

Les hydrothèques ne sont pas accolées à l'hydroclade 
comme le représente la figure donnée par Hinces |’68|, mais 
elles en sont séparées dans leur région supérieure et elles ne 
lui paraissent soudées que lorsqu'on voit les hydroclades de 
face ou de trois quarts ; mais lorsque ceux-ci se présentent 
de côté on voit que l’hydrothèque est nettement détachée de 
l'hydroclade (fig. 76) et même dans certains cas portée par 
une courte apophyse, comme il est représenté dans Ja 
figure 77 pour les deux hydrothèques inférieures. 

La dactylothèque médiane inférieure est très petite et en 
forme de gouttière comme chez le P. echinulata. Je n'ai 
jamais observé n1 dactyloméride, ni dactylothèque supra 
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hydrothécaux, mais au point où l'hydrothèque se détache en 


arrière de l’article qui la supporte, 
on peut voir à un fort grossissement 
un amincissement du périsarque 
(fig. 76, €.) représentant la trace 
de la dactylothèque suprahydro- 
thécale disparue (1): 

J'ai observé dix cas de ramifica- 
tion de l'hydroclade ; dans six de 
ceux-ci l’hvdroclade secondaire 
supporté par une courte apo- 
physe, réduit à un petit nombre 
d'articles et débutant par un ar- 
ticle basal, partait du fond de Phy- 
drothèque (fig. 74,k.c.r.). Ces cas 
peuvent être considérés comme 
des régénérations. Dans les qua- 
tre autres cas observés, l'hydro- 
elade secondaire naissait au-des- 
sous de l'hydrothèque. 

Un autre mode de ramification 
résulte de la transformation d'un 
hydroclade en branche compara- 
ble à la tige elle-même, c'est-à- 
dire formé d'articles porteurs d’un 
ou plusieurs hydroclades, Dans ces 
hydroclades ainsi transformés, 
après un nombre variable d’arti- 
cles hydrothécaux, on trouve un 
nombre variable d'articles sueces- 
sifs ne portant rien (de deux à 
quatre), puis viennent les articles à 


Fig. 71. — Plumularia pinnata L. 
— Extrémité d'hydrocladetrans- 
formé en branche : A.c.r., hy- 
droclades de régénération. 


(1) Scaxeiner [’97] signale, dans l'espèce qu'il a étudiée, deux dactylo- 
mérides nus à la base de l'hydroclade et un également nu immédiatement 
au-dessus de l'hydrothèque. D’après ce que j'ai montré plus haut, cette 
espèce doit donc être attribuée au P. echinulata et non au P. pinnata. 
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hydroclades dont le nombre à toujours été très faible (un à 
trois) ; parfois ceux-ci ne se suivent pas régulièrement et entre 
deux successifs on peut compter deux articles intermédiai- 
res. La branche secondaire se termine en général par un ou 
plusieurs articles qui ne portent rien. Sept hydroclades 
m'ont montré cette transformation en branche ; le cas le plus 
net est celui de la figure 77. L'hydroclade comptait dix-huit 
articles hydrothécaux ; il se continuait directement sans 
article intermédiaire par six articles porteurs d’hydroclades 
et se terminait par deux articles ne portant rien. Dans eimq 
cas enfin, la transformation n’était pas aussi complète, Phy- 
droclade se terminait par des articles sans hydrothèques ni 
hydroclades. 

Cette transformation est due, dans certains cas, à la cassure 
de l’hydroclade à son extrémité, cassure suivie de régénéra- 
tion, mais dans d’autres cas on ne voit pas trace de cassure. 


On voit en somme que les principaux caractères à ajouter 
à ceux donnés par Hixcxs |’68]| sont les suivants: présence 
d'un article basal à l’origine de l'hydroclade; présence rare 
d’un ou deux articles intermédiaires entre les articles hydro- 
thécaux de lhydroclade ; existence d’hydroclades secon- 
daires ; transformation de certains hydroclades en branches. 


Epoque de reproduction. — Juin. 


Lieu de récolte. — Dragage ; rencontré une seule fois. 


Plumaularia setarea Ellis. 


Diagxose DE Hincks : Colonies très délicates ; hydrocaule régulièrement ar- 
ticulée ; un hydroclade sur chaque entre-nœud; hydroclades composés 
d'articles alternativement longs et courts, les premiers portant les hydro- 
thèques ; deux dactylothèques en arrière du calice, une au-dessous, une 
sur l'article court, une à l'origine de l’hydroclade et une sur chaque 
segment de la tige. Gonothèques nées à l’aisselle des hydroclades. 


Hydrocaule. — L'hydrocaule débute par un, deux ou trois 
articles qui ne portent rien el qui sont plus ou moins mar- 
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qués. Après ces articles basaux viennent les articles hydro- 
eladiaux qui ont quelquefois perdu leur dactylothèque 
caulinaire. Ils se succèdent assez régulièrement, mais par- 
fois entre deux articles hydrocladiaux vient s’intercaler un 
article intermédiaire. La présence de ces articles intermé- 
diaires est assez fréquente, car dans une même colonie, 
sur une cinquantaine d'articles hydrocladiaux, on peut 
compter jusqu'à cinq articles intermédiaires. Dans une colo- 
nie on pouvait voir au sommet les einq derniers articles 
hydrocladiaux séparés les uns des autres par un article inter- 
médiaire. 

La rupture de l'hydrocaule suivie de régénération est assez 
rare, Car Je n'ai trouvé qu'une fois un article cassé suivi d’un 
article de régénération sur près de 300 articles hydrocladiaux 
examinés; cela tient sans doute à la grande flexibilité de 
l'hydrocaule. | 

La longueur des articles hydrocladiaux est d'environ 
4004 et atteint rarement 5004; celle des articles intermé- 
diaires ne dépasse pas 200. Lorsqu'il existe un article 
intermédiaire 1l est en quelque sorte formé aux dépens de 
l’article hydrocladial qui le suit, car celui-ci est diminué de 
la longueur de cet article intermédiaire. L'hydrocaule atteint 


Lo 


environ 2%,5 dans les colonies les plus grandes. 


Ramification. — L'hydrocaule peut porter des branches, 
mais rarement. Sur cent quarante colonies examinées, je 
n’en ai vu que onze avec des ramifications. NurrnG |:00| 
cite aussi le fait comme rare, mais 1l ne s'occupe pas de la 
facon dont prennent naissance ces branches. Pour combler 
cette lacune, j'ai étudié leur origine et J'ai constaté qu’elle 
est soumise à des variations intéressantes que je vais indiquer. 
Cinq de ces branches naissaient à la place d’un hydroclade 
et débutaient par un seul article basal sans dactylothèque, 
après lequel venaient les articles hydrocladiaux ; une pré- 
sentait deux articles basaux au lieu d’un, trois débutaient 
comme un hydroclade avec un article basal, suivi d’un artiele 
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hydrothéeal et d'un article intermédiaire, après lequel 
venaient les articles hydrocladiaux de la branche; ce fait 
rappelle ce qui existe chez le P. halecioïdes (p. 182); une 
autre était due à la régénération qui avait suivi la rupture 
de l'apophyse supportant l'hydroclade ; enfin, la dernière 
branche observée était due à la régénération consécutive de 
la mort suivie de la résorption du premier hydranthe, car 
-c'est dans le fond de la première hydrothèque, que cette 
branche s’insérait ; elle débutait par un article basal. 


Hydroclade. — L'hydroclade porté par une apophyse de 
l'hydrocaule, à l’aisselle de laquelle on trouve une daety- 
lothèque, débute en général par un article basal. Les cas 
où il manque sont rares; je n'ai observé ce fait que sept 
fois sur 250 hydroclades examinés; parfois il est peu 
marqué. Il est dépourvu de dactylothèque et est assez court 
(70 à 90 p). Encore plus rarement (2 sur 250) il en existe 
deux; le deuxième porte une dactylothèque. 

Dans: la région inférieure de la colonie, certains hydro- 
clades ont été cassés el la cassure a été suivie de régénération. 
‘On trouve alors comme chez le P. halecioïdes piusien articles 
basaux; sur les 250 hydroclades examinés je n’ai observé 
que six cas de ce genre et l’on en trouvait quatre, avec la 
succession suivante : article basal, article hydrothécal 
cassé au-dessous de l'hydrothèque, article de réparation; 
dans les deux autres cas, il existait après l’article de répa- 
ration un article supplémentaire. 

Les hydroclades montrent une succession assez régulière 
d'articles hydrothécaux et d'articles intermédiaires; les pre- 
miers ont une longueur moyenne de 370 & et les seconds de 
200 w. Les articles intermédiaires ne portent pas tous une 
dactylothèque, mais 1l est difficile de dire si elle manque réel- 
lement, c’est-à-dire si elle ne s’est pas développée ou bien 
si elle à été arrachée. On trouve fréquemment deux articles 
intermédiaires séparant deux articles hydrothécaux sans 
qu'il paraisse y avoir eu régénération. Ce fait s’est présenté 
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45 fois sur les 250 hydroclades examinés. Le plus souvent 
(21 fois) ces deux articles intermédiaires ne portent pas de 


dactylothèques où bien (20 fois) 
en montrent sur le deuxième ; 
plus rarement (3 fois) 11 y en à 
sur le premier où bien (1 fois) il 
en existe sur les deux. On doit 
faire la même restriction que ci- 
dessus à propos de l'absence des 
dactylothèques. 


Je n'ai observé que sepl cas 


de régénération véritable el c'é- 
tait, soit un arlicle intermédiai- 
re, soit un article hydrothécal, 
qui était cassé. Comme dans les 
autres espèces de Plumulaires, 
après l'article cassé, vient un 
article de réparation suivi ou 
non d’un article supplémentaire. 
Dans un cas j'ai noté trois articles 
supplémentaires. 

Enfin, parfois entre deux arti- 
cles hydrothécaux 11 n'existe pas 
d'article intermédiaire, ou bien 
il est à peine indiqué. Lorsque 
l'article intermédiaire manque, 
la partie supérieure de Particle 
hydrothécal est plus allongée 
(fig. 78, a.h.). C'est Le contraire 
de ce qui existe chez le P. hale- 
cioides. Ces faits sont assez rares 
et Je ne les ai rencontrés que 
neuf fois. 


Fie. 78 et 79. — Plumularia sela- 


cea. — Ramification de l’hydro- 
clade : @&.h., artiele hydrothécal ; 
ai, article intermédiaire; g.é,, 
gonothèque ; A.c, hydroclades 
secondaires. 


Hydroclades secondaires. — Ce qu'il y a de plus intéressant 
el ce qui n'a pas encore élé signalé, du moins à ma con- 
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naissance, c’est la présence d’'hydroclades secondaires et 
même tertiaires. Ce fait est cependant assez rare ; le plus 
beau développement d'hydroclades secondaires m'a été donné 
par une colonie qui sur 50 hydroclades en montrait 28 
avec des hydroclades secondaires et tertiaires. Très rare- 
ment l’apophyse donne insertion à un ou deux hydroclades 
secondaires; le plus souvent c’est sur les côtés des articles 
hydrothécaux au niveau de lhydrothèque, mais un peu en 
arrière, que naissent les hydroclades secondaires; il peut y 
en avoir un où deux à ce niveau, comme le montrent les 
figures 78 et 79. | 

Le plus souvent l'hydroclade secondaire débute par deux 
articles basaux généralement sans dactylothèque; parfois 
cependant le deuxième article basal porte une dactylothèque; 
parfois aussi on trouve trois articles basaux sans dactylo- 
thèque ou avec une dactylothèque sur le troisième article ; 
plus rarement on trouve une dactylothèque sur le deuxième 
article. Comme pour les hydroclades primaires, les articles 
intermédiaires des hydroclades secondaires portent où non 
une dactylothèque, et la remarque faite ci-dessus s'applique 
aux Cas où 1l n'existe pas de dactvlothèque. On rencontre 
aussi parfois deux articles intermédiaires successifs ; la pro- 
portion des hydrocladessecondaires affectés de cette variation 
est à peu près la même que celle des hydroclades primaires, 
car J'ai compté 22 cas de ce genre sur 127 hydroclades; 
dans 12 cas les deux articles intermédiaires étaient dépourvus 
de dactylothèque, dans 9 le deuxième seul portait une dac- 
tylothèque, et dans un cas unique la dactylothèque se trou- 
vait sur le premier article. Enfin dans un autre cas il existait 
trois articles intermédiaires sans dactylothèque. 


Gonosome. — En général, les gonothèques sont portées 
par lapophyse et il peut y en avoir une ou deux; mais on 
rencontre assez souvent des gonothèques qui s'insèrent sur 
l'hydroclade aux mêmes endroits que les hydroclades secon- 
daires ; il peut y en avoir une ou deux se détachant au 


CONTRIBUTION A L'ÉTUDE DES HYDROÏDES. 211 


même niveau. Quelquefois d’un côté se trouve un hydroclade 
et de l’autre une gonothèque (fig. 78, g.1.). Enfin les gono- 
thèques peuvent naître aussi au-dessous de l’hydrothèque. 


En résumé, on voit donc qu'on doit ajouter aux caracté- 
ristiques données par Hixcrs l’68| les particularités sui- 
vantes : la présence d'articles intermédiaires entre les articles 
hydrocladiaux de l'hydrocaule, la ramification occasionnelle 
de cet hydrocaule, l'absence possible de dactylothèque sur les 
articles intermédiaires, la présence assez fréquente de deux 
articles Intermédiaires avec ou sans dactylothèques et plus 
rarement l'absence de tout article intermédiaire ; la présence 
d'hydroclades secondaires nés sur les côtés de l’hydrothèque 
et débutant par un nombre variable d'articles basaux avec 
ou sans dactylothèques, et enfin la présence de gonothèques 
sur les hydroclades. 


Époque de reproduction. — Juin et juillet. 

D’après BérexcourT |’88|, dans le Boulonnais cette espèce 
se montre à l’état de reproduction toute l'année. HARTLAUR 
[94] l’a trouvée avec des gonothèques en août. 


Lieu de récolte. — Dragages, sur l’Antennularia ramosa. 


Antennularia antennina Linné. 


Dracwose DE Hincxs. — Colonies groupées en bouquets, simples ou rami- 
fiées et naissant d'un lacis spongieux de stolons ; hydroclades verticillés, 
divisés en ertre-nœuds (articles) alternativement longs et petits, les 
premiers portant les hydrothèques petites, campanulées, avec un bord 
entier; dactylothèques coniques en forme de coupe, une paire immédia- 
tement au-dessus de chaque hydrothèque, une seule au-dessous et une 
sur l’article intermédiaire ; deux (une de chaque côté) à la base de 
chaque hydroclade. Gonothèques insérées à l’aisselle de chaque hydro- 
clade, ovales, courtement pédonculées avec une ouverture circulaire sub- 
terminale tournée du côté de la tige. 


Hydrocaule. — Les verticilles portés par l'hydrocaule 
comptent un nombre variable d’'hydroclades. Drrescn |94] 
a observé, en effet, 2, 3, 4, 5, 6, 7 ou 8 hydroclades par 
verticille ; j'ai retrouvé cette variabilité dans le nombre des 
hydroclades d’un verticille, et sur une même colonie 1l y 
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avait 5, 6, 7 où 8 hydroclades par verticille. Ceux-ci étaient 
situés sur un même plan, contrairement à l'opinion de 
Hamanx |’82]. Cet auteur indique, en effet, la présence de 
six hydroclades par verticille, mais trois sont insérés sur un 
même plan et les trois autres sur un plan supérieur en alter- 
nance avec les premiers. 

Driescn |’91} signale deux dactylothèques entre deux 
hydroclades de deux verticilles superposés et il en à vu jus- 
qu'à trois. Je n'ai vu de dactylothèques sur l’hydrocaule 
qu'immédiatement au-dessous de l’apophyse (fig. 80, d.t.), 
el encore parfois l’orifice par où sortait le dactyloméride 
avait-il été bouché par une nouvelle sécrétion de chitine 
après la chute de la daetylothèque (fig. 81, 7’). 

Le nombre de dactylothèques apophysaires est très variable. 
Il en existe assez rarement une paire ; J'ai observé ce nombre 
chez trois exemplaires jeunes, dont la taille n’était que de 
2 à 5 millimètres et dont la ramification se faisait suivant le 
mode penné (stade plumularoïde de Drieseh l94]) ; je Pa 
observé aussi quelquefois sur des hydrodèmes âgés. Le plus 
souvent on compte deux paires de dactylomérides, même dès 
le stade plumularoïde ; fréquemment, en outre de ces deux 
paires, on trouve une dactylothèque médiane située distale- 
ment (je ne lai vue qu'une fois placée entre les deux paires 
de dactylothèques). Il arrive fréquemment qu’on n’aperçoive 
que les traces de ces dactylothèques, soit sous la forme de 
perforalion du périsarque (fig. 82, /.), soit sous la forme 
d’un petit cul-de-sac (fig. 82, /'.). DriescH, qui signale comme 
fréquente la présence d’une paire de dactylothèques suivie 
de deux ou trois dactylothèques placées latéralement, a peut- 
être commis une erreur et n’a pas vu les traces des absentes. 

La présence d’une hydrothèque sur lapophyse à son extré- 
mité distale est assez fréquente, contrairement aux observa- 
tions de Driescn qui cite ce fait comme rare. Jai rencontré 
cette particularité sur un certain nombre d'hydrocaules prises 
absolument au hasard dans un bouquet d'hydrodèmes ; la 
plupart des apophyses dans la partie supérieure de lhydro- 
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caule présentaient une hydrothèque (fig. 83); cependant on 
observait dans un même verticille la coexistence d’apophyses 
sans hydrothèque et à hydrothèque. Dans le cas où Fapo- 
physe possède une hydro- 
thèque elle est plus longue ; 
le nombre des dactylothè- 
ques est généralement de 
trois paires, plus une impaire 
distale ; limpaire manque 
parfois ; on peutaussi trouver 
les mêmes nombres de dac- 
Lylothèques que sur les apo- 
physes sans hydrothèque. 


Hydroclade. — L'hydro- 
elade débute soit par un ar- 
ücle hydrothécal (fig. 80) 
(DriescH [91] admet ce cas 
comme le plus fréquent), soit 
par un arlele basal pourvu 
d'une dactylothèque (fig. 81, PF, 80,51; c4% — Antewmeterie nr 
CALE Ce dernier cas me pa- différents hydroclades : a.b., article ba- 

é sal ; d.E., dactylothèque caulinaire;é., l'., 
raît aussi fréquent que l’au- traces de dactylothèques. 
tre et pour certains hydrode- 
mes plus fréquent. Dans d’autres hydrodèmes, c’est le pre- 
mier qui domine dans le bas et le second dans le haut; ce- 
pendantle: deux dispositions peuvent coexister dansle même 
verlicille, surtout dans la région moyenne de l’hydrodème. 
Lorsque l'apophyse porte une hydrothèque J'ai toujours cons- 
taté la présence d’un article basal. Cet article basal à une 


longueur moyenne de 190 ». 
Ces dispositions normales peuvent être troublées par suite 
de cassures suivies de régénération (1). Parfois l’apophyse 


(1) Les ruptures peuvent être dues à des chocs ou provoquées par les 
Eolidiens et en particulier par différentes espèces du genre Doto, qui 
broutent pour ainsi dire les Antennulaires. 
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élait cassée, parfois la cassure intéressait l’article basal ; 
dans les deux cas l’article cassé était suivi d’un article de 
réparation et d’un article supplémentaire, ce dernier pourvu 
d'une dactylothèque. Jai rencontré le premier cas quatre fois 
et le second trois fois, sur 103 hydroclades examinés, et 
encore était-ce dans la région inférieure de la colonie. Dans 
un autre cas, observé une seule fois, on trouvait la succession 
suivante : apophvse cassée, article de réparation, arücle 
supplémentaire avec dactylothèque, article cassé, nouvel 
arüiele de réparation, article supplémentaire pourvu d’une 
dactylothèque, ce qui fait en tout eimq arüeles basaux. 

La succession des articles hydrothécaux et des articles 
intermédiaires est très régulière. Rarement on trouve deux 
articles intermédiaires avec dactylothèque. Dans une pre- 
mière série d'observations, sur 80 hydroclades examinés, je 
n'ai trouvé cette disposition qu’une fois, dans une seconde 
je lai rencontrée deux fois sur 103 hydroclades. Plus sou- 
vent il existe des ruptures suivies de régénération ; dans la 
première série d'observations je n'avais rencontré que sept 
successions anormales; dans la seconde, j'en ai compté 
trente-quatre. Deux cas peuvent se présenter : où bien la 
cassure affecte un article intermédiaire, ou bien elle intéresse 
un article hydrothécal. 

Dans le premier cas, le plus souvent (11 fois) l'article de 
réparation (fig. 8%, 4.7.) était suivi d’un article supplémen- 
taire (a.s.) avec une dactylothèque ; et si la ligne de rup- 
ture (/.r.) est peu visible, ce qui arrive très souvent, on a 
l'apparence de deux articles intermédiaires ; rarement lar- 
ticle supplémentaire manque de dactylothèque ou n'existe 
pas (deux fois pour chaque cas). 

Lorsque c’est l’article hydrothécal qui est cassé, la cassure 
peut être siluée au-dessus ou au-dessous de Fhydrothèque. 
Dans le premier cas, le plus souvent (dix fois), à l’article de 
réparation (fig. 85, 4.7.) faisaient suite deux articles supplé- 
mentaires (a4.s.)munis chacun d’une dactvlothèque, fréquem- 
ment (sept fois) il n y avait qu'un article supplémentaire et 
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rarement (une fois) il manquait. Enfin je n'ai trouvé que deux 
fois l’article hydrothécal cassé au-dessous de l'hydrothèque, 
mais ayant conservé sa dactylothèque médiane inférieure. 
Une des successions montrait un 
arlicle de réparation et un arti- 
cle supplémentaire avec une 
dactylothèque, tandis que dans 
l’autre ce dernier article man- 
quait. Dans le premier cas, en 
faisant abstraction de l’article 
de réparation, on avait l’appa- 
rence de trois articles intermé- 
diaires et dans le second de 
deux. 

IL est possible que la succes- 
sion de deux articles intermé- 
diaires, signalée comme rare 
par Driescn [91] et par Bepor 
|: 00), soit due à une régénéra- 
lon que ces auteurs n'ont pas 
remarquée. Fig. 84, 85 et 86. — Antennularia 

De antennina L. — Parties d'hydro- 

On rencontre parfois des ar- clades : a.i., article intermédiaire ; 
üicles intermédiaires qui ne pré- #7 es os 
sentent pas de dactylothèque, de rupture. 
et il est difficile de voir si elle 
est tombée ou si elle ne s’est pas formée. Enfin, je signale 
comme irrégularité rencontrée une fois seulement la présence 
de deux dactylothèques médianes superposées au-dessous de 
l'hydrothèque ; l’article intermédiaire précédent(fig. 86, «.2.) 
n en présentait aucune. 

La longueur des articles hydrothécaux est en moyenne de 
330 ». Le premier est en général un peu plus petit. La Ion- 
gueur des articles intermédiaires est de 175 » (1) et celle des 


(1) À la suite de mesures plus exactes les chiffres que j'ai donnés dans 
une note |: 014] ont été rectifiés pour l'Antennularia antennina ainsi que pour 
l'A. Perrieri et leurs variétés. 
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articles basaux de 125 . Ces différents articles s'emboîtent 
légèrement les uns dans les autres. Ils présentent deux bour- 
relets de périsarque, l'un à la partie inférieure, l’autre à la 
partie supérieure de Particle. 

Les gonothèques s'insèrent entre les deux premières dac- 
tylothèques apophvysaires ; 1l en existe une ou deux. Elles 
sont tronquées au sommet el la paroi formant la troncature 
se soulève à ce sommet en une sorte de clapet, au moment 
de la maturité. 


En résumé, l'espèce de Saint-Vaast montre des variations 
peu étendues qui consistent dans la variabilité du nombre 
des hydroclades d’un même verticille et des dactylothèques 
apophysaires ; la présence ou l'absence d’un article basal et 
l'existence d’une hydrothèque sur lapophyse. À 


M. E. Perrier ayant mis à ma disposition les Hydroïdes 
du Travailleur et du Talisman, J'ai pu examiner les Antennu- 
laires que cette collection renferme, et celles-ci sont inté- 
ressantes car elles établissent le passage entre l'A. antennina 
et une espèce nouvelle, l'A. Perrieri que J'ai été amené à 
établir [:01]. Je vais donc faire une étude rapide de ces 
différentes formes. 


Antennularia antennina Nar. longua. — L'une de ces 
Antennulaires provenant de lexpédition du TYravaillewr 
(dragage 34: 35°42' lat. N., 8°40’ long. O.; profondeur 
112 mètres ; sable, gravier; 29 juillet 1882) diffère très peu 
de PA. artennina de nos côtes. Elle est plus petite (8 à 10 cen- 
timètres) et plus grêle ; l'hydrocaule porte une dactylothèque 
au-dessus et un peu en dehors de l’origine de l'apophyse. 
Mais le trait caractéristique de cette variété c'est la longueur 
des articles qui atteignent en moyenne 490 w pour les 
articles hydrothécaux et 255 w pour les intermédiaires. Le 
premier article hydrothécal est un peu plus court (420 y) 
lorsqu'il est précédé d’un article basal dont la longueur est 
de 160 y. C'est la partie située au-dessus de l’hydrothèque 
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qui est plus longue que chez la forme de nos côtes. De plus, 
dans la région supérieure de l’hydrocaule, la dactylothèque 
de l'article intermédiaire n'a plus la situation fixe vers la 
base de l’article, qu'elle occupe toujours chez l'A. antennina 
de nos côtes ; elle se détache fréquemment de la moitié, du 
üiers ou du quart supérieur de la longueur de Particle; elle 
peut aussi manquer totalement. Je propose d'appeler cette 
variété A. antennina Var. lonqgua, en raison de la longueur 
de ses articles. 


Antennularia Perrieri n.sp. — Dans l'A. Perrieri (Expé- 
dition du 7ravailleur. Dragage 47) (4) tous les articles inter- 
médiares sont munis de deux dactvlothèques, sans exception 
pour ainsi dire, car une fois seulement sur un nombre consi- 
dérable d'hydroclades examinés, au lieu d'un article inter- 
médiaire, J'ai trouvé deux articles intermédiaires avec cha- 
cun une dactylothèque entre deux articles hydrothécaux (2). 
L'une des dactylothèques est fixée au quart imférieur, Pautre 
au tiers supérieur de la longueur de l’article intermédiaire. 
La longueur de l’article basal est en moyenne de 227 »; la 
longueur des articles intermédiaires diffère peu de celle des 
articles hydrothéeaux ; elle est de 370 y pour les premiers 
contre 385 » pour les seconds; le premier article hydrothé- 
cal est un peu plus court (375 w). 


A. Perrieri var. antennoïides. — L'A. Perrieri se raltache 
à VA. antennina par deux formes dont je fais une unique 
variété, À. Perrieri var. antennoïdes; elles sont caractéri- 
sées par la présence fréquente de deux dactylothèques sur 


(1) I y a discordance entre la feuille des dragages de l'expédition et 
l'étiquette du bocal; cette dernière porte comme date du dragage le 
8 août 1882, et comme profondeur 100 mètres, tandis que la première 
indique le # août pour le dragage 47; une profondeur de 80 mètres, un 
fond rocheux et sableux. Lat. 28° 28" 30", long. O. 48° 32’. 

(2) L’A. irregularis de Queucu [’85], qui possède également des articles 
intermédiaires à deux dactylothèques, se rapproche de l'A. Perrieri, mais 
en diffère par la présence fréquente, d’après le dessin de l’auteur, de deux 
articles intermédiaires avec chacun une dactylothèque. 
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certains articles intermédiaires, tandis que d’autres n'en ont 
qu'une, comme chez l'A. antennina, ce qui justifie le nom 
que je donne à cette variété ; on en trouve même qui n'en 
portent pas. L'une de ces formes fut draguée dans l’expédi- 
tion du 7'alisman (dragage 23; au large du cap Blanc, 336 
lat. N., 11°13' long. O.; profondeur 120 mètres; roches, 
coquilles ; 15 juin 1883) ; l'autre fut recueillie dans l'expédi- 
tion du Travailleur [dragage 47) (1). 

La première se rapproche beaucoup par sa taille et sa 
eracilité de la variété à longs articles ; les articles hydrothé- 
eaux sont cependant un peu plus courts (450 y), landis que 
les intermédiaires sont plus longs (340 uw). Les premiers 
articles hydrothécaux précédés d’un article basal sont plus 
courts que les autres (395 y). L'article basal à une longueur 
de 166 x en moyenne. 

Ce qu'il y à de caractéristique, c’est que la majorité des 
articles intermédiaires (70 p. 100) présentent deux dactylo- 
thèques, tandis que 23 p. 100 n'en possèdent qu'une, et j'en 
ai compté 7 p. 100 n’en ayant aucune. Les articles imtermé- 
diaires à une seule daetylothèque se trouvent à différentes 
hauteurs le Jong de l’hydroclade ; mais ceux qui en sont 
totalement dépourvus occupent seulement l'extrémité dis- 
lale où lon rencontre aussi des hydrothèques rudimentaires 
ou atrophiées. Jai observé un grand nombre d'hydroclades 
ayant cinq, six et sept articles intermédiaires, tous pourvus 
de deux dactylothèques. Comme dans la variété à longs 
articles, mais plus fréquemment, la dactylothèque unique de 
certains des articles intermédiaires supérieurs s'insère à la 
moitié, au tiers où au quart supérieur de la longueur de 
l’article. 

Le nombre des hydroclades par verticille varie de trois à 
quatre sur le même hydrocaule et celui-ci offre des dactylo- 
thèques dont la position est la même que chez la variété à 
longs articles. 


(1) Je fais la même observation que plus haut à propos de ce dragage. 
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Dans la variété à deux dactylothèques du Travailleur, la 
longueur des hydrocaules atteint celle des hydrocaules 
de PA. antennina de nos côtes. La longueur moyenne des 
articles est à peu près la même que dans la variété précé- 
dente. L'article basal (1) mesure 175 w, le premier article 
hydrothécal 450 y, les autres articles hydrothécaux 460 y el 
les articles intermédiaires 350 y. 

Les articles intermédiaires à une seule dactylothèque sont 
plus nombreux ; 114 en à environ 35 p. 100. Très souvent le 
premier et quelquefois le deuxième et le troisième n'offrent 
qu'une dactylothèque. Je n'ai pas observé d'article inter- 
médiaire sans dactylothèque. Les remarques faites pour 
VA. antennina var. lonqua et la variété antennoïdes du Talis- 
man, au sujet de la position de la dactylothèque unique de 
certains des aricles supérieurs, s'appliquent aussi à cette 
variété. 

La tige porte des dactylothèques disséminées ; le nombre 
des hydroclades par verticille varie de trois à cinq. ï 

J'ajouterai que ces différentes variétés et l'A. Perrieri pré- 
sentent les mêmes variations que l'espèce de Samt-Vaast au 
point de vue du nombre des dactylothèques apophysaires, 
de la présence ou de l'absence d'article basal, mais je n'ai 
Jamais vu lapophyse porter une hvdrothèque. Enfin on 
peut aussi observer des cassures suivies de régénération où 
l’article de réparation est où non suivi d'un article supplé- 
mentaire. 


CONCLUSIONS 


Cetteétude desvariationschezees Antennulairesm'aconduit 
à établir une espèce et deux variétés nouvelles. L'espèce nou- 
velle est l'A. Perrieri, caractérisée par la présence constante 
de deux dactylothèques par article intermédiaire ; Pune des 
variétés estla variété /onguaque j'ai rattachée à l'A. antenrina, 
car elle n’a jamais plus d’une dactylothèque par article inter- 


(1) Une fois j'en ai rencontré deux. 
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médiaire ; l'autre est la variété antennoïdes que j'ai rappro- 
chée de l'A. Perrieri parce que certains de ses articles inter- 
médiaires possèdent deux dactylothèques. Ces deux variétés 
établissent le passage entre l'A. Perrieri et l'A. antennina de 
nos côtes. 

Il est possible que beaucoup d’Antennulaires décrites 
comme espèces spéciales ne soient que des variétés de PA. 
antennina. Cest d'ailleurs l'opinion de Bepor |: 00]. En par- 
üculier l'A. pinnata de NurrinG |: 00! n’est pour moi qu’une 
simple variété ; la seule différence consiste dans la disposi- 
tion des hydroclades qui, chez cette dernière, peuvent être 
alternes, disséminés ou insérés d’après le mode penné, sui- 
vant l’âge ou la partie de la colonie examinée ; mais ces ca- 
ractères sont ceux d’une jeune colonie et la faible taille 
(3 inches) parle en faveur de cette opinion. Par la position 
de l’hydrothèque au mieu de l’article qui la porte cette 
espèce se rapproche de la variété à longs articles que j'ai 
étudiée. L'A. octoseriata de JAnernozm [95] n’est aussi 
qu'une simple variété; cette espèce est uniquement basée, en 
effet, sur le nombre des hydroclades qui, d’après l’auteur, 
sont disposés en huit séries longitudinales. 


D’après ces considérations on peut élargir le cadre des 
caractères de l'Antennularia antennina et ajouter les suivants 
à ceux donnés par Hincrs l’68|: Verticilles comportant un 
nombre variable d'hydroclades ; hydroclades supportés par 
des apophyses présentant ou non une hydrothèque ; dacty- 
lothèques apophysaires en nombre variable (une paire, deux 
paires plus une impaire, trois paires, trois paires plus une 
impaire); hydroclades débutant soit par un article basal avec 
une dactylothèque, soit directement par un arüele hydro- 
thécal ; un article intermédiaire (rarement deux) entre deux 
articles hydrothécaux, pourvu ou non d’une dactylothèque. 


Epoque de reproduction. — Juillet, août. 


Lieu de récolte. — Commun dans les dragages. 
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Antennularia ramosa Lamark. 


Diagxose pe Hinecks. — Colonies irrégulièrement ramifiées, naissant d’une 
masse de stolons fibreux ; hydrocaule épaisse ; hvdroclades longs, effilés, 
renflés à la base, disposés en verticilles très serrés, formés d'’entre- 
nœuds (articles) d’égale longueur ; hydrothèques petites campanulées ; le 
mème nombre et le même arrangement de dactylothèques que dans la 
précédente espèce (A. antennina), sauf que dans la partie basale il en 
existe souvent six et qu'on en rencontre une sur l'hydrocaule un peu 
au-dessus de l’origine des hydroclades. 


Hydrocaule. — Chaque verticille compte un nombre va- 
riable d'hydroclades, ainsi que laindiqué Driesen [91]. Jai 
observé les nombres 3, 4, 5, encore les différents hydroclades 
ne se détachent-ils pas exactement au même niveau. Je n'ai 
pas remarqué la disposition régulière indiquée par HAMANN 
[82] de deux branches insérées sur un plan, alternant avec 
deux branches insérées sur un autre plan. J'ai trouvé une à 
deux dactylothèques caulinaires entre deux hydroclades su- 
perposés. Le nombre des dactylothèques apophysaires m'a 
montré des variations très étendues et différentes de celles 
observées par Driescn |’91]. Le plus souvent il en existait 
deux paires plus une impaire distale (vingt fois sur quarante- 
trois) ; les cas de deux paires, de trois paires, de trois paires 
plus une impaire furent réalisés chacun six fois ; une fois 
J'ai trouvé deux paires plus deux impaires distales, où bien 
une paire plus deux impaires, ou encore deux paires plus 
une impaire intermédiaire, et enfin deux fois il s’en trouvait 
une paire plus une impaire. Les dactylothèques de chaque 
paire sont d'autant plus rapprochées qu'on s'éloigne de 
l'hydrocaule (fig. 87). | 


Hydroclade. — Dans là majorité des cas l’hydroclade 
débute directement par un arüele hydrothécal, très rarement 
il existe un ou plusieurs articles basaux avec dactylothèque. 
Sur 155 hydroclades examinés j'en ai rencontré trois avec 
un article basal muni d’une dactylothèque, un dont l’article 
basal portait deux dactylothèques, un avec deux articles 


IQ 
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basaux avant chacun une dactylothèque, un avec trois 
articles basaux, le premier avec une dactylothèque et les 
deux autres avec deux. Une fois lapophyse avait été 
cassée et l’on voyait un article de réparation [fig. 86 bis, ar (4)] 
suivi d’un arlicle supplémentaire | as (1)] avec une daetylo- 
thèque ; l’artiele supplémentaire peut faire défaut au-dessus 
de l’article de réparation [ar (4)|; une autre fois c'était le 
premier article hydrothécal qui avait été cassé; Particle de 
réparation était aussi suivi d’un article supplémentaire avec 
dactylothèque. On pouvait ainsi compter trois articles basaux. 
Quelquefois aussi Particle supplémentaire peut manquer. 

La succession des articles hydrothécaux de l'hydroelade est 
loin d’être régulière. En dehors des anomalies dues à des répa- 
rations, ilexiste des variations assez nombreuses. Les deux 
plus fréquentes consistent 1° dans la présence d’un article 
intermédiaire avec une dactylothèque ja (1)}, lartele 
hydrothécal précédent étant dépourvu de dactylothèque 
médiane supérieure ; 2° dans l'absence de dactylothèque mé- 
diane supérieure sur l’article hydrothécal, sans qu'il soit 
suivi d'un article intermédiaire: c'est le cas de larticle 
hydrothécal situé au-dessous de celui désigné 44. Driesca 
[91 | a signalé ces anomalies comme rares (1). Pour me rendre 
compte de leur degré de fréquence J'ai observé 155 hydro- 
clades provenant lant de la région inférieure que des ré- 
sions moyenne et supérieure de lhydrocaule et comptant 
chacun environ 13 arücles hydrothécaux, ce qui fait à 
peu près 2000 articles hydrothécaux. C'est sur ce chiffre 
que J'ai établi les proportions qui vont suivre. 

J'ai trouvé 10% p. 1000 exemples du prenrier cas et 177 
p. 1000 du second. Encore la présence d’un article intermé- 
diaire était-elle plus fréquente (234 p. 1000) dans la région 
inférieure de lhydrocaule où lon pouvait compter Jusqu'à 
cinq articles intermédiaires sur certains hydroclades; par 
contre, l'absence de dactylothèque médiane supérieure est 

4) Bepor [: 00] à aussi signalé la présence d’un article intermédiaire sans 
hydrothèque. 


CONTRIBUTION A L'ÉTUDE DES HYDROÏDES. 2925 


plus fréquente (319 p. 1000) sur les articles hydrothécaux 
des hydroclades de la région supérieure; ces hydroclades ne 


Fig. 86 bis. — Antennularia ramosa Lamk. Extrémité de colonie montrant des ra- 
meaux stoloniques, rs; rsr, rameau stolonique de régénération; »sk, rameau 
stolonique de régénération né au fond d’une hydrothèque vide ; ah, article hy- 
drothécal ; ai, a. intermédiaire ; ar. a. de réparation; as, a. supplémentaire. 

présentent parfois qu'un ou deux articles intermédiaires vers 

leur extrémité distale. 

Plus rarement (14 p. 1 000) l’article hydrothécal précédant 
un article intermédiaire [a (2)] porte une dactylothèque 
médiane supérieure. Plus rarement encore l’article inter- 
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médiaire est dépourvu de dactylothèque, soit qu'il existe une 

médiane supérieure sur l’article précédent (4p. 1000),soitqu'il 
n’en existe pas (2 p. 1000). Une fois seulement l’article inter- 
médiaire portait deux dactylothèques [a (3)]}, une vers 
chaque extrémité; une autre fois il en existait deux qui 
se détachaient presque du même point. Dans un cas, 1l y avait 
deux articles intermédiaires avec chacun une dactylothèque. 

Dans un autre, il existait deux articles imtermédiaires, le pre- 

mieravec une dactylothèque, le deuxième avec une paire suivie 

de deux médianes. Enfin deux fois j'ai observé sur lPartiele 

hydrothécal le cas de deux médianes supérieures et deux 
fois celui de deux médianes inférieures et, dans l’un comme 

dans l’autre, elles étaient ou légèrement écartées ou telle- 
ment rapprochées qu'elles naissaient du même point. 

Des anomalies résultent aussi, comme dans les autres 
espèces étudiées, du fait de cassures suivies de régénéraüon. 
Le plus souvent c’est un article hydrothécal qui est cassé au- 
dessus de l’hydrothèque ; l’article de réparation | a ()] 
est suivi d’un article supplémentaire [as (2)] muni (25 fois), 
ou dépourvu (4 fois) d’une dactylothèque. Parfois cet artcle 
supplémentaire manque (8 fois) ou bien il y en a deux 
(1 fois), le premier seul avec une dactylothèque. L'article 
hydrothécal peut être cassé au-dessous de Phydrothèque et la 
base de l’article reste avec la dactylothèque médiane infé- 
rieure ; le plus souvent (10 fois), après l’article de réparation, 
il n'y a pas d'article supplémentaire, ou bien il en existe un 
avec ou sans dactylothèque (1 fois pour chaque cas). Enfin 
rarement (2 fois) l’article hydrothéeal cassé est précédé d'un 
arlicle intermédiaire, et si l’on fait abstraction de l’article 
de réparation souvent peu visible on a l’apparence de deux 
articles intermédiaires séparant deux articles hydrothécaux. 
Les réparalions sont surtout nombreuses dans la région in- 
férieure de l’'hydrocaule. 

La longueur des articles hydrothécaux non suivis d’un 
article intermédiaire est en moyenne de 500, tandis que celle 
des articles hydrothécaux suivis d’un article intermédiaire 
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n'est que de 355 y, celle des articles intermédiaires étant 
de 1354. Ainsi l'article hydrothécal et l’article intermédiaire 
qui le suit forment à peu près la longueur des premiers 
articles  hydrothécaux ; 
dans la majorité des 
cas on peut donc con- 
sidérer que l'article in- 
termédiaire n’est que la 
partie supérieure d’un de 
ces articles hydrothé- 
Caux. 

Drrescu [94] à obser- 
vé une fois la présence 
d'un hydroclade secon- 
daire qui s'était déve- 
loppé entre les deux dac- 
tylothèques paires de 


Fig. 87 et 88. 


é pe Fig. 87. — Antennularia ramosa Lamk. — Apo- 
lapophyse. J'ai égale- physe avec trois paires de dactylothèques 


t observé Fate | plus une impaire. — Fig. 88. Hydroclade 
SU ONE NE ANS QE ET secondaire né sur un hydroclade primaire : 


ramification de l'hydro- a.b., articles RsQUxE a.h., gerer article 
: hydrothécal de l’hydroclade secondaire. 

clade, mais l’hydroclade 

secondaire se détachait d'un article qui suivait le premier 
article hydrothécal. Cet article (fig. 88) portait une apophyse 
et présentait une dactylothèque au-dessus et au-dessous et 
une à l’aisselle de cette apophyse. L'hydroclade débutait par 
deux articles basaux (4. b.) dont le premier avait deux dacty- 
lothéqueslatérales. Le premier article hydrothéeal (4. 2.) était 
un article monstrueux car il portait deux hydrothèques au- 
dessous de chacune desquelles il y avait une dactylothèque ; 
le second article hydrothécal ne portait qu'une hydrothèque, 
mais au-dessous il y avait deux dactylothèques. 


Gonosome. — Les gonothèques âgées avaient plutôt la 
forme d'un cylindre légèrement courbé et tronqué que celle 


d’une poire, ainsi que que l'indique Hnnexs |’68|. 


ANN. SC. NAT. ZOOL. er a 
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CONCLUSIONS 


L'A. ramosa que J'ai eu à étudier présente donc de très 
grandes varialions et la présence assez fréquente d’un artele 
intermédiaire muni d'une dactylothèque rapproche cette 
espèce de VA. antennularia, dont elle se distingue par l’abon- 
dance de la ramification, ses hy- 
droclades plus serrés, ainsi que 
le fait remarquer Hxcxs [68] 
et la forme de ses gonothèques. 

J'ajouterai donc les caractè- 
res principaux suivants à ceux 
donnés par Hinexs : Verticilles 
présentant un nombre variable 
d'hydroclades ;  dactylothèques 
apophysaires variant en nombre 
et en disposition; présence d’un 
arbicle intermédiaire le plus 
souvent muni d'une dactylothè- 
que; absence fréquente de la 
dactylothèque médiane supé- 
Fig. 89. — Aglaophenia pluma L. — rieure. 

Portion d'hydrocaule montrant la Peut-être pourrait-on ratta- 


base de deux hydroclades : d.t.b., à ; ; 
dactylothèque basale: de, dae. Cher à l’Antennularia ramosa 


pie ane: abs da A sonplez Alm., qui en diffère 
\ que latérale. S 

par des caractères peu impor- 
lants, et aussi l'A. americana Nutting. Je pense que cette 
dernière espèce est plutôt une variété de l'A. ramosa que 
de l'A. antennina, contrairement à ce que j'ai avancé 
antérieurement |: 01]. Elle montre, en effet, de même que 
VA. zamosa, des hydroclades dont la partie proximale est 
formée d'articles hydrothécaux seulement, avec une dacty- 
lothèque médiane supérieure et dont la partie distale possède 
à la fois des articles intermédiaires et des articles hydro- 
thécaux. Cette espèce présente aussi un caractère intéressant : 
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c'est la présence d'une hydrothèque sur lapophyse. Elle est 
un peu ramifiée. 


Epoque de reproduction. — Mai à août. 


Lieu de récolte. — Dragages. 


Aglaophenia pluma Linné. 


Cette espèce ne m'a pas montré de variations et ses carac- 
tères ont été fixés par Hixcxs [68]. J’ajouterai simplement 
qu'on peut remarquer à l'insertion de l'hydroclade quatre 
dactylothèques (fig. 89); deux sont latérales (d.{./.) (on n’en 
voit qu'une sur la figure, l’autre est masquée) et deux sont 
médianes, l’une caulinaire (d.£.c.), l'autre portée par la 
courte apophyse qui supporte l’hydroclade (d.r.b.). 

Époque de reproduction. — Mai à juillet. 


Lieu de récolte. — Mare d’Ovit et anciens pares, sur l'Hali- 
drys siliquosa et le Cystosu'a granulata. 


CONCLUSIONS GÉNÉRALES DE L'ÉTUDE 
DES PLUMULARIIDÆ 


Comme je l'ai montré par cette étude, il existe, outre des 
variations qu'on peut appeler naturelles et dont je vais tirer 
part plus loin, des variations accidentelles. Celles-ci sont 
dues à des ruptures et, dans presque tous les cas, l’article 
cassé est suivi d'un article de reparation; parfois on trouve 
au-dessus un et même deux articles supplémentaires. 

En mettant à part l’'Aglaophenia pluma dont les dactylo- 
thèques et le gonosome sont particuliers et qui d’ailleurs ne 
m'a pas montré de variations, on peut partager les espèces 
que j'ai étudiées en deux groupes : dans l’un, qui comprend 
les Plumularia halecoïdes, P. echinulata, P. pinnata, les dac- 
tylothèques sont monothalamiques et très réduites, ou même 
n'existent pas; à part les dactylothèques du P. halecioïdes, 
elles sont fixes ; dans l’autre, qui comprend le P. setacea, 
Antennularia antennina, A. ramosa et leurs variétés, les 
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dactylothèques sont bithalamiques, plus développées et mo- 
biles. Ces deux groupes forment deux séries naturelles et dans 
chacune on peut démontrer la filiation des espèces, grâce à 
l'existence de formes dé passage très nettes. 

Le P. halecioides représente pour moi le chef de file de la 
première série ; les autres espèces en dérivent par la réduction 
de plus en plus grande des dactylothèques et finalement par 
leur disparition, ainsi que par la suppression des articles inter- 
médiaires. Chez le P. halecioïdes, en effet, il existe le plus 
souvent un article intermédiaire, mais il Y a déjà une tendance 
à sa disparition puisqu'il manque assez fréquemment en se 
soudant, pour ainsi dire, comme je lai indiqué, à l’arücle 
hydrothécal suivant. Il n'existe pas de dactylothèque apophy- 
saire, mais cependant il en reste une trace représentée par 
l’'amincissement du périsarque en un point. Du P. halecioïdes 
on passe au P. echinulata type, par suppression complète ou à 
peu près de l’article intermédiaire. Le P. echinulata var. zoste- 
ricola qui présente encore de nombreux articles intermédiaires 
peut être considéré comme une forme de passage. La rédue- 
tion des dactylothèques se poursuit dans cette espèce; la dac- 
tylothèque médiane n'est plus qu'une sorte de gouttière très 
petite ; quant aux dactylothèques caulinaires, apophysaires 
et suprahydrothécales, elles n'existent plus; le dactyloméride 
ne sort que par une simple ouverture du périsarque ; cepenr- 
dant chez cette espèce il existe un dactyloméride apophy- 
saire qui.a disparu chez le P. halecioïdes. Enfin chez le 
P. pinnala, Varucle intermédiaire à presque complètement 
disparu et il n'apparait plus que très rarement; en outre, 
il n'existe plus ni dactyloméride suprahydrothécal, n1 dacty- 
loméride caulinaire et apophysaire ; cependant on en trouxe 
encore la trace dans lamincissement du périsarque. Le 
P. echinulata Nar. pinnatoides peut être considéré comme 
une forme intermédiaire. 

Dans la seconde série la réduction suivie de la suppression 
des articles intermédiaires n’est pas moins nette à constater. 
La forme primitive d’où l’on peut partir est le P. secundaria 
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Heller, dont les hydroclades s'attachent directement à l'hy- 
drorhize et comprennent des articles intermédiaires à deux 
dactylothèques en général et des articles hydrothécaux 
munis d’une dactylothèque médiane inférieure, d’une dacty- 
lothèque médiane supérieure, et de deux dactylothèques supra- 
hydrothécales pédonculées. La dactylothèque médiane supé- 
rieure est très petite et à été signalée par MARKTANNER-TURNE- 
RETSCHER [90] et par Bepor [: 00). On trouve ensuite le P. 
catharina Johnston dont les hydroclades peuvent se détacher 
directement de l'hydrorhize, comme je l'ai constaté, mais qui 
se ramifie aussi suivant le mode penné; la réduction s'accuse 
par la disparition de la dactylothèque médiane supérieure. 
Les articles intermédiaires, qui parfois ne sont pas très mar- 
qués, présentent en général deux dactylothèques ; quelque- 
fois l’une des dactylothèques, l'inférieure ou la supérieure, 
peut manquer. Rarement il existe deux articles intermé- 
diaires. Les dactylothèques suprahydrothécales sont pédon- 
culées comme chez le P. secundaria. 

D'une part le P. catharina aurait donné le P. setacea et 
d'autre part la série des Antennulaires, mais entre le P. ca- 
tharina et le P. setacea 11 existe une espèce intermédiaire 
découverte par Hnexs |”72] qui l’a nommée P. cornucopiæ, 
en faisant remarquer qu'elle dérive du P. catharina. Chez 
cette espèce le pédondule des dactylothèques suprahydro- 
thécales à disparu et 1l n’y à plus qu'une dactylothèque sur 
les articles intermédiaires de l'hydroclade; il peut cependant 
y en avoir deux, ainsi que le montre le dessin donné par 
l'auteur. L'hydrocaule est formée d'articles hydrocladiaux et 
d'articles intermédiaires; ce qu'il y à de curieux c’est que 
les premiers portent une hydrothèque flanquée de deux dac- 
tylothèques. Cette particularité est intéressante car ellemontre 
le passage entre les espèces dont les hydroclades sont direc- 
tement attachés à l'hydrorhize et les espèces ramifiées qui 
présentent une hydrocaule supportant des hydroclades. L'hy- 
drocaule du P. cornucopiæ représente un hydroclade pri- 
maire qui détache au niveau de ses hydrothèques et alterna- 
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tivement des hydroclades secondaires. Dans les autres espèces 
l'hydroclade primaire devenu l'hydrocaule a perdu ses hydro- 
thèques mais a conservé ses dactylothèques. 

A part la forme de la gonothèque, l'absence de dactylo- 
thèques à sa base et d’hydrothèques sur les articles hydrocla- 
diaux, le P. setacea ressemble au P. cornucopiæ. En effet, les 
dactylothèques suprahydrothécales ne sont pas pédonculées 
et il n°y à qu'une dactylothèque sur l’article intermédiaire. La 
présence assez fréquente d'articles intermédiaires alternant 
avec les articles hydrocladiaux de l’hydrocaule n’a rien qui 
doive nous étonner, cette particularité étant la règle chez le 
P. cornucopiæ. Enfin, l'existence de deux articles imtermé- 
diaires entre les articles hydrothécaux de l’hydroclade ‘peut 
être considérée comme due à l'existence d’une forme à deux 
arücles intermédiaires dans la lignée ancestrale, et ce ne serait 
alors qu'un retour atavique. D'ailleurs on retrouve cette même 
particularité chez le P. catharina. 


Enfin cette réduction et disparition des dactylothèques et 
des articles intermédiaires est très nette dans la série des 
Antennulaires. De l'A. Perrieri, où les articles intermédiaires 
ont deux dactylothèques, comme chez le P: catharina, on 
passe à l'A. Perrieri var. antennoïdes où l’on assiste à la dispa- 
rition graduelle d'une des dactylothèques de Particle inter- 
médiaire. La forme du Travailleur peut même être considé- 
rée comme plus évoluée que la première, car elle présente un 
pourcentage plus considérable d'articles intermédiaires à une 
seule dactylothèque ; enfin l'A. antennina Var. longqua nous 
amène directement à l'A. antennina de nos côtes. Il est, Je 
crois, Intéressant de remarquer chez ces différentes variétés, 
la variation de position que présente la dactylothèque lorsqu'il 
n y en à qu'une sur l'article intermédiaire ; cette variation 
indique que c'est l’une ou l’autre des deux qui disparaît, puis 
la position de la dactylothèque unique devient fixe chez 
VA. antennina de nos côtes. Enfin de l'A. antennina on 


0? 


passe à VA. zamosa et la forme que j'ai justement étudiée 
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présente un grand nombre de caractères de la première 
espèce, surtout dans la région inférieure où Particle inter- 
médiaire existe encore, tandis que plus haut il se fusionne 
avec l’article hydrothécal précédent qui présente alors dans 
sa région supérieure une dactylothèque médiane. Cette forme 
même montre des caractères de régression plus accentués, 
puisque sur beaucoup d'articles hydrothécaux cette dactylo- 
thèque médiane supérieure disparait. Si ce n'était la ramifi- 
cation abondante présentée par cette forme, on pourrait en 
faire une simple variété de l'A. antennina. Ajoutons que PA. 
americana Nutting doit sans doute être considérée comme 
une forme de passage entre l'A. antennina et l'A. ramosa : 
on peut même aller plus loin, et de PA. ramosa on passe à 
VA. tetrashicha par suppression de la dactylothèque médiane 
supérieure ; mais comme l’a observé Driescn 94), on peut 
encore voir certains articles hydrothécaux posséder cette 
dactylothèque et même il peut exister, comme un reste ances- 
tral, un article intermédiaire avec une dactvlothèque, ainsi 
que cela existe typiquement chez l'A. antennina. 


Peut-être notre première série dérive-t-elle aussi de la 
même forme que la première par une réduction encore plus 
accentuée des dactylothèques. Les termes intermédiaires 
seraient alors représentés par deux espèces décrites par 
HELLER |’68|, l’une, le P. bifrons, qui possède une dactylo- 
thèque sur l’article intermédiaire et une seule dactylothèque 
suprahydrothécale ; l'autre fut appelée Anisocalir (Plumu- 
laria) setaceus par HELLErR, mais Hincxs |”72] à montré 
que cette dernière espèce n'est pas identique au P. setacea, 
dont elle diffère par l'existence d’une seule dactylothèque 
suprahydrothécale réduite, comparable à un petit denticule 
saillant, l'article intermédiaire porte aussi une dactylothèque 
réduite. Aussi pour cette espèce a-t-1l proposé un autre nom, 
celui de P. Helleri. 

La plupart des auteurs avec MEerescakowsky [82] ad- 
mettent que les dactvlomérides sont dus à la régression de 
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certains hydromérides (1) ; cette opinion vient à l'appui de 
mon hypothèse de la filiation des espèces, basée sur la ré- 
duction progressive des dactylomérides et la disparition des 
articles qui les supportent. 

D'après les considérations qui précèdent, on peut donc 
établir l'arbre généalogique suivant : 


Plumularia pinnata. Antennularia tetrasticha. 


P. echinulata var. pinnatoïdes. 


À. ramosa. 


P. echinulata type. 


P. echinulata var. zostericola. À. antennina. 


P. halecioïdes. 


À. antennina var. longua. 


P. Helleri. 
P. bifrons. À. Perrieri var. antennoïdes. 
P. setacea. A. Perrieri. 


P. cornucopiæ. 


P. catharina. 


P. secundaria. 


(1) Cependant Drescn ['94] n’est pas de cet avis et considère les dacty- 
lomérides comme de simples organes; SCHNEIDER [97] apporte des argu-. 
ments contre cette opinion. 


(2®) 
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CONCLUSIONS GÉNÉRALES 


Chaque chapitre se terminant par des conclusions parti- 
culières, je me contenterai de rappeler rapidement les prin- 
cipaux résultats de ce travail. 

La stolonisation est un mode de multiplication fréquent 
chez les Hydroïdes; les rameaux stoloniques en se fixant 
donnent naissance à des stolons sur lesquels se développent 
de nouvelles colonies ou hydrodèmes. Ces hydrodèmes 
croissent perpendiculairement au support quelle que soit son 
orientation dans l’espace (stéréotropisme). Les stolons laté- 
raux naissent surtout de la base ou dans le voisinage de la 
base des hydrodèmes. L’accroissement de ces stolons est 
variable avec les espèces mais est en général assez rapide. Le 
contact n’a pas d'action retardatrice ou accélatrice sur l’ac- 
croissement, car les rameaux stoloniques libres, du moins 
chez l'Obelin dichotoma, s'allongent autant que les stolons. 
toutes choses égales d’ailleurs, cependant ils se ramifient 
moins. 


La scissiparité secondaire que j'ai eue seule en vue dans 
ce travail sert à disséminer l'espèce au moyen de propaqules 
simples ou complexes, qui se détachent et entraînées par les 
courants viennent se coller aux cailloux ou aux autres corps 
à la surface desquels elles cheminent pendant un certain 
temps, du moins chez lObelia longissima, avant de déve- 
lopper de nouvelles colonies. La scissiparité secondaire dérive 
par tachygenèse de la stolonisation et elle est provoquée 
par l’action de l’eau courante. 


Au point de vue histologique les stolons, comme aussi les 
rameaux jeunes, sont caractérisés par la présence de sphé- 
rules vitellines dans les cellules endodermiques, sauf toutefois 
à l'extrémité même des stolons où souvent les cellules sont 
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vacuolaires et affectent l’aspeet de cellules végétales. Ces sphé- 
rules vitellines sont des substances de réserve servant aux 
développements ultérieurs. 

La division des noyaux se fait en général par division 
directe commençant par celle du karvosome. Il existe un 
mode parüeulier de division intermédiaire entre la division 
directe et la division indirecte ; dans ce mode de division la 
chromaline se porte à la périphérie du karvosome, puis se 
concentre aux deux pôles opposés, après quoi se fait la 
division du karyosome, suivie de celle du novau. 


Il existe chez les Hydroïdes calyptoblastiques des cellules 
ectodermiques granuleuses se déplaçant comme des Anuibes ;: 
ces cellules, qui peuvent parfois émigrer dans l’endoderme en 
passant à travers la membrane de soutien, ont une fonction 
excrétrice, car elles sont surtout nombreuses aux points où 
le métabolisme cellulaire est actif et ne font qu'augmenter 
dans les parties âgées des hydrodèmes. La nature chimique 
des granulations n’est toutefois pas déterminée. Ces granu- 
lations sont solubles dans l’eau et dans les acides à 1 p. 100, 
mais insolubles dans les alcalis, l'alcool, l’éther, le chloro- 
forme, le xylol. Elles se colorent fortement par les colorants 
les plus divers, tant basiques qu'acides. 


Chez les Campanulariidæ, des segments d’'hydrocaule isolés 
montrent des phénomènes de régénération. La nature de la 
régénération ne dépend pas de l'extrémité où elle apparait. 
Il peut se développer à l'extrémité distale une hydrocaule 
(komomorphose) où un stolon (kétéromorphose) et il en est de 
même à l'extrémité proximale. 

La régénération n’est pas non plus influencée par la pe- 
santeur et 1l peut se développer un stolon à l'extrémité 
tournée vers le haut, qu’elle soit distale ou proximale, de 
même quil peut apparaître une hydrocaule à l'extrémité 
tournée vers le bas. 

Le contact avec un corps solide (lame de verre) favorise 
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le: développement de stolons et retarde la formation des 
hydranthes. L'hydrocaule, de régénération, du moins chez 
PObelia dichotoma, montre une courbure stéréotropique 
lorsque le segment en expérience est appliqué contre une 
lame de verre. Cette courbure tend à le placer perpendicu- 
lairement au support, et si la lame de verre est verticale 
l'hydrocaule sera horizontale. 

L'Obelia longissima se comporte différemment des autres 
Campanularüdeæ étudiés(O. dichotoma, O.geniculata, C'ampa- 
nulara flexuosa), en ce sens qu'il ne se développe pour ainsi 
dire jamais de stolons de régénération, mais uniquement des 
hydrocaules ; or, 1l est à remarquer que cette espèce est 
essentiellement scissipare, tandis que l'O. dichotoma et le 
C. flexuosa sont stolonipares, et l'O. geniculata qui se multi- 
plie par scissiparité peut aussi présenter la multiplication 
par stolonisation. 

L'accroissement du bourgeon de régénération à l’une des 
extrémités dépend de ce-qui se passe à l’autre. 

L'accroissement des stolons est plus rapide que celui des 
hydrocaules; il va d’abord en augmentant, atteint un maxi- 
mum, puis diminue. 

L'influence de la lumière et de l'obscurité sur la régénération 
n'est pas nettement marquée ; cependant chez l'O. dichotoma, 
l'obscurité favorise le développement de stolons; la rapidité 
de croissance des bourgeons d'hydrocaules a été plus grande 
à la lumière pour des segments suspendus librement dans 
l’eau. Chez cette même espèce, l’action plus ou moins pro- 
longée d’une basse température favorise le développement 
de stolons. 

Les phénomènes de rédintégration sont fréquents. 

LA régénération est accompagnée de divisions nucléaires 
directes. 

Dans le développement des bourgeons de régénération, de 
même que dans le bourgeonnement normal, il apparaît des 
substances de déchet jaunâtres rejetées plus tard par les 
hydranthes. 
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Parmi les Gymnoblastiques, le Clara squamata développe 
difficilement un hydranthe sur son extrémité distale ou proxi- 
male sectionnée; 1l apparaît plutôt des stolons sur lesquels: 
se montrent ensuite de nouveaux gastromérides. 


Avec le Clava squamata on peut obtenir des greffes homo- 
plastiques persistantes ; il est indifférent que le greffon ap- 
partienne à la même colonie, qu'il soit greffé latéralement ou 
dans le prolongement du sujet. 

Les greffes homoplastiques de Campanularüdæ sont 
possibles. 

Les tentatives de greffes hétéroplastiques ont donné des 
résultats négatifs. 


Dans la seconde partie J'ai donné un exposé critique de la 
systématique; j'ai complété l'étude morphologique de cer- 
taines espèces. Je signalerai comme question de détail la dé- 
générescence du Clava squamata et la description du gono- 
clade femelle de l’Halecium sessile qui n'avait pas été ob- 
servé Jusqu à présent. 

J'ai étudié avec soin les variations offertes par certaines 
espèces : variations du nombre des tentacules du T'ubularia 
humilis et des méduses d'Obelia longissima, d'O. geniculata, 
d'O. dichotoma; variations offertes par les Plumularüdæ 
dans la succession des articles de l’hydrocaule et de Phy- 
droclade (certaines de ces variations sont accidentelles et 
dues à des ruptures suivies de régénération), variations dans 
la disposition des dactylothèques et leur développement plus 
ou moins grand. Ces recherches sur les variations naturelles 
des Plumularidæ m'ont permis d'étendre les caractères des 
espèces étudiées et de montrer comment elles se relient entre 
elles par des formes intermédiaires. J'ai pu de la sorte, grâce 
à ces études de détail, établir la phylogénie de ces espèces. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 


LETTRES COMMUNES À TOUTES LES FIGURES. 


b. g., bourgeon de gastroméride. 91, gastroméride primaire. 
b.g,, bourgeon de gastroméride pri- | 9,, gastroméride secondaire. 
maire. n., noyau. 
b.9, bourgeon de gastroméridesecon- | p., propagule. 
daire. Fr. p., rameau propagulaire, 
cn., cnidoblaste. r. s., rameau stolonique. 
ce. ex., cellules excrétrices. st. L., stolon latéral. 
ect., ectoderme. st. p., stolon principal. 


en., endoderme. 


PLANCHE I 
Obelia dichotoma L. 


Fig. 1. — Partie d'hydrodème montrant deux rameaux stoloniques (r. s.). 

Fig. 2. — Apparition sur le stolon principal (st.p.) du bourgeon du premier 
gastroméride (b. g,) et de deux stolons latéraux (sé. 1.). 

Fig. 3, 4, 5, 6, 7, 8. — Différents aspects de la ramification du stolon prin- 
cipal (st. p.). Les stolons latéraux (sé. L.) se détachent perpendiculairement 
ou presque à angle droit. Les lettres indicatrices n’ont été marquées 
que pour les figures 2 et 3. Le bourgeon annelé est le bourgeon du pre- 
mier gastroméride. Dans les figures 6, 7, 8 le premier gastroméride (g,) 
est formé, et dans les figures 6 et 7 il a même développé un bourgeon 
latéral (b.9,), début du deuxième gastroméride. 

Fig. 9. — Partie d’hydrodème d'O. dichotoma d’eau profonde avec trois 
rameaux stoloniques (r.s.) naissant au-dessous d’un hydranthe. 


Bougainvillia ramosa Bened. 


Fig. 10. — Partie d'hydrodème montrant trois rameaux stoloniques (r.5.), 
dont un allongé et deux courts. 
Fig. 14. — Gastroméride (g,) né sur un stolon (st. p.); au voisinage se 


détache un stolon latéral (sé. L.). 


Fig. 1 bis. — Échelle des figures 1-9. 
Fig. 11 bis, — 7 . 10-11, 
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PLANCHE II 


Obelia longissima Pall. 


Fig. 1. — Gastroméride avec un bourgeon latéral pouvant développer soit 
un nouveau gastroméride, soit un rameau propagulaire. 

Fig. 2. — Bourgeon latéral renflé (b.g.) (début du développement d'un 
gastroméride). 

Fig. 3. — Bourgeon latéral développant un rameau propagulaire (r.p.). 

Fig. 4. — Rameau propagulaire complètement développé (r..). 

Fig. 5. — Propagule (p) séparée du cœnosarque général. 

Fig. 6. — Propagule détachée de la colonie mère. 


Fig. 7. + Apparition sur la propagule fixée du bourgeon du premier gas- 
troméride (b.q,). 


Fig. 8-9. — Stades plus âgés du développement du premier gastromé- 
ride (b. g;). 
Fig. 10-11. — Premier gastroméride (g,) complètement développé. 


Fig. 12. — Propagule ayant développé un gastroméride primaire (g,) et un 
deuxième bourgeon de gastroméride primaire. 


Fig. 43. — Gastroméride primaire (g,) ayant formé latéralement un gas- 
troméride secondaire (g2). 

Fig. 14. — Gastroméride délaché d’un hydrodème avec deux courts 
rameaux stoloniques (r. s.). 

Fig. 15. — Anastomose de deux propagules. 

Fig. 16. — Propagule à l’état de rétraction (recul). 

Fig. 17. — Propagule à l’état d'extension (progression). 

Fig. 18, 19, 20, 21, 22. — Différentes phases montrant le déplacement 


d'une propagule vers la gauche. 


O. geniculata L. 
Fig. 23. — Partie d'hydrodème avec un rameau propagulaire (r. p.). 
Fig. 24. — Propagule détachée. 
Leptoscyphus tenuis Allm. 


Fig. 25. — Partie d'hydrodème avec un rameau propagulaire (r. p.). 
Fig. 26. — Propagule détachée. 


Fig. { bis. — Échelle des figures 1-15 et 23-24. 
Fig. 16 bis. — 16-22. 
Fig. 25 bis. — 25-26. 


PLANCHE HIT 


Campanularia angulata Hcks. 


Fig. 4. — Extrémité d'hydrodème montrant le rameau propagulaire (r.p.) 
accroché à une feuille de Zostère; (s.s.), ligne suivant laquelle se fait la 
section qui détache la propagule. 
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Fig. 2. — Extrémité de la propagule immédiatement après sa fixation sur 
la feuille de Zostère. 

Fig. 3. — Propagule fixée. Début du développement des stolons. 

Fig. 4. — Stolon avec un bourgeon de gastroméride (b.q,). 

Fig. 5. — Un gastroméride développé sur chaque stolon, la propagule s’est 
vidée. 

Fig. 6. — Propagule ayant développé trois stolons, l’un montre un gastro- 


méride (g,) et les deux autres chacun un bourgeon de gastroméride (b.g,). 
Fig. 7. — Propagule fixée obliquement sur une feuille de Zostère. 


Halecium sessile Norm. 


Fig. 8. — Hydrodème terminé par une propagule complexe ; (s) endroit 
où se fera la séparation. 
Fig. 9. — Propagule complexe détachée de la colonie. 


Fig. 1 bis. — Échelle des figures 1-7. 
Fig. 8 bis. -— 8-9. 


PLANCHE IV 


Obelia dichotoma L. 


Fig. 1. — Partie de cœnosarque âgée (hydrocaule), montrant un nid de 
petits noyaux dans l’ectoderme (ect.). 
Fig. 2-3. — Cellules glandulaires endodermiques. 


Fig. 4. — Partie de cœnosarque âgée (hydrocaule) ; cn., enidoblastes. 

Fig. 5. — Cellule endodermique dela cavité digestive de l’hydranthe; d, sub- 
stance de déchet. 

Fig. 6. — Corpuscules de Ia cavité digestive ; c., corps nucléiforme avec 
son karyosome; €,,6,, corps nucléiforme avec son karyosome et une ou 
quatre ni €, Corps nucléiforme avec trois vacuoles sans karyo- 
some ; €,, Corps nucléiforme, le karyosome est fragmenté ; s., sphérule ; 
ER», ae 

Fig. 7. — Ectoderme de stolon jeune, avec gros et petits noyaux ; n, noyau 
en voie de division ; n', noyau à deux karyosomes. 

Fig. 8. — Partie de cœnosarque d’un stolon jeune. Les cellules endoder- 
miques sont bourrées de sphérules vitellines. 

Fig. 9. — Coupe tangentielle de lextrémité d’un stolon; c. ex., cellule 
excrétrice. 

Fig. 10, 11, 12. — Stades successifs de division d’un noyau. (Le réseau ka- 
ryoplasmique est plus accusé dans ces figures qu'il ne l’est en réalité.) 


Fig. 13. — Corpuscules de la cavité digestive de l'O. ongissima Pall. 
Fig. 14. — Coupe d’un stolon jeune d’O. geniculata L. 


Fig. 1 bis. — Echelle des figures 1, 4. 

Fig. 2 bis. — FO NRe 

Fig. 5 bis. a 5, 6, 7, 13. 
Fig. 8 bis. — 8, 9, 14. 
Fig. 10 bis, — 10, 14,12, 
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PLANCHE V 
Fig. 1. — Coupe de l'extrémité d’un rameau propagulaire jeune de Campa- 
nularia angulata Hcks. c. ex., cellule excrétrice. 
Fig. 2. — Coupe de lextrémilé d’un rameau propagulaire âgé de C. an- 
gulata. 
Fig. 3. — Coupe tangentielle de l'extrémité d'un stolon de C. flexuosa. 


°c. eæ., cellules excrétrices vides ; en., cnidoblastes. 

Fig. 4-5. — Coupe d’un stolon de Sertularia pumila L. (parties jeune et 
âgée). 

Fig. 6. — Cellule excrétrice vide d’Obeliu dichotoma L. 


Hieue -- de Campanularia angulata Hcks. 

Fig. 8. — — fleæuosa Hcks. 

Fig. 9. — Partie d’ectoderme d’un stolon d’Obelia dichotoma L. c. ex., 
cellule excrétrice. 

Fig. 10. — Partie d’ectoderme d’un rameau propagulaire de Campanularia 


angulata HcKs. 


Fig. 1 bis. — Échelle des figures 1, 2. 

Fig. 3 bis... — de la figure 3. 

Fig. 4 bis. — des figures 4, 5. 

Fig. 6 bis. — des figures 6, 7, 8, 9, 10. 


PLANCHE VI 


Halecium sessile Norm. 


Fig. 1. — Partie d'hydrocaule vide; À. t., hydrothèque; À. 6,, h.t:, h.k,, 

t,, hydrothèques primaire, secondaire, tertiaire, quaternaire (rédinté- 

rration) : r, rameau. 

Fig. 2. — Extrémité d’hydrodème avec trois gastromérides et un bour- 
geon (b. 4,) de gastroméride secondaire (rédintégration). 

Wie. 3, 4, 5. — Extrémité de différents rameaux. 

Fig. 6. — Partie d'hydrocaule de la variété des Cystosira. 

Fig. 7. — Gonoclade mâle jeune. 

Fig. 8, — Gonoclade mâle mür. 

Fig. 9, 10, 11. — Différents stades du développement des gonoclades 
femelles. 

Fig. 12-13. — Gonoclade femelle complètement développé. 

Fig. 14. — Gonoctade femelle avec planules à son intérieur. 
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RECHERCHES 


SUR UN 


CÉRIANTHAIRE PÉLAGIQUE 


DU GOLFE DE CALIFORNIE (DACTYLACTIS BENEDENT, N. SP.) 


Par M. CH. GRAVIER. 


Les Cérianthes vivent dans des tubes de consistance géla- 
tineuse, construits à l’aide du mucus qui est sécrété par la 
paroi même de leur corps, et dans lequel se trouvent en- 
trainées de nombreuses cellules urticantes. La solidité de 
cette gaine molle, qui peut atteindre un mètre de longueur, 
est constamment renforcée par des éléments empruntés au 
sable dans lequel elle est entièrement plongée, presque nor- 
malement à la surface, où elle vient s’ouvrir. L'animal peut 
se mouvoir à son aise dans ce tube, dont les dimensions, 
tant en longueur qu'en largeur, dépassent notablement les 
siennes; à l’état d'extension complète, les deux cinquièmes 
environ de son corps émergent au-dessus de l’orifice; les 
tentacules sont complètement étalés, tout prêts à capturer 
la proie qui passe à leur proximité. À la menace du moindre 
danger, dès, par exemple, qu'un mouvement insolite vient à 
se produire dans le voisinage, les tentacules se rassemblent 
en un faisceau compact dans le prolongement du corps, 
l'animal rentre précipilamment dans son tube, va, en se 
contractant, se blottir au fond de ce dernier et toute trace 
de sa présence disparaît. 

En séparant le Cérianthe de son tube et en le plaçant 
dans un vase rempli d’eau de mer, Jules Haime [1854] a cons- 
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taté (1) que l'animal reste un certain temps inerte, étendu 
sur le fond du récipient et qu'il est incapable de redresser 
même une partie de son corps; il peut seulement effectuer, 
et lentement, des mouvements de reptalion analogues à 
ceux que de Quatrefages a observés chez les Edwardsies. Si 
l’on soutient le corps au moyen d’un anneau, au-dessous du 
cercle des tentacules, ou si on l'enveloppe dans une gaine 
d’étoffe, on voit l'animal reprendre sa physionomie normale 
et épanouir sa couronne de tentacules. 

Ainsi, malgré sa mobilité à l’intérieur de son tube qu'il 
ne quitte vraisemblabiement jamais, le Cérianthe est tout 
aussi fixé que le sont les Actinies ; c’est un animal essentiel- 
lement sédentaire. 

Or les pêches pélagiques pratiquées de juillet à septembre 
dans l’Atlantique septentrional, la Manche et la mer du Nord 
donnent fréquemment diverses formes d’Actinies que l’on 
désigne sous le nom d’Arachnactis et que beaucoup de natu- 
ralistes, notamment Michaël Sars [4846], Alexandre Agassiz 
11863] (2) et Carl Vogt [1888] ont considérées comme formant 
un genre autonome. On sait maintenant que ce sont des 
larves de Cérianthes. La grande expédition allemande de 
1899 (Plankton-Expedition) recueillit à la surface de l’Atlan- 
lique de nombreux types larvaires nouveaux de Cérian- 
thaires (mais aucun individu adulte) dont Édouard van Be- 
neden [1898] à fait une magistrale étude. Comme tant 
d’autres animaux, ces Acliniaires abandonnent donc, à un 
stade plus ou moins précoce de leur développement, la vie à 
la surface pour gagner le fond de la mer. 

En explorant le Rae de Californie, M. Léon Diguet, l’un 
des plus distingués voyageurs naturalistes du Muséum, a eu 


(4) Voy. l'index bibliographique à la fin du mémoire. 
(2) Plus tard, A. Agassiz | [1873] abandonna sa première opinion; pour 
ne les Arachnactis seraient de jeunes Edwardsies. 

. J'ai tâché cet été, dit-il, d'élever l'espèce que j'avais en enerne 
Fe dans les Proceedings de la Société d'histoire naturelle de Boston, et 
j'ai réussi à en élever deux spécimens qui ont passé en jeunes Edward- 
SIieS. » 


DR CT 
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la bonne fortune, en 1899, de capturer des Cérianthaires qui 
nageaient en nombre considérable dans les couches super- 
ficielles, à la surface même ou à une faible profondeur, et 
dont les caractères diffèrent nettement de ceux des espèces 
actuellement connues; la plupart d’entre eux possèdent des 
éléments reproducteurs complètement développés ou très 
voisins de l’état de maturité. 

Bien que les dimensions de ce Cérianthaire américain 
n'excèdent pas sensiblement celles des plus grands Arach- 
nachs éludiés par Carl Vogt, le développement des organes 
génitaux et l’ensemble des caractères anatomiques autori- 
sent à penser qu'il s’agit bien ici d’une forme adulte adaptée 
à la vie pélagique. Il ne saurait être question ici ni de 
pédogénèse, ni d’un cas de « dissogonie » analogue à ceux 
que Chun [1892] a signalés chez les Cténophores. 

M. Léon Diguet, qui a longuement exploré le golfe de Ca- 
lifornie, n’a rencontré qu'une seule fois ce Cérianthaire qui 
n’a jamais été signalé jusqu'ici. Peut-être doit-on ranger cet 
être parmi ceux que Hæckel [1891] appelle spanipélagiques ; 
sous ce nom, le célèbre zoologiste de Jena désigne les ani- 
maux qui, vivant presque toujours à diverses profondeurs, 
remontent exceptionnellement à la surface chaque année, 
pendant quelques semaines ou même pendant quelques 
jours. Cette courte apparition dans les couches superficielles 
est probablement en relation directe avec la reproduction et 
l’ontogénèse. Cela pourrait fort bien être le cas pour ces 
Cérianthes parvenus à l’état de maturité sexuelle. On sait 
que les Arhoryha et les Physophora, parmi les Siphono- 
phores, les Charybdea etles Periphylla, parmi les Méduses, 
se comportent de cette façon. Il en est vraisemblablement 
de même aussi de certains animaux rarissimes de surface 
comme les Némertiens pélagiques : les Pelagonemertes que 
Lesson trouva en abondance à la surface en 1830, entre les 
Moluques et la Nouvelle-Guinée, et dont Le « Challenger » 
recueillit deux spécimens seulement, à une grande profon- 
deur, l’un au sud de l'Australie, l’autre sur les côtes du 
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Japon, les ÂMectonemertes et les Hyalonemertles capturés 
par «l'Albatross » au large des États-Unis. Chun [1888-90], à 
qui l’on doit tant de données nouvelles sur le « Plankton » et 
le « Stoffwechsel » de l'Océan, que V. Hensen [1887-92] a 
cherché à évaluer d’une manière rigoureuse, a d’ailleurs 
fail remarquer que peu d'espèces vivent constamment à la 
surface, que beaucoup d’entre elles, à une période détermi- 
née, de brusquement pendant des mois. 

Quoi qu’il en soit, l'adaptation d'un animal fouisseur, 
essentiellement done en à la vie pélagique est un fait 
biologique des plus curieux. De ce qu'il est presque univer- 
sellement admis que les premiers êtres animés ont dû 
prendre naissance dans les eaux marines (1), on en a déduit 
que la vie fut, au début, localisée à la surface des océans. 
De là à considérer les formes pélagiques dans chaque groupe 
comme les plus primitives, il n’y avait qu'un pas, et ce pas 
fut franchi par de nombreux naturalistes. Cette thèse a été 
soutenue notamment par Herdmann [1882-88] dans ses belles 
études sur les Tuniciers recueillis par le « Challenger ». 
Elle a été reprise et exposée d’une façon des plus sédui- 
santes par W. K. Brooks [1893] dans sa grande monographie 
des Salpes. L'exemple fourni par le Cérianthe du golfe de 
Californie montre qu'un type déjà fort évolué, normalement 
fouisseur et sédentaire, peut s'adapter à la vie pélagique; ce 
fait, qui n’est pas isolé, prouve une fois de plus combien il 
faut se défier de ces généralisations hâtives auxquelles les 
naturalistes se laissent trop souvent entrainer. 


Colonne, péristome, tentacules, pharynx. 
I. — Étude morphologique. 


Le Cérianthe a la forme d’un cylindre allongé terminé à 
l’une de ses extrémités en pointe mousse et présentant à 
l’autre un nombre plus ou moins considérable d’appendices 


(ARS the birth place of all animal and plant life lay in the sea (Mose- 
ley, 1882). 
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appelés tentacules. La paroi de ce cylindre est la colonne; 
l'extrémité qui porte la couronne de tentacules entourant 
l’orifice buccal médian est oblurée par un disque qui est 
désigné sous le nom de péristome. Il n’y a point de cône 
buccal. La pointe mousse opposée à la bouche est percée 
d’un orifice parfois difficilement visible à l’œil nu; c’est le 
pore aboral. 

Les exemplaires du Cérianthe du golfe de Californie fixés 
à l’état de complète extension (1) ont une colonne qui 
mesure de 40 à 50 millimètres de longueur et 7 à 8 milli- 
mètres de largeur moyenne (fig. 1, pl. 7). Grâce à sa mus- 
culature spéciale, la colonne peut prendre des dimensions 
très variables: ainsi, chez les individus qui ont été lués à 
l’état de contraction, elle peut se raccourcir de moitié en 
prenant une largeur plus considérable (fig. 2, pl. 7), les 
tentacules se comportent de même : ils peuvent réduire 
beaucoup leur longueur en s’épaississant fortement. A l'état 
vivant, l’animal est un peu translucide et la colonne laisse 
voir l'insertion des cloisons à l’intérieur. Elle est incolore, 
tout comme les tentacules ; on observe toutefois, au voisi- 
nage de l'extrémité aborale, une légère pigmentalion ocre 
que l’on retrouve à la face interne des tentacules qui 
entourent la bouche. 

Le péristome (fig. 3, pl. 7), déprimé dans la région 
buccale, offre à considérer deux séries de tentacules : les 
uns situés autour de l’orifice médian, ce sont les tentacules 
buccaux (1); les autres insérés sur le pourtour du sommet de 
la colonne, ce sont les tentacules marginaux (T). Une ouver- 
ture médiane allongée, souvent réduite à une simple fente 
légèrement béante, correspond à la bouche, dont le grand 


(1) M. Léon Diguet a réussi à fixer un certain nombre de ces Cérianthes, 
à l’état d'extension complète, en suivant une technique spéciale qu'il a lui- 
même imaginée. Il précipite directement ces animaux dans une solution 
à 1 p. 100 d’oxalate de nicotine où ils s’étalent immédiatement; puis illes 
met dans une solution de formol à 5 p. 100; il imprime au liquide, pen- 
dant quelques minutes, un mouvement de rotation qui maintient les Cé- 
rianthes à l’état d'extension. 

ANN. SC. NAT. ZOOL. PET 


258 CH. GRAVIER. 


axe permet d'orienter l'animal. Le péristome, teinté en ocre 
clair, est parcouru par des sillons radiaires qui délimitent 
les côtes sur lesquelles s’insèrent les deux ordres de tenta- 
cules ; ces sillons qui correspondent, comme on le verra 
plus loin, aux lignes de soudure des cloisons internes, se 
continuent intérieurement au-dessous des tentacules buc- 
Caux. 


Tentacules buccaux. — Ces appendices, de calibre à 
peu près uniforme dans toute leur longueur (fig. 3, pl. 7, 
et fig. 13, pl. 8), sont disposés assez régulièrement en deux 
cycles concentriques ; leur longueur n’est pas uniforme, ceux 
du cycle externe sont un peu plus longs que les autres. Si 
l’on considère le plan correspondant au grand axe de l'ori- 
fice buccal, on constate qu'il existe dans ce plan un tentacule 
buccal rudimentaire inséré sur le cercle externe, mais qu'il 
n'y en à point dans la région opposée. Un certain nombre 
d'exemplaires possèdent 11 tentacules de chaque côté de ce 
plan médian, ce qui fait en tout 11 + 14 11 —23 tentacules 
buccaux; il y en a parfois 12 d’un côté, 11 de l’autre, en 
tout 12.4 111 —2%; certains autres en ont 12 de chaque 
côté, soit en tout 12 + 1+12—25. Dans le cas de 23 ten- 
tacules, 1} y en a 10 dans le cycle interne, 13 dans le cyele 
externe. 

Dans l’ensemble, ces tentacules alternent régulièrement 
d'une série à l’autre; il n’y a d’exception que pour le 
troisième et le quatrième de chaque côté du plan médian de 
symétrie, dans la région opposée au tentacule rudimentaire, 
qui apparliennent, comme ce dernier, au cycle externe. 


Tentacules marginaux. — A chaque tentacule buecal, cor- 
respond un tentacule marginal ; en outre, le vide dans le cercle 
des tentacules buccaux ne se retrouve pas dans Les tentacules 
marginaux, de sorte que le nombre de ces derniers est égal 
au nombre des tentacules buccaux augmenté de un. Tou- 
telois, le tentacule marginal correspondant au tentacule 
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buccal rudimentaire est notablement plus petit que les 
autres, de sorte qu'il est toujours facile de retrouver la 
trace du plan de symétrie, soit dans les tentacules buc- 
caux, soit dans les tentacules marginaux. Les tentacules 
voisins de ce tentacule marginal médian réduit sont aussi 
de dimensions moindres que les autres. Les tentacules 
marginaux sont insérés tous sensiblement sur un même 
cercle ; en tout cas, la distinction en deux cycles est 
encore moins nette que pour les tentacules buccaux. Chez 
les Cérianthes à grand nombre de tentacules, comme chez 
le Cerianthus membranaceus Maime, Faurot n’a pas distingué 
moins de quatre cycles de tentacules marginaux. Les lignes 
de séparation des côtes du péristome sur lesquelles sont 
situés les tentacules se continuent au-dessous de l'insertion 
de ces derniers et extérieurement à eux; il en résulte qu'on 
observe au sommet de la colonne une cannelure d'autant 
plus nette que l'individu est plus contracté (fig. 1 et 3, pl. 7). 

Les tentacules marginaux, qui s’étirent graduellement 
depuis leur base jusqu’à leur extrémité distale, atteignent 
jusqu’à 45 et 50 millimètres chezles plus grands exemplaires, 
de sorte que leur longueur ne diffère pas beaucoup de 
celle de la colonne à l'état d'extension complète. Sur aucun 
d'eux, je n'ai observé de pores analogues à ceux que l'on 
trouve à la face interne des tentacules marginaux du Cerian- 
thus membranaceus Haime et du Cerianthus Lloydn Gosse. 

Si l’on désigne, comme le fait Edouard van Beneden, par 
T. M. le tentacule marginal médian correspondant au ten- 
tacule buccal absent chez le Cérianthe du golfe de Cali- 
fornie, par T,,, T,.... les tentacules marginaux de gauche 
par rapport au plan de symétrie comptés à partir de T. M.; 
par Tu, Ta... les Lentacules marginaux de droite, et si 
l’on emploie, pour les tentacules buccaux, les désignations 
correspondantes avec les minuscules, on voit que la for- 
mule tentaculaire moyenne est la suivante : 


Dinan TM Tia à Tioa 
(19 à 129 ” É1d à 124 
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Le tentacule buccal médian £.m. manque constamment; les 
recherches d'Edouard van Beneden ont montré qu'il en est 
de même chez le Cerianthus Lloydii Gosse. 

Pour étudier l’organisation de l’animal, il faut fendre la 
colonne suivant une génératrice, de façon que la section 
intéresse le pharynx, et rabattre de chaque côté les bords 
de la section (fig. 13, pl. 8). La bouche donne accès dans 
le pharynx qui n’est, en somme, qu'une portion invaginée 
de la colonne, s'étendant environ sur le tiers antérieur du 
corps. Comprimé parallèlement au plan de symétrie, il 
s’élargit graduellement de la bouche vers l'extrémité abo- 
rale et présente à considérer deux régions. Les deux tiers 
environ de sa surface sont pigmentés en ocre comme la 
face interne des tentacules buccaux et le péristome; le 
reste, de teinte plus claire, tranche nettement sur l’en- 
semble. 

Au-dessous du cycle interne de tentacules buccaux, on 
remarque une dépression transversale dont le fond montre 
une surface bouillonnée limitée par une ligne courbe à 
convexité tournée vers les tentacules buccaux. Du bord 
postérieur, part un sillon situé dans un plan qui correspond 
au tentacule marginal médian T.M. et au tentacule buccal 
absent. Ce sillon est le siphonoglyphe (sulcus de Haddon) 
qui parcourt l’œre siphonoglyphale non pigmentée dans 
toute son élendue. Celle-ci se prolonge en une languette 
qui s'étend presque jusqu'au milieu de la longueur de la 
colonne; cette partie du sulcus située au delà du bord 
inférieur du pharynx et qui prend ici un développement 
inusité el caractéristique, Edouard van Beneden l'appelle 
l’Ayposulcus. Les deux parois qui délimitent le siphono- 
glyphe sont sensiblement parallèles entre elles, comme le 
montre la figure B (p.274) qui représente une coupe normale 
à une ligne joignant le centre de la bouche au centre du 
pôle aboral et pratiquée un peu au-dessous du bord infé- 
rieur du pharynx. À l'extrémilé diamétralement opposée 
au siphonoglyphe, on n’observe pas de sillon semblable- 
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ment différencié, il n'existe pas en effet de sw/cu/us (Haddon) 
chez les Cérianthides. 

Le plan de symétrie est le plan passant par le grand axe 
de l’orifice buccal et la ligne joignant les centres de figure 
de ce dernier et du pôle aboral, l'animal étant supposé à 
l’état de complèle extension; ce plan correspond au tenta- 
cule marginal médian et au tentacule buccal absent; il est 
bien indiqué aussi à l’intérieur du corps, comme on le verra 
plus loin. 

Edouard van Beneden considère le disque buccal ou 
péristome comme face neurale où dorsale. La face ventrale 
correspondrait à la portion moyenne de la colonne inter- 
posée entre les faces latérales très étendues. Ces dénomi- 
nations tiennent à ce que le savant zoologiste de Liége rap- 
proche les Cérianthes des larves de Chordés ou d’Annelés, 
plus spécialement de la larve segmentée de l’Amphiorus ou 
de celle du Peripatus. Si l’on suppose, comme le fait cet 
auteur, que la longueur de l’axe oro-aboral diminue consi- 
dérablement, on aboutira à une forme discoïdale dans 
laquelle on pourra distinguer une face supérieure ou dor- 
sale, c’est le péristome, et une face inférieure ou ventrale : 
c'est sous cet aspect que se présentent certaines Jeunes 
A rachnactis'albida. On peut, suivant Edouard van Beneden, 
faire dériver la forme typique des Cérianthides d’une sem- 
blable larve discoïdale, si l’on suppose que la face aborale 
devient de plus en plus étendue en s’écartant de la face 
dorsale, de façon à devenir conoïde, puis cylindrique. Le 
corps continuant à s’allonger se transformera en un cylindre 
à terminaison conique : c'est la forme de la colonne des 
Cérianthes adultes (1). 

(4) « … Je fus surtout frappé de l’analogie que présente l’organisation et 
le mode d’accroissement (du Cerianthus Lloydii) avec la larve de l’Amphioxus, 


au stade où cette larve présente encore un petit nombre de diverticules 


cælomiques. 

« Si l’on rapporte au disque buccal d’un Cérianthe la face neurale d’une 
jeune larve d’'Amphiozus et si l’on appelle antérieure la loge directrice du 
Cérianthe, si l’on suppose que la fente blastoporique qui siège, au début, le 
long de la face neurale de l'Amphioxus (Hatschek), au lieu de disparaitre 
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HI. — Structure de la colonne, du péristome, des tentacules 
et du pharynx. 


La colonne, le péristome et le pharynx sont en continuité 
absolue: ces noms correspondent aux diverses régions d’un 
même ensemble. Les tentacules, tant les marginaux que les 
buccaux, ne sont eux-mêmes que des évaginations de la 
paroi du disque buccal ; il n’est donc pas surprenant de voir 
que toutes ces parties ont, à des différences secondaires 
près, la même structure. 

On distingue, quelle que soit la région étudiée, les trois 
couches fondamentales : ectoderme, mésoderme et ento- 
derme qu'il convient d'étudier successivement. La délimita- 
tion des trois feuillets n’esi pas loujours d'une netteté évi- 
dente, ce qui explique les divergences des opinions qui ont 
èlé émises à ce sujet. 


I. Ectoderme. — L’ectoderme étudié dans la région 
moyenne de la colonne (fig. 20 el 21, PI. 9) offre à consi- 
dérer une partie externe épithélioïde et une partie profonde, 
finement réticulée. 

À. Assise émthélioide. — L'assise épithélioïde est formée 
de trois sortes d'éléments : 1° des cellules de soutien ou 
cellules épithéliales proprement dites ; 2° des cellules glan- 
dulaires ; 3° des nématocystes. 


prématurément, par soudure de ses lèvres, droite et gauche, persiste jus- 
qu'au moment de la formation du mésoblaste segmenté, l’analogie saute 
aux yeux. 

« La question de savoir si ce rapprochement est fondé sur des rapports 
morphologiques, ou s’il résulte d’apparences trompeuses, mérite d’être 
scrutée à fond, car si vraiment la larve segmentée de l’Amphioxus peut 
être ramenée au lype du Cérianthe, les Anthozoaires qui s’accroissent 
exclusivement par leur extrémité postérieure nous fourniraient la solution 
d'une série de problèmes morphologiques restés jusqu'ici entourés de mys- 
tère, et qui ont été l’objet de nombreuses controverses : la composition 
segmentaire du corps, l’origine de la notochorde, la concrescence prosto- 
mienne, trouveraient leur explication dans l’organisation des Cérianthides. 
Ces considérations m'ont déterminé à m'altacher à l’étude des Anthozoaires 
en général et des Cérianthides en particulier. » (Edouard van Beneden, 
1898.) 
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Les cellules épithéliales sont grèles, fort allongées, munies 
d'un plateau court et assez épais ; à leur extrémité distale, 
elles se continuent par des filaments qui pénètrent dans la 
couche sous-jacente à laquelle elles sont intimement liées. 
Les noyaux, de forme comprimée perpendiculairement à la 
surface libre, sont situés à différents niveaux; le plus grand 
nombre d’entre eux sont localisés dans la moitié externe de 
la couche épithéliale; quelques-uns cependant se trouvent 
au voisinage immédiat de la couche fibrillaire sous-jacente. 

Les cellules glandulaires (7) ont la forme d’outres dont 
le col plus ou moins allongé et rectiligne vient s'ouvrir à la 
surface entre les éléments de soutien; elles sont, pour la 
plupart, remplies de granulations sphériques dont les unes 
se teintent fortement par les réactifs nucléaires, tandis que 
les autres, plus réfringentes, se colorent peu ou point. Ces 
cellules sont parfois isolées, mais, le plus souvent, groupées 
par deux ou trois. 

Les nématocystes (n) sont de formes variées. Les plus 
nombreux, de beaucoup, ont la forme de boudins plus ou 
moins arqués et renflés dans leur région médiane, présen- 
tant à leur intérieur un fil très fin disposé de façon à con- 
stituer un écheveau très serré. D’autres nématocystes beau- 
coup plus rares, en fuseau, ont leur fil dévaginable enroulé 
en spires lâches dont les tours ont l'apparence de larges 
bandes équidistantes qui prennent une coloration intense 
par les réactifs nucléaires. 

B. Couche nerveuse. — La couche nerveuse (c. n) située 
immédiatement au-dessous de la précédente est constituée 
par un réseau très serré de fibrilles extrèmement ténues 
qui, d’une part, sont en relation avec l’assise épithéliale et 
qui, d'autre part, se continuent dans la couche musculaire 
sous-jacente. Les nombreuses ponctuations de ce réseau 
correspondent sans doute aux coupes de fibrilles sectionnées 
plus ou moins normalement à leur axe. On n’observe que 
fort rarement, dans la zone extérieure de l’assise fibreuse, 
des noyaux qui paraissent appartenir à la couche épithéliale. 


264 CH. GRAVIER. 


Je n'y ai point retrouvé, même dans les tentacules, les cel- 
lules sensorielles signalées par les frères Hertwig [1879]. 
Cela tient vraisemblablement à ce que les tissus des ani- 
maux étudiés ici n’ont pas été fixés pour des recherches 
histologiques, mais simplement pour les collections du 
Muséum, ce qui m'a empêché de recourir aux dissociations 
qui eussent été fort instructives. 

L'ectoderme conserve dans toute son étendue les mêmes 
caractères généraux; la proportion relative des divers 
éléments y est toutefois sujette à quelques variations. 

Dans le tentacule marginal (fig. 4 et 5, PI. 7), les cellules 
de soutien portent des cils très ténus; les cellules glandu- 
laires sont bien plus clairsemées que dans la paroi du corps ; 
en revanche, les nématocystes, souvent groupés par nids, 
d'aspect plus varié peut-être, y sont plus largement repré- 
sentés. Le type prédominant est incontestablement celui (x) 
dans lequel le fil urticant est enroulé en spire serrée à l'in- 
térieur de la cellule (fig. 10, PI. 7). Nombreux aussi sont les 
nématocystes (»') en forme de boudins droits ou arqués 
dans la partie centrale desquels se voit un bâtonnet qui 
tantôt est parcouru par une ligne axiale de teinte sombre 
(fig. 11 et 12, PI. 7), et tantôt est couvert par les tours de 
spire plus ou moins serrés du fil urticant (fig. 7, 8, 9, 
PI. 7). Le contenu de ces nématocystes est finement gra- 
nuleux, en général ; J'ai trouvé cependant une de ces cellules 
(Hg. 9, PI. 7) remplie par de petits corps ovoïdes de taille 
uniforme. Très fréquemment, ces nématocystes, dont la 
grandeur est plus considérable que celle des cellules urti- 
cantes qui ont l'aspect de tire-bouchons, font saillie à la 
surface. Il existe enfin quelques rares nématocystes (w'!) 
dont le fil urticant prend la forme d’un écheveau. 

Dans les tentacules buccaux, les nématocystes sont rela- 
tivement moins nombreux que dans les tentacules margi- 
naux, tandis que les éléments glandulaires y sont plus 
abondants. Les nématocystes diminuent en nombre à mesure 
qu'on s'éloigne des tentacules buccaux dans la région du 
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pharynx,; le contraire se produit pour les cellules glandu- 
laires. 

En outre, la couche fibrillaire (ce. n, fig. 5, PI. 7) est plus 
épaisse, toute proportion gardée, dans les tentacules que 
dans la paroi de la colonne (fig. 20, PI. 9). 

Ces variations sont en rapport avec les différentes 
régions de l’ectoderme. Les tentacules marginaux jouent un 
rôle des plus actifs dans la capture des proies dont l’animal 
se nourrit; ils sont très richement armés de nématocystes. 
En outre, ces appendices sont doués d’une grande sensi- 
bilité signalée particulièrement par Heider en 1879 (1). Les 
Cérianthes ne s'épanouissent guère pendant le jour. Si, pen- 
dant la nuit, on concentre avec une lentille la lumière d’une 
lampe sur la couronne épanouie des tentacules, il se produit 
aussitôt des mouvements d’impatience qui cessent avec la 
lente rétraction de l'animal dans son tube. Il suftit de laisser 
pendre dans l'eau un petit morceau de viande crue pour 
voir le Cérianthe sortir de son tube quand il y est retiré. 
Chez un individu conservé dans un aquarium, Heiïder a 
constaté une perception très nette des odeurs : tandis que 
de petils morceaux de viande laissaient l’animal indiffé- 
rent, des fragments de sole pédieuse d’escargot étaient, au 
contraire, avidement engloutis. 

Ledéveloppement des cellules glanduiaires dansle pharynx 
inciterait à penser que ces éléments sécrèlent des sues qui . 
jouent un rôle actif dans la digestion des proies parfois 
énormes caplurées par ces animaux. Mais, d'après les recher- 
ches approfondies de F. Mesnil 1901) sur l’Anemonia sul- 
cata Penn., l’Adamsia Rondeletti D. Ch. et l’Actinia equina 
L., il n'y aurait absolument pas de digestion extracellulaire 
chez les Actinies. Les observations du même auteur ont 
entièrement confirmé celles de Metchnikoff qui, en 1880, 
montra que les phénomènes de la digestion chez ces animaux 


(1) Ces observations de Heider, publiées en 1879, furent confirmées plus 
tard par celles de Pollak et Romanes [14882], puis par celles de Parker 
[1896]. 
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s'accomplissent à l'intérieur des cellules endodermiques et 
surtout de celles qui tapissent les filaments mésentériques. 

À. von Heider considère le réseau fibrillaire situé sous 
l'épithélium et constitué par les prolongements ramifiés des 
cellules épithéliales superficielles, comme servant de sup- 
port à de fines fibrilles d’où se détacheraient des bran- 
ches allant, les unes vers la surface, les autres vers le méso- 
derme. Le faisceau de ces fibres ténues englobées dans le 
réseau sous-épithélial et celui qui sillonne la mésoglée, 
relié au précédent par de nombreuses anastomoses transver- 
sales, formeraient le système nerveux proprement dit. 

Les frères 0. et R. Herlwig [1879] ont combattu cette 
opinion en se fondant sur l'examen des résultats positifs 
fournis par la dissociation. Pour eux, le réticulum sous- 
épithélial est un enchevêtrement des nerfs les plus fins dans 
lesquels passent les prolongements des cellules sensorielles. 

Je me rallie plus volontiers à la manière de voir des 
frères Hertwig, d'autant que A. von Heider n'a indiqué 
aucun caractère propre à ces fibrilles nerveuses permettant 
de les distinguer du réseau qui les engloberait. L'auteur n'a 
donné aucun argument probant pour justifier sa conception 
relative au système nerveux du Cérianthe qui pourrait être 
modifiée, comme il le disait lui-même, par des recherches 
ultérieures (1). 


Il. Mésoderme. — Le mésoderme comprend trois par- 
ties : la couche musculaire externe, la mésoglée et la couche 
musculaire interne. 

À. Couche musculaire externe. — La couche musculaire 
externe, que certains auteurs veulent rattacher à l’ecto- 
derme, offre une disposition rayonnanie typique dans la 
paroi de la colonne {fig. 20 et 21, PI. 9). De chaque côté 
des lames extrêmement minces et assez régulièrement espa- 


(1) « Ich glaube zu dieser Annahme berechtigt zu sein, verkenne jedoch 
nicht, dass weitere Untersuchungen noch Manches daran zu berichtigen 
haben werden. » (Loc. cit., p. 250.) 
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cées dépendant de la mésoglée, les fibres musculaires sont 
rangées suivant le mode penné (fig. 14, PL. 8); de section 
elliptique plus ou moins allongée, elles paraissent moins 
épaisses et moins serrées au voisinage de la couche nerveuse 

qu'à l'extrémité opposée. La lame mésogléique des feuillets 
musculaires s’altache d’une part à la mésoglée de la colonne 
et, d'autre part, aux cellules ectodermiques. On voit, en 
effet, à tous les niveaux, des prolongements de cette lame 
traverser le réseau fibrillaire et atteindre la partie basilaire 
de l’assise épithélioïde. Des fibrilles de la couche nerveuse 
pénètrent entre les feuillets musculaires ; dans les mêmes 
intervalles, on distingue quelques noyaux reliés entre eux 
par un réseau très lâche; la plupart d’entre eux sont situés 
au voisinage de la couche fibrillaire nerveuse (fig. 14, PI. 8); 
ils sont très rares dans la région qui confine à la mésoglée. 
Edouard van Beneden 1898), qui les à observés chez le 
Cerianthus Lloydu, pense que ces noyaux se rattachent aux 
éléments musculaires. 

La coupe représentée par la figure 20 (PI 9) à été 
pratiquée vers le milieu de la longueur de la colonne : c’est 
là que la musculature prend son développement maximum. 
L'épaisseur de la couche musculaire se réduit graduelle- 
ment dans la région postérieure pour disparaître au voisi- 
nage immédiat du pôle aboral P (fig. 26, PI. 10), qui ne 
possède aucune musculature spéciale. 

Dans les tentacules (fig. 4 et 5, PI. 7), la couche muscu- 
laire longitudinale (#». /)est aussi beaucoup moins importante 
que dans la colonne; elle se compose de faisceaux qui 
n'offrent ni la même régularité, ni la même ampleur que 
dans celle-c1. 

Les recherches d'Étienne Jourdan 1879] et des frères 
Hertwig [1879] ont fait connaître la nature des fibres mus- 
culaires des Actiniaires ; longues, effilées à leurs deux extré- 
mités, sans aucune striation, elles sont accolées générale- 
ment à une masse protoplasmique granuleuse renfermant 
un noyau. 
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B. Mésoglée. — La couche mésogléique est extrêmement 
réduite en épaisseur dans la paroi murale; pas plus dans la 
colonne que dans les tentacules, je n’y ai irouvé ni cellules 
ni noyaux. Examinée à un fort grossissement, elle montre 
dans son épaisseur des fibrilles très minces qui se relient à 
celles de l’ectoderme. C’est sur cette couche, dont elles 
émanent, que s'appuient les lames mésodermiques de même 
nature. qu'elle et de chaque côté desquelles sont situées les 
libres musculaires longitudinales. 

Dans le pharynx, la couche musculaire se réduit très 
sensiblement; en revanche, la mésoglée ÿ prend une épais- 
seur un peu plus grande. 

C. Couche musculaire interne. — Cette couche, beaucoup 
plus mince que l’autre, ne se compose que d'une rangée de 
fibres recouvrant intérieurement la mésoglée, sous l’endo- 
derme. Elle est plus facilement discernable sur les coupes 
longitudinales (fig. 6, PI. 7) que sur les coupes transver- 
sales, à cause de la structure filamenteuse de la mésoglée, 
dont les éléments se dissocient parfois sous l’action du 
rasoir. 

La double musculature longitudinale et transversale des 
tentacules permet à ces organes de se contracter tant en 
longueur qu’en diamètre. 


III. Entoderme. — L'entoderme forme une couche con- 
tinue recouvrant la face interne de la colonne et de ses 
dépendances. Il est presque toujours impossible de distin- 
guer les territoires cellulaires entodermiques. Le proto- 
plasme est presque entièrement condensé sur la face interne, 
libre, au voisinage de laquelle sont rassemblés la très grande 
majorité des noyaux. La partie profonde, attenant au méso- 
derme, estessentiellement vacuolaire (fig. 5, PL. 7, 20, PL. 9). 
Dans la paroi murale, comme dans les tentacules, l’ento- 
derme est d’une grande homogénéité : on n’y distingue ni 
cellules glandulaires, ni nématocystes. 

Une coupe longitudinale et-médiane de la partie posté- 
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rieure du corps (fig. 26, PI. 10) montre que l’ectoderme, la 
mésoglée et l’entoderme conservent leur épaisseur relative; 
c'est la couche musculaire surtout qui est atteinte dans la 
diminution progressive de l'épaisseur de la paroi murale; 
il n’y a donc là rien de comparable à un sphincter, contraire- 
ment à l'opinion exprimée par J. Haime, à la suite de ses 
recherches sur le Cerianthus membranaceus ; les frères 
Hertwig ont montré que chez ce dernier, pas plus que chez 
le Cérianthe californien, le pore aboral n’est muni d'aucune 
musculature spéciale. 

Aire siphonoqlyphale. — Le sulcus, dont le plan de symé- 
trie coïncide avec celui de l’animal, a une structure Jeu 
qu'il est nécessaire de mentionner ici. 

L'hyposulcus qui le prolonge au-dessous du pharynx est 
une sorte de gouttière profonde à bords évasés et recourbés 
en dehors (fig. B, p. 274). Les parois latérales de cette gout- 
tière sont sensiblement parallèles; au fond, on distingue 
deux sillons secondaires latéraux (fig. 22, PI. 9). Elle offre 
à considérer les mêmes couches que la paroi murale. L’épi- 
thélium vibratile (fig. 24, PL. 10) qui la tapisse intérieu- 
rement est formé de cellules étroites très longues, munies 
chacune d’un plateau très net. Les noyaux, de forme allon- 
gée dans le sens des cellules, sont presque entièrement loca- 
lisés dans le premier tiers à partir de la surface, où ils 
forment une zone très dense. Dans ce premier tiers, se 
voient également de nombreuses granulalions pigmentaires 
fines (p). Débouchant à la surface, de grosses cellules glan- 
dulaires en forme de bouteilles (4), à col long et étroit, ren- 
ferment des granulations arrondies qui montrent une grande 
affinité pour les réactifs nucléaires ; elles plongent jusque 
dans la région moyenne de l’épithélium. 

Les deux autres tiers de la partie profonde de ces cellules 
épithéliales, d’un tissu beaucoup plus lâche, contiennent 
encore quelques noyaux de forme arrondie dans la région 
qui confine au mésoderme. Dans la partie profonde des cel- 
lules épithéliales, on observe un lacis serré, ponctué, disposé 
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en une couche mince, tout près du mésoderme : c’est la 
couche nerveuse (c.n). Au voisinage immédiat de celle-ci, on 
voit, à la base des cellules épithéliales, de fines ponctuations 
alignées régulièrement el qui correspondent peut-être à une 
mince couche de fibres musculaires longitudinales. 

Cet épithélium cilié a une épaisseur variable dans les dif- 
férents points d'une même section transversale (fig. 22, 
PI. 9). Sur le bord libre évasé, deux sillons opposés l’un à 
l'autre délimitent un bourrelet à section elliptique qui res- 
semble fort, par sa constitution, à ceux de même forme 
qu’on observe sur les cloisons chargées d'éléments sexuels 
ou cloisons fertiles. Au fond du suleus, entre les deux sillons 
latéraux et au-dessus d’eux, la couche épithéliale s’épaissit 
notablement. Dans la partie évasée, il existe un certain 
nombre de nématocystes en vis et quelques-uns en boudins, 
comme dans la couche externe. 

La couche mésogléique, avec ses fines fibrilles, vient se 
terminer, de chaque côté, au fond du sillon qui sépare la 
couche interne de la couche externe. Les cellules qui bordent 
ce sillon sont fortement ciliées ; les noyaux, vivement colo- 
rés, de forme arrondie, sont plus gros que ceux du reste de 
l’épithélium. 

C'est la même structure que l’on trouve dans le sillon 
externe des bourrelets du bord libre des cloisons fertiles. 
Au niveau des sillons latéraux de l’hyposuleus (fig. 22, PI. 9), 
là où s’insèrent les lames mésogléiques des cloisons, l’épais- 
seur de celte couche médiane s’atténue assez fortement, de 
même que celle de l’épithélium, dont elle suit, du reste, 
assez fidelement les variations à ce point de vue. 

La couche externe (fig. 24, PI. 10) qui n'est que la prolon- 
gation de l’entoderme des cloisons prend ici le caractère 
d’une couche épithéliale avec cils vibratiles ; les noyaux se 
nichent dans la couche périphérique où le protoplasme est 
plus granuleux et plus dense que dans la partie profonde. 
Cette couche est assez riche en nématocystes ; sont particu- 
lièrement nombreux ceux en forme de boudins arqués, à tige 
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axiale, à contenu granuleux et à extrémités arrondies, dont 
une fait généralement saillie à la surface. Quant à la 
question de savoir si ces nématocystes se sont développés 
sur place, ou s'ils proviennent, comme Heider [1879| l’a 
suggéré, de cellules ectodermiques qui, après leur transfor- 
mation, auraient émigré dans l’entoderme, il est assez diffi- 
cile d'y répondre d'une façon positive. Je n'ai, pour mon 
comple, trouvé aucune trace de ce déplacement dans les 
coupes que j'ai examinées ; d'autre part, il faudrait admettre 
que cette migration n'est pas accidentelle, mais normale, 
car les nématocystes sont nombreux, non seulement dans 
l’entoderme du sulcus, mais aussi dans celui des cloisons 
fertiles. ; 


Cloisons. 


1. — Étude morphologique. 


La cavité générale du corps, circonscrite par la colonne et 
le disque buccal, est divisée en un certain nombre de loges 
ou chambres mésentériques (fig. 13, PI. 2) par des cloisons 
radiaires qui ont reçu des noms divers : cloisons mésenté- 
riques, lames mésentéroïdes, septes, sarcoseples, etc. 

Chez les Cérianthes, toutes les cloisons s’insèrent, d’une 
part, sur la face interne de la colonne et du disque buccal 
et, d'autre part, sur la face externe du pharynx; ce sont 
des cloisons complètes, comme les appelle Edouard van Bene- 
den ; leur bord interne, au-dessous du pharvax, est libre et 
prend diverses configurations suivant l’ordre de la cloison 
considérée. Il reste au centre une partie indivise que le même 
auteur désigne sous le nom d’arentéron (estomac central de 
R. Hertwig). 

Si l’on considère une coupe faite à peu de distance de 
l'orifice buccal (actinostome de Edouard van Beneden), on 
voit que les cannelures du pharynx (actinopharynzx d'Edouard 
van Beneden) correspondent régulièrement aux loges, les 
cloisons s’insérant suivant les sillons qui séparent les canne- 
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lures. La plage épithéliale ciliée et pigmentée correspond au 
sulcus. En regard, est la loge de multiplication avec les 
cloisons les plus récemment formées. Sur une coupe (fig. A) 
pratiquée à un niveau plus éloigné du péristome, on 
voit que les insertions des cloisons ne sont plus exactement 


7 RS UT 
ET UD ET 4 
a 

CET Ur nl 
LA 


UNAITAUES 


À QT $ 
A EE, ELLES PET D) D) 
ANS er RAS LH ON AL EAU EEE j FRET 
D ap REA UQU TOUR 8 NE AMONT ASE où KE 
& pe TE 


Tr 
LP 
Une 


2 RES 
4 Au 


Fig. À. — Coupe transversale pratiquée dans la région moyenne du pharynx. — 
D, cloisons directrices ; 1, 2, 3, 4... cloisons des premier, second, troisième, qua- 
trième... couples. 


en regard des sillons qui limitent les cannelures ; la plage 
ciliée correspondant à l'aire siphonoglyphale est beaucoup 
plus étendue : dix cloisons sur vingt-sept s’y attachent. 

Les deux cloisons qui se rattachent au sulcus et plus bas 
à l'hyposulcus (fig. B, p. 274) sont les cloisons directrices ou 
cloisons de direction (D). Elles délimitent la loge directrice ou 
loge médiane antérieure. On peut, avec Edouard van Beneden, 
désigner cette loge par M et les cloisons qui la délimitent, à 
droite et à gauche, par Diet D... Les autres cloisons sont dites 
latérales et seront indiquées suivant leur ordre, à partir des 
directrices, par les lettres : 


Cua, Ca, Ca ARANNARSE ER Cug, Cog, Cag. 
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Si l’on considère comme antérieure la loge directrice, ce 
sont les cloisons du bord postérieur du pharynx qui sont les 
plus courtes ; c’est dans cette région que se forment les 
nouvelles cloisons. Celles-ci, qui apparaissent à la face 
interne de la paroi du corps, s'étendent peu à peu en se 
fixant sur le péristome et sur le pharvox ; elles se déve- 
loppent progressivement vers le bas en conservant leurs 
attaches sur la paroi murale et sur le pharynx. 

La loge médiane postérieure diffère done de toutes les 
autres en ce que, seule, elle peut se diviser par la formation, 
à son intérieur, de nouvelles cloisons ; c’est cette particula- 
rité qui lui a fait donner, par Carl Vogt, le nom de /oge de 
mulliplicalion. À cette exception près, toutes les autres loges 
ont la même valeur morphologique. 

Les frères Hertwig ont montré que l’ordre d'apparition 
des cloisons varie d’un Hexactiniaire à un autre, parfois 
même d’une forme à une autre très voisine à tous égards de 
la première. De nouveaux couples de cloisons peuvent s’in- 
tercaler à toutes les phases de l’évolution entre des couples 
précédemment formés; l’âge relatif des cloisons ne corres- 
pond pas à leur disposition topographique. Chez les 
Cérianthes, il en est autrement : les cloisons sont d'autant 
plus anciennes qu’elles se rapprochent plus des cloisons 
directrices. Il n’y a d'exception à cette règle que pour ces 
cloisons directrices qui se forment en troisième lieu. L'ordre 
d'apparition des cloisons est donc le suivant : 


Cüg et Cia, Cog, et Coa, Dget D4, Osg et Csa, Cug, et Ca, etc. 


Les cloisons directrices (D) qui s’attachent au sulcus 
s’avancent dans le type étudié iei assez loin du côté du pôle 
aboral, beaucoup plus que chez les Cérianthes tubicoles el 
sédentaires, notamment que chez le Cerianthus membranaceus 
Gmelin. 

Les cloisons du premier couple ont, chez les Cérianthaires, 
des caractères tout à fait spéciaux. Chez le Cerianthus mem- 
branaceus, par exemple, elles se prolongent jusqu’au voisi- 
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nage du pôle aboral, formant ce que Jules Haime a appelé la 
gouttière lamellaire impaire (continuirliche Septen de von 
Heider). Ce sont elles qui apparaissent les premières; 
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Fig. B. — Coupe transversale faite dans la région moyenne de l’hyposulcus. — 
D, cloisons directrices ; S, siphonoglyphe (Lyposulceus) : 1, 2, 3, 4... cloisons des 
Ï S1YP 0) 
Premier; second, troisième, quatrième... couples. 


Edouard van Beneden les nomme pour cette raison cloisons 
primilives. 
Chez le Cérianthe californien étudié ici, on doit remar- 


quer, à la différence de ce qu’on observe chez le Ceranthus 
membranaceus : 
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1° Que ces cloisons se terminent assez loin du pôle aboral, 
dont elles s’approchent moins que certaines cloisons fertiles 
telles que C, et C; (fig. 13, PL. 8 et fig. C, p. 277); 

2° Qu'elles se distinguent de toutes les autres par leur bord 
libre. Jusqu'au milieu environ de leur longueur au-dessous 
du point où elles se détachent du sulcus, leur bord libre pré- 
sente deux bourrelets séparés par une gouttière médiane, 
pigmentés en brun, semblables à ceux que l’on observe sur 
les cloisons fertiles. À ce niveau est une sorte d'appendice 
en forme de saucisse constitué par le pelotonnement de l’en- 
téroïde. Sur le reste de leur longueur, le bord libre est mince 
et simple, commeau-dessous des entéroïdes des cloisons sté- 
riles. Ces cloisons (C.,) ont donc des caractères mixtes quant 
à leur bord libre et elles sont stériles. Elles présentent çà et 
là dans leur épaisseur des nématocystes en forme de boudins 
arqués analogues à ceux qui sont représentés dans les 
figures 7 et 8 (PI. 7). 

Les cloisons stériles C, qui viennent ensuite ont égale- 
ment, chez les Céri UE, des caractères qui les détient 
des autres. Chez la plupart des larves, elles n'obéissent pas 
à la loi de décroissance de longueur des cloisons : elles 
sont souvent plus courtes que celles de la quatrième paire, 
alors qu’elles seraient plus longues si les choses étaient 
conformes à la loi de décroissance des cloisons. Ici, elles 
ont, à très peu de chose près, la même longueur que celles 
de la quatrième paire. 

Faurot a montré, dès 1892, que chez les Cerianthus mem- 
branaceus Gmelin, les cloisons peuvent se grouper par 
quatre. Chaque groupe ou quatrosepte se compose de deux 
cloisons fertiles et de deux cloisons stériles ; il y a une 
cloison fertile longue et une courte, une stérile longue et 
une stérile courte dans chaque quatrosepte, les stériles 
étant d’ailleurs beaucoup plus courtes que les fertiles. 
Faurot composait d'abord ainsi le premier quatrosepte : 
D, C,, C,, C,. Il à reconnu plus tard [1895] que les trois 
premières cloisons échappaient à ce groupement, surtout 
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en ce qui concerne la loi des longueurs relatives des cloi- 
sons. 

Edouard van Beneden [1898] à adopté la manière de voir 
de Faurot, en ce qui concerne le Cerianthus Lloydu Gosse, 
chez lequel les quatroseptes sont également évidents; ül 
admet avec Faurot que le premier quatrosepte commence 
avec la cloison fertile C,. Mais, tandis que chez le Cerianthus 
membranaceus, il existe deux ordres de cloisons stériles et 
deux ordres de cloisons fertiles, chez le Cerianthus Lloydu, 
toutes les cloisons ferliles se rapportent à un seul ordre de 
cloisons décroissantes; il n’y a pas d’alternance de longueur. 
Chez ce Cérianthe, il n’y a, en somme, de quatroseptes que 
par suite de la présence de deux ordres de sarcoseptes 
stériles. 

Le Cerianthus Lloydii diffère encore à un autre point de 
vue du Cerianthus membranaceus. Chez ce dernier, un seul 
couple de cloisons (C,) atteint le pôle aboral. Chez le Cerian- 
thus Lloydu, les cloisons C,, G,, C,, C, et même C,, ont à 
peu près la même longueur que C,. Entre C,, et C,,, la diffé- 
rence est considérable ; puis la décroissance devient régu- 
lière et plus rapide à partir de C,.. Ainsi, chez le Cerianthus 
Lloydi, 1 y a aussi deux ordres de cloisons fertiles, mais 
celles-ci se divisent en deux séries : l’une, celle des fertiles 
longues, s'étend de C, à C,,, l’autre, celle des courtes, com- 
prend toutes les fertiles à partir de C... 

Les trois premiers couples de cloisons qui n’obéissent pas 
à la loi des quatroseptes, Edouard van Beneden les appelle 
cloisons prégualroseptales. D’après les recherches de cet 
auteur sur l’Arachnactis alhida, le mode de formation de ces 
cloisons est tout différent de celui des quatroseptales. 
Celles-ci naissent par couples dans la loge de multiplication ; 
ce n'est pas le cas pour les premières. 

Dans son étude du Cerianthus membranaceus, Faurot a fait 
remarquer que le groupement quatroseptal se retrouve dans 
l’arrangement des lentacules : chez les adultes, les tenta- 
cules marginaux sont disposés en quatre cycles concen- 
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triques ; dans chaque quatrosepte, il. y à un tentacule dans 
chacun des cycles. Les tentacules correspondant à la loge 
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Fig. CG. — Diagramme représentant la disposition des fotaquis et des cloisons. 
— 1, Do ules marginaux ; {, tentacules buccaux; 7, 2, 3, 4. IDSonS des pre- 
mier, second, troisième, quatrième... couples: 


médiane antérieure et aux deux voisines de chaque côté ne 
suivent pas la loi qui règle la disposition cyclique de tous 
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les tentacules quatroseptaux. En ce qui concerne les tenta- 
cules labiaux, Faurot n’a pu leur reconnaitre une disposition 
cyclique régulière. 

Chez le Cerianthus Lloydü, Edouard van Beneden na 
trouvé que trois cycles de tentacules marginaux, comme c’est 
le cas chez le Cerianthus membranaceus avant le complet 
développement. En revanche, les tentacules labiaux montrent 
chez cette espèce un arrangement quatroseptal tout aussi net 
que celui des tentacules marginaux. Le tentacule Iabial cor- 
respondant à la loge médiane antérieure manque toujours 
chez le Cerianthus Lloydii ; les tentacules des deux loges 
voisines n'offrent pas la même disposition que ceux des 
quatroseples. 

Chez aucune des larves recueillies par le « National », 
Edouard van Beneden n'a trouvé trace de ce groupement par 
quatre qui n'apparait sans doute que tardivement dans le 
cours du développement, mais qui n’en est pas moins un des 
traits caractéristiques des Cérianthides. 

Chez le Cérianthe californien, rapporté par M. Léon 
Diguet, les cloisons possèdent des caractères différents de 
ceux des formes sédentaires étudiées jusqu'ici : 

1° Les cloisons D qui supportent le suleus sont relative- 
ment très développées ; ce caractère se retrouve chez presque 
toutes les larves de la « Plankton-Expedition ». Le bord libre 
des cloisons D est ici simple et non pigmenté ; il a le même 
aspect que le reste de la surface ; 

2° Sur les cloisons stériles C,, le bourrelet entéroïde s’ar- 
rête un peu au-dessus du niveau où se termine le sulcus:; 
le bord libre, mince comme celui des autres cloisons stériles, 
se prolonge plus loin que C, vers le bas. 

À partir de C,, les cloisons fertiles et les cloisons stériles 
alternent régulièrement. 

3° Les cloisons fertiles C, et C, méritent aussi une mention 
spéciale, à cause de leur longueur qui est maxima dans le 
Cérianthe étudié ici, et du pelit renflement en forme de 
saucisse qu'elles portent près de leur extrémité aborale et 
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qu'on ne retrouve nulle part sur les autres cloisons; le 
double bourrelet pigmenté s'arrête seulement au niveau de 
l'insertion de ce renflement marginal et terminal (fig. 29, 
PI. 8, et fig. 13, PL. 10). Ce développement des cloisons 
C, et C, s’observe chez certaines formes larvaires de la 
« Plankton Expedition ». 

4° Les cloisons C, sont un peu plus courtes que C., mais 
un peu plus longues que C,. 

À partir de C,, on remarque une inégalité très nette entre 
les deux cloisons d’un même couple, stérile ou fertile; les 
cloisons du côté droit l’emportent en longueur sur celles du 
côté gauche. Ces différences s'expliquent par le fait que les 
deux cloisons d’un même couple n’apparaïissent jamais simul- 
tanément, mais successivement, celle de droite se montre 
un peu avant celle de gauche. Cette inégalité d'âge est déce- 
lée à tous les stades de l’évolution, par le plus grand déve- 
loppement de la cloison droite d'un couple quelconque. Il 
y a pour chaque couple une période pendant laquelle la 
cloison droite existe seule. Cela explique aussi pourquoi le 
nombre des cloisons est tantôt pair, tantôt impair, suivant 
le stade d'évolution de l'individu considéré. 

En somme, les couples D,C,,C, et C; ont chacun une phy- 
sionomie spéciale qui les distingue de tous les autres. C, ne 
diffère par aucun trait essentiel des autres cloisons stériles. 

Quant à la disposition quatroseptale de Faurot, elle n’est 
pas ici d’une évidence frappante. Le groupe C,,C,,C,,C, peut 
cependant constituer un premier quatrosepte avec deux 
longues cloisons fertiles et deux courtes stériles: les deux 
fertiles offrant le même développement, les stériles étant 
légèrement inégales. Les cloisons C,,C,,0,,C,, formeraient 
un second quatrosepte plus ou moins asymétrique, où la lon- 
gueur des cloisons diminue assez rapidement de la cloison 
fertile C, à la cloison stérile C.. 

Si l’on compare le diagramme du Cérianthe dont il est 
question ici (fig. C, p. 277) à celui qui a élé donné par 
Faurot pour le Cerianthus membranaceus, on voit que : 
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1° Le groupe des trois couples D,C,,C, est complètement 
différent dans les deux types; | | 

2° Chez le Cerianthus membranaceus, le couple C,, de beau- 
coup le plus long, s'étend jusqu’au voisinage du pôle aboral ; 
C, est très court et, à partir de C,, la décroissance est très 
régulière d’un quatrosepte à l’autre, à mesure qu'on s’éloi- 
gne de C,. Il en est tout autrement dans le type déerit ici. 

Les divergences entre ce type et le Cerianthus Lloydn ne 
sont pas moins nettes. 

1° Pour les trois couples D,C,C,, les différences sont du 
mème ordre que par rapport au Cerianthus membranaceus. 

2° Chez le Cerianthus Lloydii, comme chez le Cérianthe 
de Californie, il n'y a pas une décroissance brusque et 
considérable de longueur des cloisons à partir de C, ; mais 
les caractères du premier quatrosepte sont complètement 
différents dans les deux formes, surtout en ce qui concerne 
GeLIOE 

Cependant le Cerianthus Lloydii s'éloigne moins de l’es- 
pèce californienne que le Cerianthus membranaceus. Edouard 
van Beneden a également signalé chez le premier l’asymétrie 
frappante des couples de cloisons les plus courtes et aussi 
les plus récentes. Il n'existe vraisemblablement pas ici un: 
stade de régularisation des longueurs analogue à celui qu'on 
observe chez les Hexactiniaires, pour l’uniformisation de 
taille et de disposition des six premières paires de cloisons 
du premier cycle. 


IL. Structure des cloisons. — Les figures 20 (PI. 9) et 
27 (PI. 10) montrent comment les cloisons se rattachent, 
d’une part à la colonne, d’autre part au pharynx. La lame 
mésodermique axiale de la cloison est tendue entre les 
couches mésodermiques de la paroi murale et du pharynx. 
L'entoderme de l’une comme de l’autre se continue sans 
interruption dans les couches entodermiques qui consti- 
tuent presque la totalité de l’épaisseur de la cloison; cette 
épaisseur, à peu près uniforme dans toute l'étendue de la 
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cloison, diminue beaucoup au niveau des insertions; surtout 
du côté de la paroi murale (fig. 20, PI. 9). 

Les deux assises entodermiques si épaisses se composent 
d'un tissu extrèmement lâche, où la séparation des cellules 
manque absolument de netteté. Les noyaux, de forme arron- 
die, de petite taille, sont tous localisés à la périphérie, au 
voisinage de la membrane d’enveloppe. Entre celle-ci et la 
lame mésogléique, il existe des travées qui se ramifient au 
voisinage de la surface libre, de façon à dessiner un réseau 
très irrégulier un peu plus serré, dans les mailles duquel 
se nichent les noyaux. Nulle part, on n’observe de fibres 
musculaires dans ces cloisons, tandis que À. von Heider|1879), 
O.etR. Hertwig|1879/, Danielssen[1888), Mac Murrich|1890 
Carlgren 1893), Edouard van Beneden [1898] ont mentionné 
la musculature des cloisons, chez les diverses espèces de 
Cérianthes qu'ils ont étudiées. 

Jusqu'au bord inférieur du pharynx, toutes les cloisons 
présentent la structure aréolée dont il vient d’être question. 
À partir de là, il est nécessaire de distinguer les deux sortes 
de cloisons : Les cloisons stériles et Les cloisons fertiles. 


A. Cloisons stériles. — Dans la partie des cloisons sté- 
riles située au-dessous du pharynx, il y a deux régions à 
considérer : 1° la région supérieure, sur le bord de laquelle 
est situé l’entéroïde; 2° la région inférieure, au-dessous 
de ce dernier. 

Les entéroïdes (fig. 13, PL. 8) sont formés par le pelo- 
tonnement du bord libre et épaissi de la cloison. Les bour- 
relets volumineux rétrécissent singulièrement la lumière de 
la cavité centrale ou axentéron, comme le montre la coupe 
représentée figure B (p. 274), où ils se trouvent coupés 
suivant les orientations les plus diverses. L'ouverture du 
sulcus seule fait saillie dans cette zone entéroïdienne. 

La structure de l’entéroïde ne diffère pas sensiblement 
de celle du double bourrelet qui caractérise le bord libre 
des cloisons fertiles et qui sera étudié plus loin en détail. 
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La lame de mésoglée s'étend dans toutes ces ondulations 
marginales des cloisons; l’épithélium cilié qui la recouvre, 
que von Heider considère comme ectodermique, renferme 
de nombreuses cellules glandulaires, des nématocystes et 
des amas de granulations pigmentaires. 


B. Cloisons fertiles. — Les cloisons fertiles se distin- 
guent nettement des stériles en ce qu'elles sont dépourvues 
d'entéroïdes et que leur bord libre dédoublé présente deux 
bourrelets renflés, pigmentés en brun et séparés par une 
gouttière médiane ; celte particularité permet de discerner 
immédiatement les deux ordres de cloisons dans une coupe 
transversale pratiquée au-dessous du niveau où se termi- 
nent les entéroïdes (fig. 28, PL. 10). Le Cérianthe califor- 
nien est, comme la plupart de ses congénères, hermaphro- 
dite (le Cerianthus americanus L. Agassiz et le Cerianthus 
Vogli Danielssen seuls sont dioïques). 

Si l’on étudie l'une de ces cloisons par transparence, 
après coloration au carmin aluné ou à la cochenille 
alunée, on remarque que dans la partie supérieure de la 
cloison (fig. 16, PI. 8), les vésicules mâles prédominent 
largement, tandis que dans la partie inférieure (fig. 17, 
PI. 8), les ovules sont relativement beaucoup plus 
nombreux. Dans la première, là où les vésicules mâles, de 
forme et de dimensions fort variées, sont très serrées et les 
ovules rares, la cloison reste plane; dans la seconde, là où 
les ovules se développent surtout et deviennent plus volumi- 
neux que les vésicules mâles, la zone voisine du bord libre 
sondule; les boursouflures gorgées de cellules sexuelles 
tranchent par leur couleur claire sur le reste de la cloison, 
ce qui sépare très nettement au premier coup d'œil les cloi- 
sons fertiles des cloisons stériles. Au-dessous du point où 
les deux bourrelets se fusionnent pour former un bord 
libre unique, comme dans les cloisons stériles, les éléments 
génitaux disparaissent complètement. 

Si l’on examine à un grossissement moyen une coupe trans- 
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versale faite dans la région qui porte les cellules sexuelles 
(fig. 23, PI. 9), on voit qu'elle est plus ou moins comprimée 
par rapport à la zone externe de la cloison fertile dépourvue 
d'éléments reproducteurs. L’entoderme y conserve la même 
physionomie que dans le reste de la cloison, mais il est 
beaucoup plus serré; les noyaux, de taille réduite, sont 
beaucoup moins elairsemés que dans la portion épaisse. En 
outre, il existe dans cette partie de nombreux nématocystes 
en forme de saucisse, appartenant tous à un type plus ou 
moins semblable à celui qui est représenté figure 7 (PI. 7). 
Le fil urticant, situé dans l’axe de la cellule et participant à 
sa courbure, présente une strie médiane très nette. Ces 
nématocystes (2) sont orientés dans tous les sens, comme le 
montre la coupe transversale d'une cloison fertile (fig. 23, 
BI 9). 

La lame mésogléique se continue dans le plan médian de 
la portion rétrécie de la cloison qui porte les éléments 
reproducteurs et enveloppe ces derniers. En aucun point 
de cette lame, ni dans la colonne, ni dans les cloisons, je 
n'ai vu les cellules qui y ontété signalées par divers auteurs, 
notamment par À. von Heider [1879] et par les frères Hert- 
wig [1879]. Si, comme le pensait von Heider, ces cellules 
migratrices correspondaient à un stade jeune des éléments 
sexuels, leur absence s’expliquerait chez des individus par- 
venus à l’état de maturité sexuelle. Mais, d’une part, cette 
couche mésogléique est partout d’une minceur extrême 
chez le Cérianthe californien ; d'autre part, O. et R. Hertwig, 
chez le Cerianthus solitarius Rapp, et Edouard van Beneden, 
chez le Dactylachs armata, affirment que les ovules ont une 
origine nettement entodermique. On sait que cette question 
de l’origine des éléments sexuels chez les Cœlentérés a donné 
lieu à de nombreuses controverses; elle présente, dans beau- 
coup de cas, de très grandes difficultés. 

Les vésicules mâles (vs) ont la forme de sacs avec une 
couche pariétale à.gros noyaux, formée par les cellules 
mères des spermatozoïdes. Au centre sont les spermatozoïdes 
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complètement développés, avec leur flagellum très long et 
très ténu. Quelques-unes de ces poches sont ouvertes laté- 
ralement pour donner passage à un faisceau de spermato- 
zoïdes disposés parallèlement les uns aux autres et sur le 
point de quitter leur lieu d’origine. Les ovules (0v), de taille 
et de développement variés, s'entremêlent sans régularité 
à ces vésicules mâles, souvent intercalés entre deux d’entre 
elles ou se développant à côté de l'une d’elles, toujours à 
l’intérieur de la mésoglée qui se dilate par endroits pour 
incorporer les éléments reproducteurs. On trouve parfois 
dans les coupes (fig. 23, PI. 9) des ovules qui sont sortis 
de la mésoglée et ont cheminé jusqu’au voisinage immé- 
diat de la surface de la cloison, prêts à être évacués. 

I n'y à rien ici qui rappelle le « Fadenapparat » décrit 
par O.et R. Hertwig [1879] chez la Sagartia parasitica, et par 
R. Hertwig 1882-88) chez le Corallimorphus rigidus, V'Hal- 
campa clavus et V’'Aulorchis paradoxa. Si l'on considère un de 
ces ovules en voie de développement (fig. 18, PI. 8), on 
constate que, sous l’enveloppe mésogléique, il existe une 
membrane assez épaisse, d'apparence fibrillaire. Le proto- 
plasme, très granuleux, renferme quelques vacuoles claires 
à la périphérie; le noyau, relativement volumineux paraît 
ètre formé par une substance homogène avec de fines ponc- 
tuations ; le nueléole sphérique se colore d’une façon intense 
par les colorants nucléaires. Les ovules parvenus au terme 
de leur développement mesurent de 210 à 230 v dans leur 
grand axe (fig. 19, PI. 8). Les produits génitaux tombent 
dans la cavité générale où a lieu la fécondation. Bien que 
l'état de maturité sexuelle fût atteint chez plusieurs indivi-. 
dus, je n'ai point trouvé d’embryons à leur intérieur, ni 
dans les dissections, ni dans les coupes. 

Le bord libre des cloisons fertiles (c/, fig. 28, PI. 10) 
mérite une mention spéciale. Il offre, dans toute la longueur 
de la région occupée par les ovules et les spermatozoïdes, 
une rigole médiane limitée de chaque côté par un bord 
renflé. Le tout est fortement pigmenté et cilié. La lame 
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mésodermique se dédouble en deux autres qui restent paral- 
lèles à la gouttière et vont se terminer au-dessous des ren- 
flements marginaux. Vu à un plus fort grossissement 
(fig. 25, PI. 10), ce renflement présente une section ellip- 
tique séparée par un étranglement marqué du bord libre de 
la gouttière et du bord externe de la cloison. Il est tapissé 
par un épithélium cilié dont les plateaux très courts se pré- 
sentent comme autant de ponctuations fines dans les coupes. 
Les noyaux de ces cellules épithéliales sont situés à divers 
niveaux ; les membranes cellulaires ne sont nulle part 
apparentes ; il est vrai que toute cette couche épithéliale est 
pourvue de nombreuses granulations qui donnent au bord 
libre de la cloison une couleur brun foncé. La région 
centrale du renflement contient aussi quelques noyaux 
épars ; les divisions cellulaires n’y sont pas plus nettes. Les 
nématocystes, et particulièrement ceux qui ont leur fil urti- 
cant en tire-bouchon (#7), sont excessivement nombreux. 
On y distingue également un grand nombre de cellules 
glandulaires en forme d’outres et qui, parfois isolées, par- 
fois aussi groupées, sont remplies de corps sphériques de 
dimensions variées, se colorant fortement par les réactifs 
nucléaires (9,q). Certaines d’entre elles (9) ont un contenu 
granuleux très fin avec un noyau bien apparent. Comme 
on le voit, le bord libre des cloisons fertiles a une struc- 
ture très semblable à celle de l’ectoderme de la colonne du 
péristome et du pharynx dont il n’est vraisemblablement 
que le prolongement, comme A. von Heider l’a montré. 

Au niveau de l'étranglement externe, on observe dans 
les coupes transversales (fig. 25, PI. 10) une plage en fer à 
cheval nettement délimité, dont le protoplasme est granuleux, 
et les noyaux, assez serrés les uns contre les autres, sont 
beaucoup plus gros que ceux du reste du renflement margi- 
nal. On n’aperçoit pas trace de séparation des cellules dans 
cette zone fortement ciliée dont on peut se demander le 
rôle. 
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Position systématique. — Conclusions. 


Le Cérianthaire du golfe de Californie décrit dans ce mé- 
moire présente tous les caractères d’une forme qui, norma- 
lement sédentaire, s’est adaptée à la vie pélagique. L'ab- 
sence de coloration, la translucidité des tissus chez l'animal 
vivant, le moindre développement des cellules glandulaires 
dans la paroi du corps, montrent en particulier que cet 
actiniaire a abandonné la vie tubicole pour mener une exis- 
tence indépendante dans les eaux marines. 

Par sa morphologie el aussi par certains traits de sa 
structure, il a une physionomie spéciale et une place à part 
parmi les espèces adultes décrites jusqu'ici. Par ses dimen- 
sions et par le nombre relativement faible de ses tentacules, 
il se classe dans les formes naines du groupe, parmi les- 
quelles on peut citer le Cerianthus oligopodus Cerfontaine 
1891], du golfe de Naples (pointes de Pausilippe), qui 
mesure de 15 à 25 millimètres de longueur et compte en 
général 19 tentacules marginaux. Chez les géants des Cérian- 
thaires, la colonne peut atteindre au moins 20 centimètres 
de longueur et le nombre des tentacules peut dépasser de 
beaucoup la centaine. 

Mais de tous les Cérianthaires connus jusqu'à ce jour, 
c'est incontestablement des formes larvaires décrites par 
Édouard van Beneden sous le nom de Dactylactis que se 
rapproche le plus la forme dont il est question iei. 

L'absence de cône buccal, l'insertion ‘erminale et non 
latérale des tentacules marginaux, l'absence de pores, tant 
au sommet que sur les faces internes des tentacules, la dis- 
position des appendices buccaux, la largeur relativement 
beaucoup plus grande que chez les autres Cérianthes des 
cloisons directrices, le maximum de longueur réalisé dans 
les cloisons fertiles du troisième couple, le développement 
de l’hyposuleus, la structure histologique de la paroi de la 
colonne, celle des cloisons, accusent nettement la parenté 
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étroite qui existe entre le Cérianthe californien et le genre 
Dactylactis. La comparaison du diagramme donné par 
Edouard van Beneden pour le Dactylactis armata, par exemple, 
avec celui qui est figuré ici (p.277),est à ce point de vue par- 
ticulièrement édifiante. | 

Les différences sont toutes de détail et ne concernent que 
des caractères qui sont rien moins que constants chez les 
diverses formes larvaires rapportées au genre Pactylactis. 
On ne constate point, en effet, chez le Cérianthe du golfe 
de Californie la singularité de structure de l’ectoderme dans 
les tentacules du Dactylaclis armata et du Dactylachis digi- 
lala; mais on sait que cette particularité ne se retrouve 
point chez le Dactylactis inermis. Les cloisons du troisième 
couple, chez ces formes larvaires, sont munies d’aconties qui 
n'existent pas chez le Cérianthe californien; mais chez 
celui-ci, on observe, à la même place, à l'extrémité infé- 
rieure, une formation spéciale qui est peut-être à considérer 
comme équivalente. 

En somme, à des différences secondaires près, il paraît 
hors de doute que le Cérianthe rapporté par M. Léon Diguet 
doit être rangé dans le genre Dactylactis créé provisoire- 
ment par Edouard van Beneden pour certaines formes lar- 
vaires recueillies par le « National ». Je me fais un devoir 
de dédier au savant zoologiste belge, qui a si fortement con- 
(ribué à étendre nos connaissances sur les Anthozoaires, 
cette nouvelle espèce qui sera le Dactylactis Benedeni. 

Ce genre Dactylachis se trouve caractérisé par l'absence 
de cône buccal, le nombre relativement peu élevé des tenta- 
cules marginaux qui forment un cercle unique et dont l'in- 
sertion est terminale, la longueur des cloisons directrices 
et par le fait que les cloisons les plus longues sont, non pas 
celles du premier couple, mais celles du troisième (et du 
cinquième chez le Dactylactis Benedeni). 

On sait que chez les Cérianthaires, le développement 
relatif des directrices et des eloisons les plus voisines a une 
haute importance. Il n’est donc pas sans intérêt de remar- 
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quer iei que chez les Peponacts, les cloisons directrices, 
celles des troisième et cinquième couples présentent égale- 
ment un très grand développement; chez les Æensenanthula, 
les cloisons directrices sont également fort longues et ce 
sont les cloisons du troisième couple qui sont le plus déve- 
loppées ; tandis que chez les Ovactis, Solasteractis, Apiacts, 
Cerianthula et Calpanthula, ce sont les cloisons du premier 
couple qui, comme chez les Cérianthes, sont les plus 
longues. | 

Dans la préface à l'étude des « Anthozoaires de la « Plank- 
ton-Expedition », Edouard van Beneden dit qu'après ses 
recherches sur le Cerianthus Lloydü, 11 avait espéré trouver 
quelque forme pélagique présentant à la fois les carac- 
tères des Scyphozoaires et des Métazoaires et établir 
clairement que les Métazoaires segmentés peuvent dériver 
d’un type d’Anthozoaire qui! ne serait pas éloigné des Cé- 
rianthes. Mais si les résultats de l'expédition du « Plankton» 
n'ont pas fourni l'argument décisif attendu par le savant 
belge, ils ont fait connaître, en revanche, de nombreuses et 
curieuses formes larvaires de Cérianthes dont l'existence 
n’était certainement pas soupconnée dans la faune pélagique 
de l'Atlantique. 

Les formes larvaires recueillies par le « National » prou- 
vent l'existence, dans l'Atlantique, de toute une série de 
Cérianthaires inconnus à l’état adulte ; le Dactylactis Bene- 
deni du Pacifique vient s'ajouter à cette liste. 

Il ne serait pas surprenant que, parmi ces larves, les unes 
s’enfoncent à un certain stade de leur développement pour 
aller se fixer au fond de la mer, tandis que les autres con- 
linuent à vivre dans les couches superficielles pendant toute 
leur existence ; le Dactylactis Benedeni et celui décrit par 
Verrill [1898] sous le nom de Dactylactis viridis el qui à été 
trouvé par |” « Albatross » en plusieurs stations, nageant 
librement dans le Gulf Stream, parlent en faveur de cetle 
manière de voir. Il y aurait deux groupes à distinguer 
parmi les Cérianthaires : les uns, sédentaires et tubicoles 
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comme les Cerianthus et peut-être aussi les Solasteractis, 
Apiaclis, Cerianthula et Calpanthula, les autres, pélagiques 
et libres, comme les Dactylactis et peut-être aussi les Pepo- 
nactis et les Hensenanthula. Les études futures du Plankton 
— et surtout du Plankton spanipélagique de Häckel — qui 
nous réservent encore tant de surprises, nous fixeront sans 
doute quelque jour sur la valeur de cette hypothèse. 


145 novembre 1903. 


ANN. SC. NAT. ZOOL. Xe 10 


INDEX BIBLIOGRAPHIQUE 


Acassiz (A.), On Arachnactis brachiolata, a species of floating Actinia 
found at Nahant, Massachusetts. Journ. of the Boston Soc. of nat. 
Hist., vol. VII, p. 525-531. 

— Sur le développement des tentacules des Arachnactis et des Ed- 
wardsies. Arch. de ZLool. expér. et génér., t. Il, p. xxxvuri-xL. 

Apres (A.),Le Attinie. Fauna und Flora des Golfes von Neapel, IX Mo- 
nographie, 459 p., 13 pl., 78 fig. dans le texte. 

Bexepex (En. vax), Recherches sur le développement des Arachnac- 
tis. Arch. de biol., t. XI, p. 115-146, 2 fig., pl. 3-5. 

— Recherches sur le développement des Arachnactis. — Contribu- 


tion à la morphologie des Cérianthides. Bull. de l’Acad. roy. des . 


sciences, des lettres et des beaux-arts de Belgique, 3° série, t. XXI, 
p. 179-244, 4 pl. 

— Les Anthozoaires de la « Plankton-Expedition », 222 p., 16 pl., 
4 carte, 59 fig. dans le texte. Kiel et Leipzig. 

Boveri (Tu.), Ueber Entwicklung und Verwandtschafthbeziehungen 
der Aktinien. Zeitsch. für wissensch. Zoologie, Bd XLIX, Taf. XXI- 
XXIL, p. 461-502. » 

Brooks (W.K.), The genus Salpa, a Monographie (with a supplemen- 
tary paper by Maynard M. Metcalf). Mem. Biol. Lab. John Hopkins 
Univ., vol. Il, p. 396, 28 fig., 57 pl. 

CaRLGREN (0.), Zur Kenntniss der Septenmuskulatur bei Ceriantheen 
und der Schlundrinnen bei Anthozoen. Ofvers. af Kongl. Vetensk. 
Akad. Fôrhandl., t. L, p. 239-247, 2 fig. dans le texte. 

‘CERFONTAINE (P.), Notes préliminaires sur l’organisation et le déve- 
loppement des différentes formes d’Anthozoaires. Bull. de l’Acad. 
roy. des sciences, lettres et beaux-arts de Belgique, 3° série, t. XXI, 
p. 25-39, 2 pl. 

CuiAsE (ST. DELLE), Memoria sulla storia e notomia degli animali 
senza vertebre del regno di Napoli, pl. LXXXII, fig. 6, pl. CUT, 
fig. 8. 

— Descrizione e notomia degli animali invertebrati della Sicilia ci- 
teriore, t. IV, p. 124. 

Cu (C.), Die pelagische Thierwelt in grüsseren Meerestiefen und 
ihre Beziehungen zu der Oberflächenfauna. Bibliotheca zoologica, 


1863 
1873 
1884 
1891 


1896 
1898 
1890 
1893 


1893 


1891 


1829 


1841 


Bd 1, p. 4-66, 5 pl. 1888-89 


INDEX BIBLIOGRAPHIQUE. 


Cuux (C.), Die pelagische Thierwelt in grossen Meerestiefen. Verhandl. 

der Gesellsch. deut. Naturf. und Ærzte. Bremen, p. 69-85. 
— Die Dissogonie, eine neue Form der geschlechtlichen Zeugung. 
Festschr. Leuckart, p. 77-108, 3 fig., pl. IX-XI. 
DanELssen (D. C.), Cerianthus boreulis, Bergens Mus. Aarsberet, 
Sp, pl: 

Fauror (L.), Sur I développement du Cerianthus membranaceus. 
Bull. de la Soc. zcol. de France, t. XVII, p. 238. 

— Etudes sur l’anatomie, l’histologie et le développement des Acti- 
nies. Arch. de Zool. expér. et génér., 3° série, t. Ill, p. 43-262, 12pl., 
29 fig. dans le texte. 

Fiscuer (P.), Sur la disposition des tentacules chez les Cérianthes. 
Bull. de la Soc. zool. de France, t. XIV, p. 24-27, 2 fig. 

Forges (E.), On two remarquable Marine Invertebrata inhabiting 
the OEgean Sea. Ann. and Magaz. of Nat. history, vol. VIIL, p. 242- 
245, pl. VII, fig. 1-5. 

Gosse (P.H.), Actinologia britannica. À history of the british Sea- 
Anemones and Corals, 362 p., 12 pl. color. London. 

Hzæcker (E.), Plankton-Studien. Jenaische Zeitsch. fin Naturwiss., neue 
Folge, Bd XVII, p. 232-337. 

— Plankton-Composition. Id., Bd XX, p. 559-566. 

Earme (J.), Mémoire sur le Cérianthe (Cerianthus membranaceus). Ann. 
des Sc. nat., Zool., 4° série, t. I, p. 341-389, pl. VIL et VIIL. 

Heiner (A. vow), Cerianthus membranaceus Haime. Ein Beitrag zur 
Anatomie der Actinien. Sitzungsber. der math.-naturw. Classe der 
K. Akad. der Wissensch., Bd LXX VII, p. 204-254, 1 grav. sur bois, 
6 pl. 

Hensen (V.), Ueber die Bestimmung des Planktons oder des im Meere 
treibenden Materials an Pflanzen und Thieren, 5. Ber. Commiss. 
Wissensch. Unters. deut. Meere. Kiel, p. 109-124. 

— Eïnige Ergebnisse der Expedition (Plankton-Expedition), p. 18-46. 

 Herpanx (W. A.), Report on the Tunicata (Challenger Reports), 

Part I, vol. VI. 
— Il, vol. XIV, 
— II, vol. XXVII. 

Herrwie (0. et R.), Die Actinien anatomisch und histologisch mit 
besonderer Berücksichtigung des Nervenmuskelsystems unter- 
sucht. Jenaische Zeitsch., Bd XII, 2° série, Bd VI, p. 457-640, 
pl. XVII-XX VI. 

— Id., Bd XIV, 2e série, Bd VIE, p. 39-89. 

Herrwie (R.), Report on the Actiniaria. Challenger Reports, vol. XL, 
p. 1-136, 44 pl. 

— Supplementary Report, id., vol. XXVI, 56 p., 4 pl. 

{xrosx (W. C. MAc-), On Arachnactis. Ann. and Mag. of nat. history, 
besérie, t. V, p. 306. 

Jourpan (E.), Sur les Zoanthaires malacodermés des côtes de Mar- 
seille. C. R. Acad. des Sc., t. LXXXIX, p. 452-453. 

— Recherches zoologiques et histologiques sur les Zoanthaires 
du golfe de Marseille. Ann. des Sc. nat., 6° série, t. X, p. 1-154; 
pl. I-XVIL 

Kowazevsky ‘A.), Untersuchungen über die Entwicklung der Cœlen- 


202 CH. GRAVIER. 


teraten, Nachr. der kaïserl. Gesellschaft der Freunde der Naturer- 
kenntniss, der Anthropologie und Ethnographie, Moskau, 1873 
(en russe) ; Jahresb. von Hoffmann und Schwalbe. 

Meswiz (F.), Recherches sur la digestion intracellulaire et les dias- 
tases des Actinies. Ann. de l'Inst. Pasteur, t. XV, p. 352-397. 

Merscanixorr (E.), Ueber die intracelluläre Verdauung bei Cælente- 
raten. Zool. Anz., t. IL, p. 261-263. 

— ur Lehre ueber die intracelluläre Verdauung niederer Thiere. 
Id., vol. V, p. 310-316. 
Mosecey (H. N.), Pelagic Life, Address at the Southampton meeting of 
the British Association, August 28. Nature, vol. XXVI, p. 559-564. 
Murricu (J. PL. Mac), Contributions on the morphology of the Acti- 
nozoa. 1. The structure of Cerianthus americanus. Journ. of Morph., 
vol. IV, p. 131-150, pl. VI et VII. 

Parker (G. H.), The reactions of Metridium to food and other sub- 
stances. Bull. Mus. Harvard College, vol. XX, p. 107-119. 

Perrier (Ev.), Traité de Zoologie. 

Pozzocx (-W. EH.) et Rouwaxes (G. J.), On indications on the sense of 
smell in Actiniæ. Journ. Linn. Society, vol. XVI, p. 474-476. 

Rare. (W.), Ueber die Polypen im Allgemeinen und die Actinien im 
Besonderen, Weimar. 

Sas (M.), Ueber Arachnactis albida, einen schwimmenden Polypen. 
Fauna littoralis Norvegiæ. Christiania, p. 28. 

SPALLANZANI (L.), Memorie di matematica e fisica della Societa ita- 
liana di Verona, t. 11, 2° partie, p. 627. 

— Observations sur la physique, l'histoire naturelle et les arts, 
t. XXVIIL p. 201. (Traduction Sennebier.) 

VerriLz (A. E.), New american Actinians. The american Journal of 
science, 4° série, vol. VI, p. 497. 

Vocr (CarL), Des genres Arachnactis et Cerianthus. Arch. de biol., 
t. VUE, p. 1-43, pl. IE. 


1875 


1901 
1880 
1882 
1882 


1890 


1896 
1897 


1882 


_ 1829 


1846 
1784 
1786 
1898 


1888 


EXPLICATION DES PLANCHES 


PLANCHE 7 


Fig. 1. — Le Dactylactis Benedeni à l’état d'extension. Grandeur nature. 

Fig. 2. — Le même à l’état de contraction. Grandeur nature. 

Fig. 3. — Le péristome avec les tentacules marginaux T, et les tentacules 
buccaux t, entourant l'orifice buccal. Grossiss. : 2. 

Fig. 4. — Coupe transversale d’un tentacule marginal. Grossiss. : 49. — 
Le, ectoderme: M, mésoderme ; En, entoderme. 

Fig. 5. — Portion de la même coupe vue à un plus fort grossissement (385). 
— Ec, ectoderme ; ep, couche épithéliale ; cn, couche nerveuse; n,n',n", 
nématocystes ; M, mésoderme; ml, fibres musculaires longitudinales ; 
En, entoderme. 

Fig. 6. — Coupe longitudinale d'un tentacule marginal. Grossiss. : 385. — 
M, mésoderme ; mc, fibres musculaires circulaires ; En, entoderme. 

Fig. 7. — Nématocyste des cloisons fertiles, avec un filament urticant 
strié. Grossiss. : 720. 


Fig. 8-12. — Nématocystes des tentacules. Grossiss. : 640. 
PLANCHE 8 
Fig. 13. — Anatomie du Dactylactis Benedeni. Grossiss. : 3. — t, tentacules 


buccaux; Ph, pharynx; S, siphonoglyphe ; Et, entéroïde; D, cloisons 
directrices; C,, cloisons du premier couple; C;, cloisons du troisième 
couple ; C;, cloisons du cinquième couple; P, pore aboral. 


Fig. 14. — Feuillets musculaires de la paroi murale. Grossiss. : 640. — 
ml, fibres musculaires longitudinales ; cn, couche nerveuse. 

Fig. 15. — Entéroïde des cloisons stériles. Grossiss. : 29. 

Fig. 16. — Partie supérieure d’une cloison fertile. Grossiss. : 29. — vs, vé- 
sicules mâles ; ov, ovules. 

Fig. 147. — Partie inférieure d’une cloison fertile. Grossiss. : 29. — Mèmes 
lettres. 


Fig. 18. — Ovule en voie de développement. Grossiss. : 320. — M, méso- 
derme. 
Fig. 19. — Ovule voisin de l’état de maturité. Grossiss. : 132. 
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PLANCHE 9 


Fig. 20. — Paroi murale, avec l'insertion d'une cloison. — Grossiss. : 132. 
ép, couche épithéliale; cn, couche nerveuse; g, cellules glandulaires; 
n, nématocystes ; ml, fibres musculaires longitudinales; M, mésoderme ; 
En, entoderme. 

Fig. 21. — Portion plus grossie de la même coupe. Grossiss. : 320. — Mêmes. 
lettres. 

Fig. 22. — Coupe transversale du siphonoglyphe. Grossiss. : 63. — Ec, ec- 
toderme; M, mésoderme ; En, entoderme ; D, cloisons directrices. 

Fig. 23. — Coupe transversale d'une cloison fertile. Grossiss. : 114. — 
vs, vésicules mâles ; s, spermatozoïdes; ov, ovules ; n, nématocystes. 
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Fig. 24. — Coupe transversale de la paroi du siphonoglyphe. Grossiss. : 320. 
— ep, couche épithéliale; 9, cellules glandulaires; p, granules pigmen- 
taires; cn, couche nerveuse; M, mésoderme; En, entoderme; n, néma-— 
tocystes. 

Fig. 25. — Coupe transversale de l’un des bourrelets marginaux d'une 
cloison fertile. Grossiss. : 530. — 9, g',g", cellules glandulaires; n, néma- 
tocystes; p, granulations pigmentaires. 

Fig. 26. — Coupe longitudinale de la portion aborale du corps. Grossiss. : 29. 
Ec, ectoderme; M, mésoderme ; En, entoderme ; P, pore aboral. 

Fig. 27. — Coupe transversale montrant l'insertion d'une cloison sur la. 
paroi du pharyax. Grossiss. : 320. — M, mésoderme; En, entoderme. 
Fig. 28. — Coupe transversale de la partie inférieure du corps. Grossiss. : 14. 

Cf, cloisons fertiles ; Cs, cloisons stériles. 

Fig. 29. — Partie inférieure d’une cloison du cinquième couple avec le ren- 

flement Et. 


RECHERCHES 
MORPHOLOGIQUES, PHYSIOLOGIQUES ET CHIMIQUES 


SUR LA 


MATIÈRE COLORANTE DES VANESSES 


Par Me la Comtesse M. von LINDEN 


Docteur rer. nat., lauréat de l’Institut de France. 


Tanto igitur magis nosse Naturam operæ 
pretium quo nullum majus est! 
LINNÉ. 


ANALYSE SUCCINCTE DU MÉMOIRE 


Les résultats de ce travail, présenté au concours pour le 
prix « Da Gama Machado », sont en peu de mots les sui- 
vanis : 

L'analyse chimique des pigments rouges des Vanesses 
prouve que nous avons affaire à un corps albuminoïde, à une 
combinaison d'une substance parente aux albuminoses et 
d’un colorant ayant les propriétés des pigments de la bile. 
Cette combinaison nous rappelle sous plusieurs rapports 
l’hémoglobine. Le pigment rouge des Vanesses change de 
coloris avec son degré d’oxydation, il est présent dans l'épi- 
derme de la Chenille, de la Chrysalide, du Papillon, et se 
trouve aussi dans les cellules du blastoderme de l'œuf. Les 
différentes couleurs, sur les ailes du papillon, répondent 
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à différents degrés d’oxydation, le changement de couleur 
qui se produit dans l’épiderme de la Chenille et de la Chry- 
salide pendant leur développement ontogénétique — lévo- 
lution des couleurs — est le résultat de procédés de réduction 
et d’oxydation. 

Le pigment des Vanesses a les caractères des pigments 
respiratoires, formant avec l'oxygène des combinaisons peu 
stables. 

La substance colorante rouge tire son origine de la chlo- 
rophylle. Nous trouvons que le colorant végétal se trans- 
forme sous certaines conditions en pigment rouge, avec le 
même spectre d'absorption et cristallisant de la même 
manière que le pigment rouge des Vanesses. Cette transfor- 
mation peut se faire dans les cellules des plantes elles-mêmes, 
mais aussi dans l’épithélium de l'intestin de l’insecte — de 
la Chenille avant de se transformer en Chrysalide — et encore 
dans la peau de la chenille et de la chrysalide. 

La chlorophylle, résorbée par l'intestin, se change d’abord 
en chlorophyllane, de la chlorophyllane dérive alors la ma- 
ère rouge. 

Les propriétés du pigment rouge, sa façon de cristal- 
liser, d’absorber la lumière, et ses réactions caractéristiques, 
prouvent clairement que les colorants des plantes sont en 
relation très proche avec les pigments de la bile, les déri- 
vés de l’hémoglobine. Ce fait me paraît de haute impor- 
tance pour la chimie des couleurs des êtres vivants. Il n’est 
pas moins intéressant que dans le cas présent le pigment 
respiratoire de la plante se transforme en pigment respi- 
ratoire de l'animal, relation qui a déjà été soupconnée mais 
qui n'a pas été prouvée jusqu'alors. 


Dans mon premier mémoire intitulé : Le dessin des ailes 
des Lépidoptères, recherches sw son évolution dans l’ontogenèse 
et la phylogenèse des espèces, son origine et sa valeur systéma- 
ligue, j'ai montré que les substances colorantes rouges et 
Jaunes, dans les écailles des Papillons du genre des Vanesses, 
se formaient dans l'intestin de la Chenille, qu’elles étaient 
transportées par le sang dans tout le corps et déposées à la 
fin dans les cellules de l’épiderme. Il me semblait alors très 
probable que les colorants, dont J'avais tracé la voie de 
transport, provenaient des substances pigmentées que la 
chenille recevait avec sa nourriture, et j'avais même cru y 
voir des dérivés de la clorcphylle. Mais, comme je ne pus 
alors déterminer la nature chimique des colorants, et puis- 
que des preuves tout à fait nettes d’une transformation de 
la chlorophylle en couleur de Papillon me manquaient 
encore, la métamorphose supposée ne resta qu'une vague 
hypothèse. 

Aussi il me fut impossible d'approfondir le rôle physio- 
logique des couleurs, rôle qui selon la distribution de ces 
dernières dans les organes de la chrysalide ne paraissait 
point être un des moins importants. Peut-être servaient-elles 
à une fonchion pareille à celle de l’hémoglobine, c'est ce que 
je me disais, considérant que la matière colorée apparaissait 
partout, là de préférence où l'assimilation était très vive. 
Cependant une réponse définitive, bien précise, ne pouvait 
être donnée qu'après avoir déterminé la composition chi- 
mique des substances en question. Des recherches pour y 
arriver ont élé faites depuis, et comme les résultats me 
semblent même plus satisfaisants que Je ne pouvais espérer, 
Je ne tarde à les communiquer, quoique les petites quantités 
de matière colorante, dont je disposais jusqu'alors, m'aient 
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empêché de terminer ces recherches par une analyse chi- 
mique quantitative. Malgré cela, la nature du pigment a pu 
être précisée, autant pour en tirer des conséquences, qui 
serviront à éclairer les rapports de la substance colorée avec 
les autres pigments animaux, que pour comprendre ses 
fonctions physiologiques. 

Le travail suivant, qui se propose de résoudre ces pro- 
blèmes, dont la solution nous impose de nouvelles questions 
de la plus grande portée pour la physiologie des pigments, 
est divisé en trois points. 

Le premier chapitre traitera de la morphologie du pigment 
contenu dans l’épiderme, dans le sang, dans l'intestin et 
dans les excréments de la Chenille, de la Chrysalide et du 
Papillon. Nous suivrons la formation et la métamorphose 
des colorants, nous les verrons varier en coloris selon leur 
disposition dans les organes, nous chercherons à deviner 
les causes de ces transformations de Ja matière colorée, et 
nous apprendrons que des phénomènes analogues se pro- 
duisent en soumettant les solutions du pigment à certaines 
opérations chimiques. 

Je serai obligée de répéter en partie les observations 
communiquées dans mon travail cité plus haut, mais Je ne 
puis m'en passer puisque les nouvelles expériences basent 
sur ces premières et servent à les approfondir et à les 
modifier en quelque sorte. 

Le second chapitre nous fera connaître la nature chimique 
des pigments, qui, donnant les réactions de corps albumi- 
neux pigmentés, nous rappelleront, sous beaucoup de rap- 
ports, l’émoglobine. 

Le troisième chapitre nous prouvera enfin que les pigments 
rouges des Vanesses proviennent des colorants contenus dans 
la nourriture de la Chenille et que c’est la chlorophylle qui 
est à regarder comme substance originaire de toute colo- 
ration verte, Jaune ou rouge. Nous verrons que cette méta- 
morphose des pigments verts en colorants rouges a lieu sous 
certaines conditions dans les cellules des plantes elles-mêmes 


MATIÈRES COLORANTES DES VANESSES. 299 


et qu'elle est, de plus, intéressante puisque le pigment dérivé 
de la chlorophylle portera les caractères d’un pigment respi- 
ratotre. Cette propriété du pigment rouge, de pouvoir former 
avec l’oxygène des combinaisons peu stables et les phéno- 
mènes de sa distribution dans le corps de l'insecte, nous 
conduira à la solution du dernier problème qui traite du rôle 
physiologique des couleurs. Nous verrons cependant que les 
pigments une fois déposés dans les écailles du Papillon ne 
semblent plus prendre part aux processus d’assimilation et 
de désassimilation, qu'ils y deviennent plus ou moins indif- 
férents pour l’organisme. Une même parure, les couleurs 
des écailles, nous présenteront, dans leurs nuances variées, 
autant de degrés d'orydation, non pas comme les darwinistes 
l'entendent, une longue suite de phénomènes de sélection. 


LA MATIÈRE COLORANTE DANS L'ÉPIDERME DE LA CHENILLE, 
DE LA CHRYSALIDE ET DU PAPILLON DE « VANESSA URTICÆ » 


L'épiderme de la Chenille de Vanessa urticæ, qui vient 
de quitter l'œuf, est d’un jaune très clair; mais, au bout 
de vingt-quatre heures à peu près, on aperçoit que la peau 
des petits Insectes, qui ont abandonné leur berceau pour 
chercher de la nourriture, commence à être tachetée de 
rouge brunâtre. Cette coloration apparaît d'abord sur le 
thorax, plus tard sur l’abdomen. 

A cetàge les petites Chenilles de Vanessa urticæ ont toutes 
les apparences de Chenilles de Prérides, puisque les épines 
qui caractérisent très bien les Chenilles appartenant à la 
famille des Vanesses, sont remplacées alors par de simples 
poils. Cependant, déjà la première mue change l'aspect des 
petites Chenilles qui sont maintenant épineuses, selon le 
type de leur genre. Tout le corps de la Chenille est alors 
rouge brunâtre, à l'exception de la tête, des pieds et des 
épines qui, comme nous le voyons aussi après chaque mue 
suivante, sont d’abord incolores. Au bout de six heures 
environ, les parties chitineuses non pigmentées deviennent 
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brun foncé, et chez le Vanessa 10 le corps entier des Chenilles 
se colore ainsi. Les Chenilles du Vanessa urticæ passent au 
brun foncé bien plus tard, gardant toujours deux lignes 
jaune clair sur le dos et une de chaque côté. 

Quand nous enlevons la cuticule chitineuse d’une Chenille 
adulte de Vanessa urlicæ ou to, nous nous apercevons que les 
cellules de l’'épiderme chrysalidaire sont remplies de petites 
granulations verdàtres, jaunâtres et brunâtres. Pour étudier 
la disposition des divers pigments 1l vaut mieux ne pas 
se servir uniquement de coupes microscopiques, puisque les 
colorants se dissolvent et se transforment généralement dans 
les différents hiquides conservateurs. J'ai eu de meilleurs 
résultats en séparant les cellules avec de fines aiguilles, les 
inclusant ensuite dans de la gélatine glycérinée. Une seconde 
préparation sera étudiée encore toute fraiche. Nous voyons 
alors sous le microscope des petites granulations colorées 
situées généralement dans le bout extérieur des cellules, 
contenant aussi le noyau. Le plus souvent ces granulations 
au sommet de la cellule sont de couleur verdâtre, tandis 
que celles qui occupent les parties centrales et basales 
paraissent jaunes ou brunâtres. Les Chenilles plus Jeunes 
aussi présentent une disposition de pigment tout à fait 
analogue. 

Si nous mettons une Chenille de Vanessa urlicæ ou de 
Vanessa 10 dans de l’eau qu’on fait bouillir, nous observons 
que la couleur de la Chenille change soudainement ; au mo- 
ment où la coagulation de l’albumine des muscles a lieu, /a 
peau de l’Insecte passe du vert, du jaune ou du brun au car- 
min brillant. 

Sousle microscope, nous constatons, en effet, que les petites 
granulations pigmentées se sont transformées elles-mêmes 
en granules d’un beau rouge-carmin foncé, ou bien en très 
pelits cristaux de même couleur, qui se trouvent le plus sou- 
vent hors des cellules. 

Les colorants rouge-carmin ne sont cependant pas locali- 
sés exclusivement dans l’'épiderme, nous les trouvons aussi 
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dans les trachées, dans les muscles (surtout à leur point d'in- 
sertion) et dans les cellules graisseuses situées à la périphé- 
rie, au-dessous de l'épiderme. Dans les trachées, ce sont les 
cellules de la matrice qui contiennent le pigment, mais aussi 
les parties cuticulaires {« Spiralfaden ») en sont teintes diffusé- 
ment. Les fins embranchements terminaux des trachées con- 
tiennent le pigment carmin en petites granulations et nous 
observons aussi des grains rouges au dedans des cellules tra- 
chéales terminales. Lorsque nous placons un petit morceau 
de la peau d’une chenille sur un porte-objet et que nous chauf- 
fons le verre après avoir ajouté une goutte d’eau à la prépa- 
ration, nous pouvons suivre sous le microscope comment la 
métamorphose des pigments se fait à mesure que la tempéra- 
ture augmente. Les grains pigmentés passent successivement 
du jaune verdâtre au brun, au brun rouge, au rouge-rubis, 
enfin au rouge-carmin. 

Ce ne sont cependant pas seulement les Chenilles des 
Vanesses qui changent leurs couleurs exposées à la chaleur, 
une métamorphose toute semblable s'effectue dans la peau 
des Chrysalides, surtout de celles dont le fourreau est de cou- 
leur brune. Les Chrysalides vertes ne produisent que très peu 
ou pas du tout de pigment carmin. 

Les pigments épidermiques de la Chenille et de la Chrysa- 
lide des Vanesses se transforment aussi en colorants rouges 
lorsque l’Insecte est exposé à une chaleur sèche. Dans mon 
dernier travail sur ce sujet, j'ai ensuite communiqué que les 
cellules des écailles dans l'aile de la Chrysalide devenaient 
rouge-carmin aussitôt que l'aile eut été incluse dans de la géla- 
line glycérinée. Le changement de couleur se manifeste très 
souvent déjà au bout de six heures, et ce sont toujours les 
trachées et les nervures qui prennent la couleur les premières. 

Un jour, j'exposais des Chrysalides de Vanessa urticæ aux 
rayons d’un beau soleil de juillet pendant trois heures envi- 
ron. J'étais allée diner et en revenant je vis, à ma grande sur- 
prise, que toutes les Chrysalides étaient devenues rouges. Le 
mème phénomène a lieu lorsque nous tuons les Chrysalides 


302 CSSE VON LINDEN. 


ou bien les Chenilles par le gaz de chloroforme. Enfin, qui- 
conque s’est occupé à élever des papillons sait que l'infection 
des Chenilles ou des Chrysalides par des tachines (Tachina) ou 
d’autres Insectes parasitaires, s'annonce généralement par, 
un coloris rosé de l’'épiderme qui se communique même à 
l'enveloppe chitineuse de la Chrysalide. La formation de 
colorants rouges a aussi parfois lieu sous linfluence de l'al- 
cool, par exemple, si nous y conservons des Chenilles de 
Pieris brassicæ ou bien des Sauterelles qui rougissent presque 
momentanément. Künckeld’'Herculais,quinousacommuniqué 
des observations là-dessus, attribue ce changement de cou- 
leur à un phénomène de déshydratation, et moi aussi j'avais 
adopté cette manière de voir. Depuis, j'ai changé d'opinion, 
considérant que les mêmes changements se font sous des 
conditions bien différentes. 

Quand les Chenilles et les Chrysalides de Vanessaurticæ ont 
été conservées dans de l'alcool, l’eau chaude ne produit aucun 
effet sur les pigments dans l’épiderme. Le pigment carmin ne 
se forme pas non plus si les Chrysalides sont pilées vivantes et 
que leur extrait aqueux est cuit ensuite. Il est donc évident 
que la transformation du pigment épidermique n'a lieu que 
tant que les granulations pigmentées représentant la sub- 
stance mère du pigment carmin sont incluses dans des cel- 
lules vivantes, ou du moins dans des cellules intactes. 

Dans la plupart des cas où nous avons pu constater une 
production de matière colorante rouge-carmin, la métamor- 
phose du pigment verdâtre, jaune ou brun, était suivie par 
la mort de linsecte, ce qui faisait l'effet d'un phénomène 
léthal; nous verrons cependant qu'un changement de coloris 
tout pareil s'accomplit aussi tout normalement chez un grand 
nombre de Lépidoptères pendant leur développement chry- 
salidaire. Schäffer était sans doute un des premiers qui 
appela notre attention sur ce phénomène en parlant d'un 
stade rouge caractéristique pour beaucoup de Chrysalides à 
une certaine époque de leur développement. Van Bemmelen 
croyait que ce n'était qu'au contact de l'air que la couleur 
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rouge apparaissait, et qu'on pouvait l'empêcher de se former 
en plongeant l'aile de la Chrysalide aussitôt retirée du four- 
reau, dans de l'alcool. Moi-même j'ai constaté que les ailes 
des Chrysalides étaient teintes de rouge à une certaine époque 
de leur développement. Quand même l'air ne les avait pas 
touchées, au contraire, j'ai trouvé que les pigmentations 
rouge-carmin reprenaient leur coloris jaunâtre aussitôt que 
la préparation fut exposée à l'air pendant deux jours environ. 
Les places de l’épiderme où auparavant se trouvaient le plus 
de granules rouges contenaient alors des tas de grains jau- 
nâtres passant au brun, et les tissus qui avaient donné la 
réaction acide lorsqu'ils furent rouges, se montraient main- 
tenant de nature neutre. 

Aussi les vapeurs de l’ammoniaque ont pour effet une trans- 
formation toute pareille. Le sw/fite d'ammoniague (NH*ŸS 
n'altère nullement la couleur du pigment rouge, tandis que 
l'eau oxyqénée H°0*, le KMn0* (Kalinmpermanganate), le 
ferricyanite de potasse K*(CN)'Fe, en un mot ous les réac- 
tifs oxydants, la transforment en du vert jaunâtre. En faisant 
bouillir un morceau de peau rouge avec de l'acide acétique en 
présence d’un petit grain de lAydrochlorate de soude, il 
résulte une substance de couleur brun-marron qui nous rap- 
pelle l’hémane. 

Le pigment carmin dans l'épiderme des Chenilles et des 
Chrysalides des Vanesses n’est soluble ni dans l'alcool, ni 
dans l’éther, un peu dans le chloroforme, pas du tout dans le 
benzol, le xylol. I se dissout cependant très facilement 
dans de l’eau, surtout dans de l’eau chaude. Le pigment 
peut aussi être extrait par la glycérine et même par une 
solution concentrée de sucre de raisin. 

Les granulations pigmentées de l’épiderme se colorent 
très facilement par du Weu de méthylène, elles deviennent 
bleu noir et gardent la couleur aussi si on les lave dans de 
l’eau distllée. 

: Nous avons vu que la matière rouge sé trouvait aussi 
dans les muscles et dans les cellules du corps adipeuxr des 
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Insectes, nous la trouvons de même dans le sang, où les glo- 
bules sanguins en sont chargés, et dans l’épithéllum de 
l'intestin de la Chenille au moment où elle se transforme en 
Chrysalide. 


LA MATIÈRE COLORANTE DE L INTESTIN DE LA CHENILLE ET DE 
LA CHRYSALIDE DE VANESSA URTICÆ ET 10 


PI. XI, fig. 1-9. 


On sait qu'un grand nombre de chenilles contiennent 
dans leur intestin un liquide jaune ou rouge à l’époque où 
elles se font Chrysalides. Frenzel, qui a fait des recherches 
sur l’origine de ce liquide, croyait qu'il était sécrété par les 
cellules épithéliales de l'intestin, et qu'il représentait une 
solution de granulations jaunâtres qu'on trouvait à une 
époque moins avancée du développement au dedans des 
cellules intestinales. Il lui semblait probable que le liquide 
pouvait servir de nourriture à la chrysalide. D’après les résul- 
tats des belles recherches de Biedermann sur la nature chi- 
mique du contenu de l'intestin de la larve du Tenebrio moli- 
tor, il paraît que Frenzel n’a pas eu tort en présumant que 
le liquide coloré de l'intestin des chenilles avait une fone- 
ton nutritive. Biedermann avait constaté que le liquide 
brun de la larve du T'enebrio contenait beaucoup d’a/bumine. 
Sans avoir fait l'analyse, rien qu'en observant avec quel 
appéüt les Chenilles et les mouches sucent le liquide de lin- 
testin des Chenilles, si nous en répandons une goutte sur la 
table, il faudra croire aux propriétés nutritives de cette 
substance. Aussi les larves de tachines (Tachina) qui se déve- 
loppent aux dépens des Chrysalides, consomment tout pre- 
mièrement le contenu rouge de l'intestin de leur hôte, qui 
était destiné à servir de nourriture au Papillon naissant. 
Nous verrons plus tard, en faisant l'analyse chimique, que 
les Insectes ne sont pas mal guidés quand leur instinct les 
pousse à manger le liquide en question. 

Mais, nous demandons-nous, d'où vient cette matière 
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colorée”? Est-elle, comme je l'ai supposé dans mon dernier 
travail, une dérivée de la clorophylle résorbée par lin- 
testin ? L'analyse spectroscopique nous à montré que la 
chlorophylle se trouve en solution alcalique dans l'intestin 
de la chenille tant que celle-ci se nourrit encore normale- 
ment. L'intestin contient alors un liquide vert foncé. Les cel- 
lules épithéliales de l'intestin sont aussi colorées de vert, 
mais quand nous les examinons à l’aide du spectroscope, 
nous nous apercevons que le spectre typique de la chloro- 
phylle est altéré considérablement. 

On observe que la première des bandes caractéristiques 
pour la cAlorophylle est une absorption dans la partie bleue 
et verte du spectre, identique à celle de la clorophyllane, 
un dérivé de la chlorophylle. Sous le microscope, nous 
voyons à côté des petites gouttes vertes qui donnent (comme 
nous venons de le voir) le spectre de la cUlorophyllane, cà 
et là dans le plasma, des cellules des petites jranulations jau- 
nâtres. Ces dernières augmentent en nombre à mesure que 
le temps approche où la chenille se transforme en chrysa- 
lide. Les cellules, à moitié vertes encore, contiennent alors 
des grains rouges qui entourent surtout le noyau. 

A mesure que la dégénération de l'épithélium intestinal 
avance, la production du pigment rouge augmente très rapide- 
ment. La partie centrale tout entière des cellules est bientôt 
changée en une masse rouge qui se détache nettement des par- 
üies périphériques de la cellule où le plasma est encore ver- 
dâtre. Le noyau des cellules dégénérées où bien prend part 
à la métamorphose, ou bien il tombe en petits fragments 
qui sont pressés contre les parois de la cellule à mesure que 
le corps rouge prend de plus grandes dimensions. En con- 
servant les cellules intestinales dégénérées dans de l'alcool, 
leur contenu rouge perd sa turgescence et se transforme en 
membrane pigmentée contenant des coagulations roses. 
Sous l'influence de la gélatine glycérinée, la substance rouge 
des cellules prend la forme de petits cristaux clinorhom- 
biques, appartenant donc au même système que les cristaux 
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du pigment de l’épiderme chez la chenille et chez la chry- 
salide. 

Quand les cellules épithéhales de l'intestin commencent à se 
colorer, le contenu vert de l'intestin commence aussi à passer au 
rouge. La première fois que J'observai ce phénomène, Je 
crus que la solution de chlorophylle elle seule se transfor- 
mait en liquide rouge, qui, résorbé par les cellules épithé- 
liales, leur donnait le coloris carmin. En reprenant la 
question, je dus modifier mon opinion, voyant que la 
transformation du pigment vert en rouge se faisait aussi au 
dedans des cellules intestinales, et que les cellules dégénérées 
vidaient leur contenu rose dans le lumen de l’intestin. Il est 
donc certain qu'une partie du liquide rouge provient de Pépi- 
thélium dégénéré. Les transformations morphologiques qui 
accompagnent ce phénomène sont à comparer aux change- 
ments qui se produisent dans les cellules intestinales des 
Vertébrés lors de leur dégénération muqueuse. On rencontre 
très souvent au milieu des coagulations roses dans l'intestin 
des Chrysalides des petits fragments d’une substance chro- 
inatique représentant les débris nucléaires des cellules dégé- 
nérées. Leur substance chromatique est entourée d’un peu 
de plasma, et ces cellules miniatures paraissent se régénérer 
assez vile, phénomène caractéristique pour les processus 
d'histolyse accompagnant la métamorphose de l’Insecte. 

Nous avons vu dans mon dernier travail que le pigment 
rouge dans lintestin de la-Chrysalide était transporté par 
tout le corps et par la voie du sang et par des cellules amœæ- 
boïdes qui se chargent souvent de plusieurs cellules à la 
fois (Voy. fig. 3, PI XF). La matière colorée n’est cependant 
Jamais usée entièrement durant létat chrysalidaire. Une 
grande partie est rejetée par le papillon lorsqu'il fait son 
éclosion, une autre colore l'intestin, les cellules génératrices 
et les cellules hypodermiques de lInsecte parfait. Lorsque 
l’Insecte parfait est nourri avec de l'eau sucrée, on remarque 
que le papillon rejette du liquide rose pendant plusieurs 
Jours, tandis que les papillons mis au jeûne n’excrètent que 
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très peu de pigment et seulement le premier jour après leur 
éclosion. D'abord il me parut vraisemblable que le sucre 
avail occasionné la produclion de pigment rouge, mais en 
disséquant les papillons, je vis que ce n’était pas le cas, que 
l’eau sucrée n'avait qu'augmenté la sécrétion de la matière 
colorée contenue dans l'intestin, probablement en remplaçant 
la nourriture de réserve dont les papillons à jeun avauent 
besoin pour entretenir leur vie. 


LA MATIÈRE COLORANTE DES EXCRÉMENTS DU PAPILLON 
DES VANESSES 


Les exeréments pigmentés des Papillons du genre des 
Vanesses avaient atüiré attention publique longtemps avant 
d'être sujets d'investigations scientifiques. Les vieilles chro- 
niques nous racontent que lPapparition abondante des excré- 
tions rouges des Papillons des Vanesses donnait nourriture 
aux craintes superstitieuses adhérant aux phénomènes imex- 
plicables alors nommés vulgairement pluie de sang. Les natu- 
ralistes se rendant compte de ce phénomène attribuèrent 
aux excrétions rouges la nature d’une substance devenue 
inutile pour l'assimilation de lInsecte parfait, et sécrétée 
par l’action des Vasa Malpighiens comme les sels de Pacide 
urique que le Papillon rejette en même temps. Frenzel 
observa cependant que la matière rouge se formait dans 
l'intestin de la Chrysalide et ne pouvait donc être identifiée 
avec les sécrétions urinaires. Urech et Hoppkins furent tous 
deux frappés de la grande ressemblance entre le coloris des 
excréments et des écailles de la plupart des Papillons, et le 
premier eut l’idée que le même chromogène devait se trouver 
dans les Vasa Malphagiens (où il pensait que le pigment 
rouge se formait) et dans les écailles du Papillon; autrement 
il ne pouvait s'expliquer les effets de colorations si sem- 
blables. Nous reviendrons plus tard à cette hypothèse. 

Nous savons que le liquide rouge se forme dans l'intestin 
de la Chenille peu avant que celle-ci se transforme en Chry- 
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salide, et qu'étant rejeté en même temps que les sels de l'acide 
urique, il leur donne un coloris très brillant. Sur du papier 
buvard, les excrétions de Vanessa urticæ font des taches de 
la grandeur d’un écu, elles sont rouges au centre, et à la 
périphérie entourées de cercles Jaunes et verdâtres. Chez 
Vanessaio, le vertetle jaune prédominent presque sur le rouge. 
La matière colorante des excréments du Papillon est erista- 
lisable. En évaporant le liquide bien lentement il se forme 
des petites trousses d’aiguilles clinorhombiques ou bien des 
disques plus grands appartenant au même système. La cou- 
leur des cristaux est d’un rouge très brillant, d’un carmin 
plus clair que le pigment de l’épiderme, passant parfois à 
l'orange, comme la matière colorante de lintestin. 
Enrésumanttoutce que nous venons d’observersurla forma- 
tion et la disposition des matières colorantes dans les organes 
de la Chenille de la Chrysalide et du Papillon des Vanesses, 
nous pouvons dire que les chromogi:es, d'où proviennent les 
couleurs des écailles du Papillon, se forment dans la Chenille. 
Nous les y trouvons sous forme de petites granulations vertes, 
Jaunätres, rougeñtres où brunätres, dans les cellules hypoder- 
miques variant leur coloris sous l’influence de certaines opéra- 
lions chimiques. Des transformations pareilles à celles obtenues 
artificiellement se produisent aussi pendant la vie chrysalidaire 
de l’Insecteel nous permettent de juger des causes déterminantes, 
des phénomènes physiologiques accompagnant la métamorphose 
de la Chenille. C’est donc dans les cellules hypodermiques et 
dans les cellules épithéliales de l'intestin vne matière verdâtre 
qui représente le chromogène d'où proviennent les divers coloris 
Jaune, rougeel brun de l’Insecte. Un deschapitres suivants nous 
montrera les relations de ce chromogène si curieux avec les 
pigments végétaux contenus dans la nourriture de la Che- 
nille. Nous avons vu ensuite que, pendant l’état chrysalidaire, 
un transport de matière colorante avait lieu el que ce transport 
se faisait par le sang et par des cellules amæboïdes: Nous 
avons remarqué que le pigment rouge, partout où il se trouvait, 
se cristallisait facilement el que les cristaux appartenaient au 
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système monokline. Quant au rôle physiologique du pigment, 
0 sera juste de lui attribuer une fonction nutritive, jugeant 
_des faits biologiques que je viens de citer. 


Il 


RECHERCHES SUR LA NATURE CHIMIQUE 
DU PIGMENT ROUGE DES VANESSES 


Les recherches qui feront le sujet de ce chapitre ont été 
faites sur les matières colorantes des écailles, de l'intestin et 
des excréments des Vanesses urlicæ et 10. 

Pour éviter la solution des sels de l’acide urique présents 
dans tous les organes de nos Insectes, les colorants furent 
extraits par de l'eau distillée froide. La solution du pigment 
obtenue de cette manière fut précipitée avec de l'alcool qu'on 
ajoutait à la liqueur rouge ou jaune. Le pigment précipité 
fut repris dans de l’eau froide, et cette opération, faite à 
plusieurs reprises, donna une substance colorée qui ne mon- 
trait ni la réaction du mureride et qui ne formait non plus 
des produits cristallisés semblables à l'acide urique quand 
elle fut traitée par de l'acide chlorhydrique. Les résultats des 
réactions faites avec les solutions purifiées de la manière 
décrite se distinguaient cependant à peine de ceux que 
j'obtins avec des solutions du pigment toutes fraîches. Il en 
est de même si les réactions sont faites avec des solutions 
de pigment de Vanessa urticæ ou bien avec celles de 
Vanessa 10, les résultats sont, on peut dire, identiques. Les 
petites différences que J'ai trouvées seront mentionnées, 
mais je me passerai de traiter les pigments des deux 
Papillons séparément. 
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LES PHÉNOMÈNES OPTIQUES DE LA SUBSTANCE ROUGE 


I à été dit que le pigment rouge provenait d’une matière 
verdâtre passant par une série de coloris intermédiaires. 
Lors de mes premières recherches sur ce sujet, j'étais déjà 
frappé par la différence de coloris des substances pig- 
mentées dans l'intestin de la Chenille et de la Chrysalide. Je 
pensais voir au moins deux matières différentes bien carac- 
térisées, l’une de couleur jaunâtre cristallisant en disques 
clinorhombiques, l'autre plutôt rouge-rubis, formant de belles 
trousses composées de fines aiguilles aplaties. En examinant 
plus soigneusement un grand nombre de préparations, nous 
nous apercevons cependant gue les deux sortes de cristaux 
d'apparence différente sont reliées par des intermédiaires et 
pour la couleur et pour la forme. Nous trouvons des aiguilles 
fortement aplaties, plutôt oranges que rouges, et d'autre 
part des disques allongés oranges, avec des reflets rouges 
sur les côtés, et encore l'examen dans la lumière polarisée 
nous prouve que les fines aiguilles aussi appartiennent au 
système monoclin. Quant aux intermédiaires pour la couleur, 
nous en trouvons les mêmes, considérant les granulations 
dans les cellules épithéliales de la peau qui nous présentaient 
aussi un nombre de tons variés. 

L'aspect différent des granulations et des cristaux pig- 
mentés est dù à deux causes, d’une part à l'épaisseur du corps 
coloré, d'autre part au degré d'oxydation du colorant. 

En revenant aux propriétés optiques des cristaux, 1l nous 
intéressera tout premièrement que les phénomènes observés 
nous rappellent sous plusieurs rapports l’hémoglobine cris- 
tallisée. Comme les cristaux de la matière colorante du sang 
des Vertébrés, les cristaux du pigment des Vanesses sont 
dichroïtiques, montrant des reflets rouge bleuâtre à la lumière 
incidente (durchfallendes Licht) et un chatoiement Jaune 
rougeàtre mêlé de vert à la lumière réfléchie. Mais aussi leur 
force réfractaire est analogue à celle de lhémoglobine, les 
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deux substances ont la propriété de rompre doublement les 
rayons de lumière qui y entrent. 

Dans la lumière polarisée les disques cristallisés donnent 
de superbes effets d'interférence, présentant des couleurs 
éclatantes variables selon l'épaisseur des cristaux. Mais aussi 
la faculté d'absorber la lunuère est très caractéristique pour 
la matière rouge quoique tout à fait différente de celle de 
l’'aémoglobine. Nous voyons au spectroscope une absorption 
prononcée dans la partie violette du spectre et une autre 
bande d'absorption bien définie dans le bleu et le vert. Une 
troisième bande apparait dans le jaune, près de D, si nous 
examinons les cristaux de couleur carmin foncé dans l'épi- 
derme de la Chenille. 

Je viéns de dire plus haut que les cristaux de la matière 
colorée appartenaient tous au système monoclinique. Les 
disques représentent des sec{ions parallèles au plan indiqué 
par les axes optiques, landis que le plan des aiguilles aplaties 
doit être incliné contre le premier. Pour cette raison, les 
disques ne nous montrent point de figure d'interférence 
qui, pour les trousses d'aiguilles, sont au contraire très carac- 
téristiques vus dans la lunuère polarisée. 


LA SOLUBILITÉ DU PIGMENT ROUGE DES VANESSES 


Des recherches sur la solubihté des pigments de lépido- 
ptères ont déjà été faites par Coste. Il trouva que les colo- 
rants jaune clair étaient faciles à dissoudre dans de l'acide 
chlorhydrique et sulfurique, dans la liqueur caustique de potasse 
et de soude et dans l’anunoniaque, landis que les couleurs 
plus foncées résistaient aux réactifs énumérés. En 1894, des 
recherches sur le même sujet ont été publiées par Urech. Il 
avait trouvé que la matière colorante des écailles rouges des 
Vanesses pouvait être extraite par l’eau chaude et aussi par 
l'acide chlorhydrique, Vacide nitrique et par l’'ammoniaque. 
Comme Urech, j'ai, moi aussi, constaté que les pigments 
rouges des Vanesses se dissolvent dans de l'eau, plus facile- 
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ment dans de l'eau chaude que dans de leaw froide ; je n'ai 
cependant pas remarqué qu'il ÿ avait une différence dans le 
degré de solubilité pour les substances de coloris plus ou 
moins foncé. Outre l’eau, sont à nommer comme dissol- 
yants : l’eau sucrée, la glycérine et les acides minéraux con- 
centrés. En secouant une solution du pigment avec du chlo- 
roforme, une petite partie de la matière colorante passe 
dans le chloroforme, lui donnant le coloris jaune pâle ; le 
pigment est donc un peu soluble dans cette substance. Les 
solutions très peu concentrées des sels neutres dissolvent 
aussi le pigment rouge, cependant bien moins vite que l’eau 
distillée. 

Les acides minéraux extraient le pigment très facilement, 
donnant des solutions vivement colorées. L'acide sulfurique 
donne une liqueur couleur pourpre qui, exposée à la 
chaleur, se décompose très rapidement, formant un préci- 
pité de flocons noirs. 

La solution chlorhydrique du pigment est rouge jaunâtre, 
la solution obtenue par l'acide nitrique paraît rouge. L'acide 
acélique donne une liqueur rose. 

Le pigment rouge des Vanesses est insoluble dans l'alcool, 
l'éther, la benzine, le benzol, le carbure de soufre, le rylol, 
en un mot dans tous les réactifs qui représentent de bons 
dissolvants des  lipochromes. Le chloroforme fait seul 
exception. 


LES SOLUTIONS DU PIGMENT ROUGE DES VANESSES, LEURS PRO- 
PRIÉTÉS ET LEURS TRANSFORMATIONS SOUS L'INFLUENCE DE 
RÉACTIFS CHIMIQUES ET DE LA LUMIÈRE. 


La couleur des solutions concentrées du pigment rouge 
des Vanesses nous paraît ou bien rouge-rubis, où bien 
couleur de Sherry; peu concentrées, les solutions nous 
paraissent roses ou jaune clair. Les solutions rouges 
montrent des effets de fluorescence bleuâtres, les solutions 
couleur de Sherry ont la fluorescence jaune orange. 
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Les extraits aqueux des parties colorées de Vanessa urtiræ 
sont d’un rouge bien plus brillant que ceux de Vanessa 10 
qui passent plutôt au rouge jaunâtre. Exposées à une tempé- 
rature de 40° C., toutes les solutions du pigment rouge des 
Vanesses passant soudainement au brun jaunâtre, la couleur 
originaire reparaît, quoique moins brillante, aussitôt 
la température redevenue normale. L’extraction du pigment 
fait avec de l’eau chaude donne une solution couleur de 
Sherry, qui passe au rouge lorsque le liquide est devenu 
froid. Auw contact de Pair, les solutions rouges du pigment 
deviennent jaunâtres en peu de jours, parfois la métamor- 
phose a lieu déjà après une nuit. Ce changement de couleur 
se manifeste d’abord dans les couches superficielles du 
liquide, tandis que les parties inférieures restent roses, par- 
fois très longtemps. 

Lorsque nous passons les solutions rouges ou jaunâtres 
du pigment par du papier à filtrer, ce dernier devient rose 
en séchant. L’extrait aqueux du filtre coupé en petits mor- 
ceaux est Jaunâtre. En continuant l'extraction Jusqu'à ce que 
les morceaux de papier nous paraissent blancs, ce qui dure 
parfois plusieurs jours, nous nous apercevons presque régu- 
lièrement que si nous y remettons de l’eau, la couche la 
plus inférieure des morceaux du filtre redevient rose, comme 
il paraît rien qu'au contact de l’eau. 

En ajoutant des réactifs orydants aux solutions rouges du 
pigment, celles-ci se transforment rapidement en liquides 
jaune verdätre, tandis que les solutions couleur de Sherry 
deviennent rougeätres. L’addition d'oxygène continuée donne 
des produits presque incolores. 

Les substances réductives, au contraire, transforment les 
extraits du pigment en liquide jaune-orange. 

L'insolation produit des changements de couleur ana- 
logues à celles obtenues par les oxydants, et les expériences 
prouvent que les transformations du coloris sont dues à 
l'activité des rayons chimiques. Pour prouver ceci, Je fis 
l'expérience suivante : une solution du pigment rouge des 
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écailles de V, wrticæ fut versée dans sept tubes à réaction. Un 
tube fut exposé à une {empérature constante de 50°, dans une 
étuve à paraffine, un autre fut exposé au soleil, les quatre 
suivants à /a lumière chromatique rouge, jaune, verte, ‘bleue 
el violette et Le dernier resta, pour servir de contrôle, dans 
un tiroir. 

Pour, obtenir de la lumière monochromatique, J'avais 
construit des tuyaux avec des feuilles de gélatine colorée, 
combinées de facon à ne laisser passer que les rayons lumi- 
neux d'une seule couleur. Les tubes, contenant la solu- 
tion du pigment, pouvaient être placés dans les tuyaux de 
gélatine et furent exposés ainsi au soleil. Aw bout de sept 
jours déjà apparurent les premières différences de coloris. La 
solution dans l'éuve était devenue rowugeälre, landis que 
celles qui se trouvaient au grand jour, sous la lumière bleue 
violette el verte, avaient passé au Jaune verdätre. Les solu- 
tions qui se trouvaient dans les tuyaux rouges el yaunes 
avaient reçu le coloris un peu plus rougeätre que la solution: 
de contrôle. Au bout d’une seconde semaine, les différences 
étaient encore plus prononcées; les solutions exposées à la 
lumière blanche, verte et bleu violet avaient pris la rou- 
leur de l’herbe séchée. La solution dans l’étuve était devenue 
encore plus foncée. Je continuait cette expérience pendant 
un mois encore el Je vis à ma grande surprise que la solu- 
tion dans l’étuve avait changé de couleur; trois semaines 
environ après le commencement de lexpérience, elle avait 
perdu sa couleur brun rougeñtre et étail devenue jaune ver- 
dâtre comme les solutions exposées à la lumière. 

C’est pour deux raisons que les résultats des expériences 
décrites me semblent intéressants. Premièrement, parce 
qu'elles soutiennent la théorie de Wiener, qui dit que tous 
les pigments animaux sont susceptibles à la lumière, de 
même que les substances qui servent pour la photographie 
en couleur. Ces dernières forment des compositions qui, 
toutefois, répondent dans leur coloris à la couleur des 
rayons incidents, phénomène qui s'explique par le fait 
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connu que toutes les couleurs sont détruites par les rayons 
chromatiques absorbés, tandis qu'elles restent inaltérées par 
les rayons réfléchis. Il s'ensuit que seuls les pigments 
de même couleur que les rayons chromatiques incidents 
peuvent persister. Le pigment rouge des Vanesses absorbant 
surtout le violet, le bleu et le vert, sera altéré le plus par 
les rayons violets, bleus et verts, selon la théorie de Wiener. 
L'expérience nous à montré qu'il en est vraiment ainsi aussi 
pour la pratique. 

Secondement, les expériences nous expliquent pourquoi 
des changements de coloration ont lieu chez le Papillon 
lorsque la chrysalide se développe, ou dans une température 
anormale, ou bien sous l'influence de la lumière mono- 
chromatique. Les effets d'une température plus élevée ou 
bien plus basse que de nature sont connus, il suffit de 
nommer Standfuss pour rappeler les résultats brillants 
obtenus dans cette direction. Ce qui nous intéresse, ici le 
plus, c'est que les Chrysalides de V. wrticæ, élevées au chaud, 
ou bien provenant d'un pays méridional, diffèrent de celles 
élevées dans une température moins haute par leur couleur 
de fond plutôt rouge brunätre que rouge-orange. C'est donc 
vraiment l'influence toute directe de la chaleur, qui est la 
cause de cette transformation de coloris. Tout dernièrement, 
M. Chaldokowsky a élevé des Chenilles de Vanessa urticæ 
dans la lumière monochromatique jaune, rouge et bleue, II 
obtint trois exemplaires exceptionnels qui se distinguaient 
même d’une manière très curieuse des Papillons normaux. 
Les changements répondent très bien à re que nous venons 
d'observer pour les solutions du colorant exposées à la lumière 
chromatique. Le Papillon aberrant élevé sous l'influence de 
la lumière jaune avait pris un coloris d’un rouge plus foncé 
que celui qui caractérise le Papillon normal. Deux autres 
formes aberrantes étaient écloses dans le vase bleu. Chezelles, 
le rouge était réduit et avait fait place, sur les ailes posté- 
rieures, à un noir grisâtre un peu transparent. Nous voyons 
done que non seulement la température, mais aussi la lumière 
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aqit d’une facon analoque sur le pigment qui se trouve dans 
l’Insecte vivant et sur le pigment mis en solution. 

Il est très probable que c’est l'addition d'oxygène qui est 
la cause des transformations de la matière colorante obser- 
vées sous la lumière bleue, du moins comme j'en ai fait 
l'expérience, tous les oxydants transforment les solutions 
du pigment dans des produits de pâle coloration jaune 
verdâtre. Les effets de réduction sont autant que nous les 
avons vus bien différents. 

Au contact avec des substances réductives, les extraits 
pigmentés passaient au /aune-orange el gardaient cette cou- 
leur tant qu'une nouvelle oxydation n'avait pas lieu. Exposées 
à l'air, les substances réduites redevenaient rouges en pre- 
nant de l'oxygène. 

Pour les solutions du pigment rouge toutes fraîches, 
l'addition et la soustraction d'oxygène se fait très vite, sur- 
tout pour les solutions contenant le pigment rouge des 
excréments et de l'intestin, les solutions du pigment rouge 
des écailles sont bien moins susceptibles à l'action de 
l'oxygène. 

Il à été dit que les solutions rouges du pigment deviennent 
brunâtres exposées à l'air ou bien à une température d’en- 
viron 40° C. 

Cette transformation nous rappelle l’hémoglobine qui elle 
aussi subit une métamorphose pareille si on l’expose à l’air 
ou à une chaleur médiocre. Le produit résultant est nommé 
méthémoglobine, substance qui, d’après les recherches de 
Hiüfner et d’autres savants, représente une combinaison 
semblable à l’oryhémoglobine, mais moins altérable que la 
dernière. Il paraît être le même pour la solution du pigment 
altérée par l’influence de l'air, et peut-être aurons-nous à y 
voir un phénomène tout à fait analogue. 

Les résultats intéressants obtenus en traitant la matière 
colorante avec des substances oxydantes et réductives 
m'engagèrent à faire des expériences semblables avec de 
l'acide carbonique et l'oxyde de carbone. 
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Le qaz de l'acide carbonique, introduit dans une solution 
du pigment rouge des exeréments de Vanessa wrticæ, la fait 
passer dans une liqueur rouge bleuätre nous rappelant le 
coloris carmin foncé du pigment dans l’épiderme des Che- 
nilles, apparent après avoir euit ces dernières. Bientôt il 
résulte un précipité rouge couleur de carmin qui, sous le 
microscope, se résout en pelites granulations semblables à 
celles renfermées par les cellules épithéliales des chenilles 
et des chrysalides. Le liquide restant est verdâtre et donne 
la réaction de Millon, nous annonçant /a présence de sub- 
slances aromatiques. 

Lorsque nous chauffons le tube à réaction contenant le 
précipité et le liquide verdâtre, le gaz de l'acide carbonique 
se dégage du pigment, formant de petites bulles d'air qui, en 
s'évaporant, donnent la réaction très nette. Le pigment rede- 
went soluble et la solution a la même couleur d’un jaune bril- 
lant que celles qui ont été réduites par le sulfite d’ammoniaque. 
Il est évident que la matière colorante dans les excréments 
des Vanesses forme avec l'acide carbonique des compositions 
insolubles dans l’eau, de couleur carmin. Un résultat tout à 
fait semblable est obtenu lorsqu'on se sert d’une solution 
du pigment de l'intestin rouge, et 1l sera donc le plus étrange 
d'apprendre que les extraits du pigment des écailles seuls ne 
sont pas altérés par le qaz. L'oxyde de carbone ne produit 
aucun changement dans les solutions du pigment rouge des Va- 
nesses, c’est donc tout le contraire que pour l’émoglobine, 
etnous comprendrons qu’une Chrysalide puisse vivre, comme 
j'en ai fait l'expérience, pendant plusieurs jours dans une 
atmosphère qui tuerait un Vertébré en peu de minutes. 
Avant d'étudier expérimentalement si des combinaisons de 
l’'oxyde de carbone et du pigment se formaient, J'avais 
observé que les Chrysalides qu'on plaçait dans une atmos- 
phère d'oxyde de carbone se coloraient tout normalement; 
elles moururent le troisième Jour, leur développement chry- 
salidaire achevé. Les vieux naturalistes ont eu raison lors- 
qu'ils disaient que les animaux dont le sang ne contenait 
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pas d'hémoglobine pouvaient vivre dans une atmosphère 
d'oryde de carbone. 


ANALYSE SPECTROSCOPIQUE DU PIGMENT ROUGE DES VANESSES 


Les analyses spectroscopiques ont été faites pour les solu- 
tions du pigment des ercréments, de l'intestin et des écailles, 
mais aussi pour le pigment en substance, amorphe et cristal- 
lisé de Vanessa urticæ et de V. 0. Je me servis et de solution 
de la matière colorée toute fraiche et d’autres qui avaient 
élé faites du pigment purifié. Une autre série d'extraits fut 
traitée par des substances oxydantes, une autre encore par 
des substances réductives, acides et alcalines. Pour faire l’ana- 
lyse je me servis d'abord de l’oculawre spectroscopique cons- 
truit, par Zeiss, les résultats obtenus ont été controlés en- 
suite par la photographie. Par la grande libéralité du 
directeur de l'Institut physical de Université de M. le pro- 
fesseur Kayser et par lamabilité de MM. Hagenbach et Konen, 
assistants à l'Institut physical, j'eus des photographies des 
spectres d'absorption très bien réussies. L'appareil servant à 
l'analyse spectroscopique construit par M. Kayser consiste 
en une caisse en bois qui porte sur sa face de devant une 
fente étroite. Une lampe électrique, dont les ravons lumineux 
passaient par un verre convexe, se trouvait à quelque dis- 
lance de l'appareil, projetant sa lumière sur une cuvette con- 
tenant le liquide à analyser placée justement devant la fente. 
Les rayons qui passaient la cuvette élaient analysés par une 
grille de Rowlande qui se trouvait de l’autre côté de la fente 
à l'intérieur de la caisse en bois. La platte ou le filon sen- 
sible pouvait être entré par une ouverture dans la caisse, de 
façon à recevoir les rayons chromatiques de la lumière ana- 
Iysée. 

En comparant les résultats obtenus par les deux méthodes 
de recherche 1l y eut des différences qui montraïient combien 
il était nécessaire de recourir à la photographie, quand 
même la bande d'absorption la plus caractéristique était la 
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même, vue avec le spectroscope, c’est-à-dire avec les veux, 
ou bien par la platte sensible. Les absorptions dans lPultra- 
violet et dans le violet, inapercevables à Poil, ressortent très 
bien sur la photographie et nous donnent des détails d’ab- 
sorplion que nous n'aurions Jamais aperçus à laide du 
spectroscope. 

L'analyse spectroscopique des solutions normales avait 
donné l'absorption suivante : absorpüion du violet jusqu'à 
environ 440 uu, bande très caractéristique dans le bleu et le 
vert entre 480 vu et 510 vu, absorption faible de la partie 
externe du rouge. Nous voyons que : l’absorplion du pigment 
rouge des Vanesses est identique à celle d’une solution de l'uro- 
biline. Les bandes d'absorption sont naturellement plus 
larges dans les solutions concentrées, et deviennent étroites 
lorsqu'on ajoute de l'eau. 

La photographie prouve que la faculté d’absorber la lumière 
change considérablement et aver le degré d'oxydation du pig- 
ment et aussi quand la réaction de la solution est aride ou bien 
alcaline, c’est ce que nous allons voir du suivant : 

1. Absorption des solutions fraiches et normales du pigment 
des excréments de Vanessa urticæ. Couleur de la solution 
rouge-rubis (PI. XIT, fig, 1, 14). 

a) Diamètre de la cuvette 1 centimètre : absorplion pres- 
que totale de lultra-violet jusqu à environ 319#,8, absorp- 
tion moins grande près de 369%,8. Bande d'absorption 
dans le bleu et le vert, entre 486*,6 et 516,6, Le plus 
foncé visible comme ombre pâle jusqu'à 546,6, (fig. 1). 

b) Solution moins concentrée, diamètre de la cuvette 
! centimètre. L'absorption dans la partie ultra-violette se 
décompose en deux bandes : l'externe, la plus large, est située 
entre 319#,8 et 353,3; l’interne entre 358#,3 et 371,3. 
La bande dans la partie bleu-vert du spectre à diminué de 
largeur ; elle est située entre 473%,6, et 513,3. 

ce) Solution &, diamètre de la cuvette, # centimètres 
absorption parfaite de l'ultra-violet jusqu'à 339,8. Absorp- 
ion moins forte Jusqu'à 393,3. La bande dans le bleu- 
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vert commence près de 456,6, elle est le plus sombre entre 
486,6 et 516,6; elle se termine en faible nombre près 
de 541,6 (fig. la). ; 

2. Absorption de la solution fraiche qui après avoir été ex po- 
sée à la chaleur à passé du rouge-rubis à la couleur de 
Sherry. — Diamètre de la cuvette, 4 centimètres. L'absorp- 
tion terminale et la bande dans la partie bleu vert sont 
devenues un peu plus larges (PI. XIT, fig. 2). 

3. Absorption d’une solution faite du pigment purifie. Cou- 
leur de la solution brun jaunâtre, un peu plus foncée que la 
solution 2. — Changements considérables. L’absorption ter- 
minale à augmenté, tandis que la bande dans le bleu vert 
est devenue plus étroite (PI. XIT, fig. 4). 

4. Absorption d'une solution réduite par du sulfite d’ammo- 
riaque. Couleur jaune brillant. — Diamètre de la cuvette, 1 et 
4 centimètres. Changements très remarquables. L'absorption 
terminale deux fois plus large que celle de la solution nor- 
male jusqu'à 443,3. La bande d'absorption dans le bleu 
vert a presque totalement disparu (PI. XIE, fig. 5-54). 

5. Absorption d’une solution orydée par l’eau oxyqénée 
(H°0*). — Changements opposés à ceux produits par la 
solution réduite. L’absorption augmente et devient plus dif- 
fuse. Absorption terminale à suivre Jusqu'à 353,3. On voit 
quatre bandes d'absorption peu prononcées : la première, 
entre 358,3 et 353,3, correspond à la première bande 
des solutions normales (Voy. PI. XIT, 1-14); la deuxième se 
trouve entre 388,3 et 408*:,3 :; la troisième entre 423,3 
et 438,3; la quatrième correspond à la bande dans la 
parte bleu vert du spectre; son maximum d’absorpüon se 
trouve entre 488,3 et 498,3 (PL. XII, fig. 6). 

6. Absorption des solutions du pigment à réaction acide. — 
1 et 4 centimètres de diamètre. 

a) Acide acétique : Solution pure concentrée, rose. — 4 cen- 
timètres de diamètre. Rien de remarquable, absorption nor- 
male un peu diffuse (PI. XII, fig. 8). 

b) Acide hydrochlorique : Solution peu concentrée, rouge 
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jaunâtre. — 1 et % centimètres de diamètre. Absorption 
terminale très forte jusqu'à 373,3 interrompue près de 
359%,8 par quelques lignes blanches. Commencement de la 
bande dans la partie bleu vert près de 438%,3. Maximum 
d'absorption entre 468,3 et 508#,3 (PL. XIE, fig. 9-94). 

c) Acide sulfurique : Solution à demi concentrée, couleur 
pourpre. — 1 et 4 centimètres de diamètre. Absorption fort 
intéressante. Absorption terminale complète jusqu'à 383,3. 
Quatre bandes d'absorption très bien prononcées : la pre- 
mière entre 358#,3 et 398,3: la deuxième entre 388*,3 el 
4134,3 ; la troisième entre 421#,6 et 464 vu ; la quatrième 
entre 473,6 et 508#,3, correspondant à la bande dans la 
région bleu vert du spectre. 

Dans la cuvette de 4 centimètres de diamètre la première 
bande se fond à l'absorption terminale et aussi le reste des 
bandes est plus large (PI. XIL fig. 10-104). 

7. Absorption des solutions à réaction alcaline après avour 
ajouté de l'anmoniaque : Couleur de la solution brun jaunâtre 
sale. — Cuvette de 4 centimètres de diamètre. Les phéno- 
mènes d'absorption sont opposés à ceux observés dans les 
solutions acides. L'absorption terminale et la bande au bleu 
vert sont très bien prononcées, très foncées, mais moins 
larges que pour les solutions acides (PI. XIT, fig. 7-7a). 

8. Absorption de la solution fraiche et concentrée du pig- 
ment des écailles de Vanessa urticæ, de couleur rougeñtre. — 
Absorption diffuse et assez forte. Absorption terminale jusqu'à 
343%,3. Première bande peu prononcée, suit une absorption 
continuelle qui se fond à la bande dans la région du bleu vert, 
dont le maximum d'absorption s'étend jusque vers 533*,6 
AS AO ERTERR NE 

9. Absorption d’une solution du pigment purifié des écailles 
de Vanessa urticæ. Couleur de la solution jaune brunâtre, 
concentrée. — 1 et 4 centimètres de diamètre. L'absorption 
terminale plus forte que dans le pigment purifié des excré- 
ments. Bande 2 visible, bande 4 entre 473,6 et 500 uy 
(XII his. L1a)° 
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10. Absorption d’une solution du pigment purifiée de l’intes- 
tin de Vanessa urticæ. Couleur brun jaunâtre. — Comme 9. 
Absorption terminale plus forte que dans une solution toute 
fraîche (PI. XIIL, fig. 13). 

11. Absorption d’une solution du pigment des écailles de 
V. 10 à réaction acide. Couleur jaunâtre. — 4 centimètres de 
diamètre. On ajoute de Pacide acétique. Absorption termi- 
nale jusqu’à 353,3 et quatre bandes d'absorption peu pro- 
noncées : la première entre 358,3 et 378,3; la deuxième 
entre 388,3 et 408,3; la troisième entre 423,3 et 433,3; 
la quatrième entre 473,3 et 503*,3 ; l'absorption devient 
moins grande dans la région du bleu vert (PI. XI, fig. 14). 

12. Absorption d'une solution toute fraiche du pigment des 
ercréments de Vanessa io. Couleur jaune rougeâtre. — L'ab- 
sorption est presque la même que pour le mème pigment 
chez Vanessa urticæ. La solution du pigment des excréments 
de V. wrticæ absorbe davantage le bleu, celle du pigment de 
V. io le violet (PI. XII, fig. 15-154). 

En résumé, nous pouvons dire : Les pigments rouges de 
V. io et de V. urticæ absorbent tous les deux d'une manière 
très caractéristique les rayons verts, bleus et violets. L’absorp- 
tion consiste dans une absorption terminale des rayons ultra- 
violets, de trois bandes moins distinctes dans le violet et l'indigo 
et d'une bande presque toujours (excepté les solutions réduites) 
très bien prononcée dans le bleu vert. — L’addition d'oxygène 
et des acides augmente l'absorption du bleu et de l’indigo, 
la soustraction d'oxygène, au contraire, efface les bandes 
d'absorption dans le bleu vert et l'indigo et augmente d’une 
manière très considérable l’absorption terminale. 

Il est à remarquer encore que les bandes ! et2, si bien 
prononcées dans les solutions du pigment faites avec de 
l'acide sulfurique sont aussi caractéristiques pour le spectre 
des solutions de la cLlorophylle et encore que les solutions du 
pigment de la cochenille donnent une absorption tout à fait 
analogue à celle du pigment rouge des Vanesses (PI. XII, 
fig. 16-174). 
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LES PRÉCIPITANTS DE LA MATIÈRE COLORANTE DES VANESSES 


Un grand nombre de réactifs, ajoutés aux solutions du 
pigment rouge des Vanesses, produisent un précipité co- 
loré. On trouve cependant que les précipitants du pigment 
de lintestin et des excréments n'abattent pas toujours les 
colorants des écailles. L'alcool, par exemple, précipite le 
pigment des excréments lorsqu'on ajoute trois ou quatre fois 
le volume à une solution aqueuse du pigment. Pour préci- 
piter le pigment de l'intestin, la quantité doit être huit ou dix 
fois plus grande que le volume de la solution. Il est cepen- 
dant encore bien plus difficile de précipiter le pigment des 
écailles, l'alcool presque concentré n'empêche pas que le 
pigment reste en solution. Les précipités obtenus par l'alcool 
dans les solutions du pigment des exrcréments et des écailles de 
Vanessa urticæ sont rouge jaunälre où brun rougeâtre. Ceux 
du pigment de l'intestin forment des flocons jaune brunâtre. 
Séparés du liquide, les précipités forment une masse géla- 
tineuse qui, en desséchant au contact de l'air, se trans- 
forme en une substance dure de couleur brun noirâtre. 
Sur du papier la matière sèche du pigment donne des traits 
carmin foncé. Les précipités causés par l'alcool restent solu- 
bles dans de l’eau, même encore après des mois (cinq); la 
solubilité du pigment se perd cependant lorsque le procédé 
de précipitauon est répété. Probablement que c’est le 
contact de l'air, en desséchant, qui en est la cause, puisque 
les précipités primaires ne sont pas même solubles avec de 
l'eau chaude, quand on les expose à l’air pendant plusieurs 
jours. La substance colorante n’est point précipitée en ajou- 
tant à l'alcool un peu de l'acide chlorhydrique, au moment 
qu'on reutralise le précipité apparaît. 

Le précipité du pigment rouge, insoluble dans lalcool 
pur, se dissout lorsque nous ajoutons de l'acide chlorhy- 
drique, c’est-à-dire qu’une décomposition de la matière 
colorante a lieu; l'alcool s'empare du colorant, laissant un 
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précipité grisâtre au fond du tube, soluble dans de l’eau, au moins 
en partie. Cette expérience nous montre que le pigment 
rouge des Vanesses représente une combinaison de deux 
substances, d’un colorant avec le spectre de l’urobiline et 
d'une base arec le caractère des albuminoïides. Une combi- 
naison toute pareille nous est donnée dans l’hémoglobine. 
Le colorant du sang des Vertébrés, l’Aématine, elle aussi, est 
soluble dans de lalcool acide, tandis que sa base albumi- 
neuse, la globine, reste imsoluble. 

A côté de l'alcool, ce sont les acides minéraux qui repré- 
sentent des précipitants du pigment rouge des Vanesses, 
mais seulement lorsqu'on les ajoute aux solutions en très 
petites quantités. Les précipités du pigment des excréments 
et de l'intestin sont bien plus volumineux que celui du 
pigment des écailles. Quant à la couleur, j'ai trouvé que le 
précipité de l'acide chlorhydrique était rouge, 11 se dissout 
dans un surplus de l'acide — celui de l'acide azotique était 
blanc, — 1 se dissout au chaud et revient au froid, réaction 
particulière pour toutes les a/buminoses et les Listones. Quand 
la substance en solution a été chauffée, après y avoir ajouté 
de l'acide azotique, le précipité devient jaune. 

L’acide tungstique  phosphoré  (Phosphorwolframsäure), 
ajouté aux solutions du pigment, les fait passer au violet. La 
couleur du précipité semble d’abord violet brunâtre et 
devient après peu de temps rouge jaunâtre. 

L acide acétique abat un précipité rouge qui se dissout dans 
le surplus de l'acide si la solution contient du pigment des 
écailles ou de l'intestin. U faut ajouter beaucoup d'acide pour 
résoudre le précipité du pigment des excréments. En faisant 
bouillir la solution acide du pigment rouge, on observe la 
formation d'un pigment brunâtre rappelant l’hémine. 

Les sels des bases métalliques des alcalis fires représentent 
une troisième catégorie de précipitants. Le cAorwre de 
sodium, le sulfate d'ammonium et le sulfate de magnésium 
donnent des précipités du pigment si les solutions de la 
matière colorante en sont presque saturées. 
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On obtient des précipités très volumineux lorsqu'on ajoute 
aux solutions de la matière colorée les sels des métaux 
pesants. 

Le précipité de l'acélate basique de plomb [(CHFO?) 
Pb+ 31H01] se forme aussitôt le réactif ajouté, sa couleur 
est rouge paunâtre. Le précipité du chlorite de mercure est 
d'abord orangé, après quelques jours nous voyons des cris- 
laux Sphériques brunâtres. Le sulfate de cuivre donne un pré- 
cipité brun sale après environ douze heures. Le nitrate 
d'argent produit momentanément un précipité rouge jau- 
nâtre qui devient brun rouge, plus tard noirâtre. Le pigment 
précipité reste une solution à fluorescence verte. 

Le tannin précipite le pigment seulement lorsqu'on ajoute 
en même temps du clorure de sodium, la couleur du préci- 
pité qui se dissout dans le liquide de potasse et de soude 
est brun jaunâtre, si nous ajoutons un surplus d’alcali il 
résulte un précipité brun. 

Le ferrocyanhkalim combiné avec de l'acide acétique donne, 
alouté aux solutions du pigment rouge, un précipité de 
même coloration. Un peu après la couleur du précipité 
passe au bleu, réaction encore plus prononcée lorsqu'on 
prend à la place de l'acide acétique de l'acide hydrochlorique. 

Le liquide de potasse et de soude ainsi que l’ammoniaque 
font paraître un précipité brun jaunûtre. 

Le réactif de Stokes (1) ainsi que l'acide carbonique 
donnent un précipité ca'min bleuâtre. 

En résumé, les expériences prouveront : que la solution 
des pigments rouges des Vanesses est précipitée par les mêmes 
réactifs qui produisent des précipités dans des solutions d'albu- 
mine, ce qui nous montre la nature colloïde du pigment. Les 
différences qui caractérisent le pigment des écailles, com- 
paré au pigment de lintestin et des excréments, indiquent 
un changement de constitution analogue aux transfor- 
mations qui se produisent, par le procédé de la digestion, 
dans la molécule de l’albumine. 


2 


(1) Réactif de £tokes : solution de ferro-tartrate d'ammoniaque. 
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RÉACTIONS DU PIGMENT DES VANESSES PROUVANT LA PRÉSENCE 
DE CORPS ALBUMINEUX 


D'après ce que nous savons de la nature du pigment rouge 
des Vanesses, il doit nous paraître très probable que la 
substance en question appartient au groupe des Protéides. 
Cependant on ne voudrait soutenir une telle hypothèse sans 
avoir fait les réactions les plus caractéristiques prouvant 
la présence du corps présumé : la réaction du zantho- 
protéine, de Millon, du iwret, de Liebermann, et de 
Adamkiewiez. 

a) Réaction du xanthoprotéine. — En ajoutant de l'acide 

zotique aux solutions du pigment rouge, il résulte un pré- 

cipité blanc qui, comme nous venons de le voir, est soluble 
au chaud, et qui réapparaît aussitôt la solution refroidie. 
La couleur du précipité est alors Jaune et passe à l’orangé 
lorsque nous neutralisons avec de l'ammoniaque. 

b) Réaction de Millon. — Quelques gouttes du réactif, 
introduites dans une solution de pigment rouge qu'on fait 
cuire, font passer la couleur de la solution au rose, ensuite 
il se forme un précipité très volumineux de couleur rouge 
orange. 

c) Réaction du biuret. — Le sulfate de cuivre, ajouté en 
très petites portions à la solution du pigment, fait aussitôt 
paraître un précipité; en ajoutant encore du liquide de 
potasse, la solution devient faiblement violette; avec de 
l’'ammoniaque, au lieu de la potasse, la solution devient 
bleuâtre. Le changement de coloration est bien moins carac- 
téristique que, par exemple, dans une solution de blanc 
d'œuf. 

d) Réaction de Liebermann. — I en est de même pour 
cette réaction qui ne donne rien de très caractéristique. Au 
lieu de devenir d’un beau violet, après avoir ajouté de 
l'acide sulfurique et de l'acide hydrochlorique au pigment en 
substance, la solut:on du pigment apparaît violet rougeâtre. 
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e) Réaction de Adamhewicz. — Cette réaction donna de 
meilleurs résultats. Aussitôt qu'on ajoutait de l'acide sul fu- 
rique à la solution du pigment des écailles de Vanessa urticæ, 
on apercevait, à la place où les deux liquides se touchaient, un 
cercle rougeâtre qui était succédé par un autre de couleur 
violette, et puis par un troisième de couleur bleue. 

Enfin, il me semblait nécessaire de rechercher si les pig- 
ments rouges des Vanesses donnaient des réactions sem- 
blables aux pigments produits par la digestion, connus sous 
le nom de Protéinochrome (Klug), Protéinochromogène (Sta- 
delmann) et Tryptophane (Neumeister). 

La Protéinochrome a, par sa couleur, le plus de ressem- 
blance avec notre pigment. La solution est riche d'oxygène 
et passe au violet lorsqu'on ajoute de l’eau chlorurée, c’est 
une réaction très caractéristique, qui n'apparaît pas si nous 
nous servons d'une solution de notre pigment. Le pigment 
des Vanesses ne peut don: pas être identifié avec le Protéino- 
chrome. 

En résumé, les réactions prouvent clairement la présence 
d'un groupe aromatique dans la molécule du pigment rouge 
des Vanesses, chose importante pour vérifier ce que nous 
avons déjà supposé : l& nature albumineuse de la matière 
colorante des Vanesses. 


RÉACTIONS DU PIGMENT ROUGE DES VANESSES PROUVANT 
LA PRÉSENCE DE L'UROBILINE ET DE LA BILIRUBINE 


Je viens de dire plus haut que l'absorption caractéristique 
de la lumière par les solutions du pigment rouge des 
Vanesses nous rappelle beaucoup le spectre de l’wrobiline. 
C'est cette observation qui m'engagea à faire les réactions 
suivantes : Je neutralisai avec de l’anmoniaque la solution du 
pigment des écailles de Vanessa urticæ, qui n'avait pas été 
précipité par une quantité d'alcool huit fois plus grande 
ajoutée avant de faire la réaction. Aussitôt parut une fluo- 
rescence verle très bien prononcée à la surface du liquide 
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dont la couleur avait passé du rouge jaunâtre au Jaune clair. 
Cette fluorescence augmentait encore lorsqu'on ajouta un 
grain de chlorure de zinc qui se dissout dans le liquide. Le 
changement de couleur produit par lammoniaque et la fluo- 
rescence verte sont deux réactions tout à fait caractéris- 
liques pour les solutions contenant de l’urobiline. 

I a été dit que le pigment rouge des Vanesses est un peu 
soluble dans le ch/oroforme. Lorsque nous ajoutons à une 
telle solution du pigment quelques gouttes d'acide azotique 
contenant de l'acide nilreur, nous voyons apparaître là où 
les deux liquides se touchent, un cercle d’abord yaune ver- 
dâtre, passant au vert brillant, suivi d’un cercle bleu qui s’ef- 
face très vite pour faire place ensuite à un 7'ouge et à un 
jaune. Les cercles vert et rouge restent visibles le plus long- 
temps. Peu à peu les couleurs s’effacent toutes et le hiquide 
prend une teinte /aunâtre. 

Dans une solution aqueuse du pigment, les effets de cou- 
leur sont moins brillants ; dans une solution alcoolique, le 
vert et le bleu sont pleins d'éclat, mais la réaction est si 
violente qu'il est difficile d'observer la succession de cou- 
leurs si l'acide n’est pas ajouté avec grande précaution. 

Une autre méthode pour reconnaître la présence de pig- 
ments biliaires à 6té trouvée par Huppert-Salkowski. Elle 
aussi m'a donné de très beaux résultats. La solution aqueuse 
du pigment est neutralisée en y ajoutant de la soude. Un 
surplus de soude la rend alcaline, et maintenant le pigment 
est précipité par du chlorure de calcium. Le précipité est 
dissous dans de laride hydrochlorique alcoolique, et Ia solu- 
lion obtenue traitée par de l'aride nitrique et de l'acide 
nitreux donne la réaction de Gmelin avec grand éclat. 

En faisant les mêmes réactions avec de la bilarubine et de 
la liiverdine, 11 résulta un effet de couleurs tout à fait ana- 
logue, ce qui nous prouve que les matières colorantes de la 
bile doivent avoir une nature semblable à celle du colorant 
des écailles rouges des Vanesses. 

On pourrait croire que la présence d’un corps parent à la 
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bilirubine exclurait la présence d’un autre donnant les réac- 
tions de lesobiline. 1 n'en est pas ainsi cependant, puisque 
nous rencontrons aussi dans la bile et autre part à la fois 
les deux colorants. 

Il est très curieux que le pigment des Vanesses donne, 
lorsqu'il est cristallisé, une réaction au contact de l'aride 
sulfurique, particulière jusqu'alors aux corps pigmentés de 
nature graisseuse, aux lipochromes. Les cristaux colorés en 
rouge sont transformés dans une substance bleue ou bleu 
noir. Mais puisque les lipochromes différent considérable- 
ment de notre pigment au point de vue de leur solubilité, la 
réaction, malgré le résultat positif, ne permet pas d’iden- 
üfier les deux substances du premier abord. Nous aurons 
encore à parler de cette relation tantôt. 


RÉACTIONS POUR PROUVER LA PRÉSENCE DU SUCRE DANS 
LE PIGMENT ROUGE DES VANESSES 


Les expériences montrent que les solutions du pigment 
rouge des Vanesses ont la faculté de réduire les solutions alca- 
lines du sel de sul fure de cuivre (solution de Fehling), ainsi que 
les solutions ammoniacales du sel nitrique de l'argent (AgNO*). 
Cette faculté particulière aux solutions contenant du sucre 
revient cependant aussi à l'acide urique, à la mucine et aux 
aldéhydes. 

Pour décider si le pigment des Vanesses contenait du 
sucre où bien une des autres substances nommées, je l’exa- 
minai à l’aide du sarcharimètre. Le résultat fut négatif, c'est- 
à-dire on ne put constater une rotation du plan de polarisa- 
tion, ni à gauche, ni à droite. La solution ne contenait donc, 
ou bien pas de sucre avec la faculté de polariser la lumière, 
ou bien à côté du sucre une autre substance, par exemple 
de l’albumine, qui tourne le plan de polarisation à gauche, 
tandis que le sucre pouvait compenser cette rotation en le 
tournant de l’autre côté. Cette dernière supposition me sem- 
blait très probable puisque la solution du pigment donne, 
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comme nous venons de voir, toutes les réactions d’une sub- 
stance albumineuse. 

J'eus donc recours à une troisième méthode. On sait que 
le sucre donne des produits bien cristallisés si ses solutions 
sont cuites pendant quelques heures avec un mélange de 
trois parties de phénylhydrazine et de deux de natrium 
acélique. 

Faisant cette expérience avec le pigment rouge, J'eus pour 
résultat une substance cristalliséerappelant les trousses d'osazone 
que Pavy avait obtenues en traitant une solution de blanc 
d'œuf de la même manière. La quantité de cristaux était la 
plus grande lorsque je me servais de la substance résidue 
en évaporant l'alcool dans lequel j'avais conservé le préci- 
pité du pigment. 

Pour accélérer le procédé de cristallisation, 1l était bon de 
résoudre avec de l'alcool chaud les croûtes dentritiques brun 
rougeâtres qui s'étaient formées d’abord dans le mélange. 

En ajoutant de l’eau froide à la solution alcoolique, au 
bout de quelques heures le précipité commençait à se for- 
mer el bientôt on voyait sous le microscope de fines aiguilles 
qui s’agglutinèrent en belles trousses jaunâtres. Les produits 
cristallisés étaient très rares pour les solutions du pigment 
des écailles, ce qui s'accorde avec l'observation que leur 
faculté de réduire est aussi moins grande comparée aux 
solutions des autres pigments. 

Enfin Je me posais la question, si peut-être la substance 
réductive était contenue dans une combinaison pareille au 
glycogène, et qu'elle faisait partie de la molécule du colo- 
rant. Il fallait done procéder à décomposer la molécule de 
la substance colorante en la digérant avec une solution con- 
tenant 2 p. 100 d'acide hydrochlorique ou bien 10 p. 100 
de l'acide sulfurique au chaud. Le procédé dura trois heures. 
Si la substance contenait du glycogène ou bien une matière 
parente, elle devait être après cela décomposée en sucre et 
on devait avoir, en opérant avec la solution neutralisée 
d’abord comme il à été décrit plus haut, une quantité de 
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cristaux d’osazone plus grande qu'auparavant. Je ne pus 
cependant constater une différence de quantité pour les cris- 
taux qui d’ailleurs se formaient plus vite, la solution digérée. 
Il est donc évident que le sucre accompagne la substance colo- 
rante, mais qu'il n'y est pas contenu comme corps rapproché du 
glycogène, ce qui résulte aussi de l'observation que la sub- 
stance réduisante est extraite par l'alcool. 


LES SELS FORMÉS PAR LE PIGMENT ROUGE DES VANESSES 


Les solutions aqueuses du pigment rouge des Vanesses 
sont de nature acide. Du papier de Lakmus bleu devient 
rouge au contact du liquide coloré, et le papier Lakmoïde 
change sa couleur dans le même sens. Le papier Lakmoïde 
reste rouge et aussi une teinture de cochenille lorsqu'une 
solution du pigment rouge des Vanesses lui est ajoutée, ce 
qui ne serait pas le cas si nous avions affaire à un sel acide. 

Avec de l'eau de chaur (Calciumhydroxyd) et de l'eau de 
baryte (Baryumhydroxyd), les solutions du pigment rouge for- 
ment des sels colorés et cristallisables. Le sel du calcium est 
Jaunâtre, celui du baryum plutôt rose. Il parait que les cris- 
taux des deux substances appartiennent au système mono- 
cline; on distingue deux axes optiques et les cristaux ont la 
faculté de réfracter doublement la lumière. L'absorption de 
la lumière est pour les cristaux des deux sels la même que 
pour le pigment tout seul. 

IL se forme aussi des produits rites en ajoutant aux 
solutions du sublimé, ou bien en neutralisant le précipité 
hydrochlorique avec de l’anmoniaque. Nous obtenons des 
plaques hexagonales lorsque nous ajoutons de l'ammoniaque 
à une solution hydrochlorique du pigment. 


LA NATURE CHIMIQUE DU PIGMENT ROUGE DES VANESSES 


Nous venons de voir que le pigment en question est carac- 
térisé par des réactions particulières aux corps albumineux. 


399 CSSE VON LINDEN. 


Comme ces derniers, la substance colorante est soluble dans 
de l’eau, comme ces derniers, elle est précipitée de ses solu- 
tions par l'alcool, par les sels des métaux pesants, les sels 
de bases métalliques des alcalis fixes, par les acides miné- 
raux, par l'acide acétique, par le tannin en présence du chlor- 
natrium, le ferrocyankalium et l'acide acétique, en un mot 
par tous les préripitants caractéristiques pour les substances 
albumaineuses. Comme les protéides, les solutions du pigment 
donnent les réactions de la ranthoprotéine et de Millon. K est 
vrai que la réaction du biuret et celle de Liebermann ne 
donnèrent que des résultats peu prononcés, ce qui se com- 
prend cependant, considérant la présence d’une glycose 
réduisante qui empêchera toujours que la couleur attendue 
se forme. Mais la présence d’une glycose ne parle non plus 
contre la nature albumineuse de notre pigment, puisque 
Pavy à montré que presque toujours les substances albu- 
mineuses sont accompagnées de sucre, contenu d’abord 
dans la molécule protéide et se décomposant très facile- 
ment. 

Mais, nous demanderons-nous, à quel groupe de Protéides 
notre pigment apparliendra-t-11? Les réactions montrent 
que la substance en question se rapproche le plus des albu- 
minoses et des histones. 

Comme le précipité de l’aride azotique de ces dernières, 
celui du pigment se dissout au chaud et revient lorsque la 
solution se refroidit. : 

La solubilité du pigment dans de l’eau froide et dans de 
l'eau chaude et la possibilité d'être précipité par Le swlfure 
de cuivre le classe parmi les albumoses de premier ordre nom- 
mées protalbumoses. 

Nous avons dit que le pigment rappelait aussi les /2stones. 
Ces derniers cependant ne donnent pas de précipité avec de 
l'acide acétique; d'autre part, les histones peuvent être préci- 
pités de leur solution .ydrochlorique par la liqueur d'ammo- 
niaque et produisent eux-mêmes des précipités dans des 
solutions a/bumineuses, caractères qui reviennent aussi ax 
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pigment des Vanesses. Une différence essentielle entre les 
haistones et le pigment rouge, c'est que Les premiers sont déjà 
précipités de leur solution en leur ajoutant wn peu de sel des 
bases métalliques des alcalis fixes, tandis que la solution du 
pigment doit être saturée avec Le sel avant qu’une précipita- 
tion se fasse; et encore : lorsqu'on ajoute du cAlornatrium 
aux solutions des /is{ones il Y a coagulation dans la chaleur. 
Quant au pigment, sa solution reste incoaqulable, du chlor- 
natrum ajouté ou non. 

Sous un regard, le pigment nous rappelle encore un autre 
groupe de corps albumineux, c'est-à-dire les globulines. Ces 
dernières: ont la particularité d'être précipitées, si du gaz 
acide carbonique est introduit dans leur solution. Nous avons 
observé que les solutions du pigment rouge de l'intestin et 
des excréments montraient la même particularité, et il est 
dit que le composé albumineux de l’émoglobine, la globine 
aussi donnait cette réaction. 

Nous avons constaté que comparable à l'hémoglobine, le 
pigment rouge des Vanesses contenait du fer (formation du 
bleu de Berlin, au contact du ferrocyankalium et de lacide 
hydrochlorique) et, comme le pigment du sang des Verté- 
brés, le pigment du Papillon avait la propriété de former 
des combinaisons peu stabiles avec l'oryqène. Cette faculté dis- 
tingue le pigment rouge des Vanesses de tous les produits 
albumineux de la digestion, et lui attribue les qualités des 
pigments respuratour'es. 

Se pourrait-il que notre pigment soit identique avec un 
des pigments respiratoires connus. En premier lieu, :l 
faudra penser à l'hémoglohine qui a été découverte aussi 
dans le sang d'un grand nombre d’Invertébrés. On ne pour- 
rait nier qu'il y ait des rapports très évidents entre les deux 
pigments, mais on n'oserait parler d’une idendité de com- 
position rien qu’en considérant les différences d'absorption 
que le spectre des deux substances nous offre. Mais les 
grandes analogies entre les deux matières colorées - nous 
frappent pourtant : le changement de couleur du pigment 
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réduit et oxygéné etles différences du spectre quis’ensuivent, 
la transformation du pigment exposé à l'air dans un corps 
moins facile à réduire, sa grande sensibilité pour la tempé- 
rature et pour la lumière, la qualité d’être cristallisable, et 
enfin sa composition de deux substances d’un corps albu- 
mineux liées à un colorant, combinaison qui peut être 
séparée par l’action des acides. 

Le fait qui cependant me semble le plus important à 
prouver les rapports entre les deux substances, ce sont les 
réactions qui nous montrent que le pigment des Vanesses 
contient de la bilirubine et de lurobiline, tous les deux dérivant 
de l’hémoglobine. 

Les autres pigments respiratoires trouvés dans le sang des 
Invertébrés n’ont pas autant de rapports avec notre 
pigment; la chlorocruorine verte et V’hémoérythrine rose dans 
le sang des Vers ne ressemblent au pigment des Vanesses que 
par le rôle physiologique qu'ils jouent pendant la vie de 
l'animal, Leur spectre est bien différent de celui des colo- 
rants rouges en question, et la seule relation qui pourrait 
rapprocher les deux matières, c’est leurs rapports avec l'hémo- 
globine, car aussi la chlorocruorine peut être transformée 
dans une substance avec les caractères d'un dérivé de 
l'hémoglobine. 

Nous avons constaté que le pigment des écailles chez les 
Vanesses différait en quelque sorte de la matière colorante de 
l'intestin et des excréments. Étant devenu colorant de l'épi- 
derme, le pigment paraît avoir perdu à un certain point la 
faculté de former des combinaisons instables avec loxy- 
sène, faculté qui le caractérisait auparavant comme pig- 
ment respiratoire. Aussi semble-t-11 renfermer moins 
d'albumine et moins de sucre; en un mot le pigment des 
écailles joue le rôle d’une excrétion, tandis qu'il est auparavant 
substance précieuse entretenant l'assimilation dans le corps de 
l’Insecte. 

Les pigments épidermiques dérivant de l’hémoglobine que 
nous rencontrons chez les Vertébrés et chez un nombre 
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d'Invertébrés résultent d’une métamorphose toute pareille. 
Sont à nommer : l’hématine, l'hémaloporphyrine, Vurobiline 
et la bilirubine. Les expériences prouvent que ces matières 
dérivent toutes de l’hémoglobine, mais, chose curieuse, il 
arrive très souvent que la peau d’un animal est colorée de 
l’une ou l’autre des substances nommées sans qu'on puisse 
constater la présence de la substance mère, de l’hémoglobine 
dans le sang. 

La biliverdine, par exemple, colore Les écailles de plusieurs 
espèces de Turbo et de Trorhus; lurobiline à été trouvée 
dans le pigment rouge de lépiderme des Limar rouges, sans 
que le sang des Mollusques nommés contienne de lAémo- 
globine. Il n'est donc plus étrange qu'on trouve comme 
colorant, chez les Papillons, une substance avec les pro- 
priétés des pigments biliaires sans pouvoir prouver la pré- 
sence de l’hémoglobine. Il ext cependant nouveau de rencontrer 
des matières donnant les réactions de la bilirubine et de l’urobi- 
line en combinaison avec une substance albumineuse jouant un 
rôle physiologique pareil à l'hémoglobine. 

En résumé, on pourra dire : Le pigment rouge des Va- 
nesses représente une combinaison d'une matière albumineuse 
avec un colorant, combinaison comparable à l'hémoglobine. La 
matière albumineuse ressemble le plus aux albumoses, quelques- 
unes de ses réactions la rapprochent cependant aussi des 
histones. Le colorant semble être identique avec la bilirubine et 
l’urobiline, sa manière de cristalliser, d’absorber la lumière, sa 
couleur et ses réactions particulières sont toutes caractéristiques 
pour les pigments de la bile et de l'urine des Vertébrés. Le 
pigment rouge peut être décomposé par l'alcool acide qui s'em- 
pare du colorant laissant le corps albumineux en résidu. Le 
pigment qui se trouve dans les écailles du Papillon est à 
regarder comme le résultat d’une décomposition pareille se 
manifestant sous plusieurs rapports par ses réactions différentes 
de celles que nous obtenons en soumettant les pigments de 
l'intestin et des ercréments aux opérations chimiques. 
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L'ORIGINE DU PIGMENT ROUGE ET SON RÔLE PHYSIOLOGIQUE 


Je ne suis pas la première qui ait soupeonné qu'il y avait 
un rapport entre les matières colorantes des écailles des 
Lépidoptères et les pigments que la Chemille reçoit avec sa 
nourriture. 

Nous savons que Poulton à fait l'expérience que les Che- 
nilles avaient besoin d’une nourriture contenant de la chlo- 
rophylle ou de létioline, pour pouvoir former certaines 
couleurs épidermiques. 

Dans mon dernier travail sur ce sujet, j'ai soutenu que 
non seulement les couleurs de la Chenille, mais aussi celles 
du Papillon dérivaient de la chlorophylle absorbée par la 
Chenille et transformée en coloris rouges. Une découverte 
tout à fait inattendue m'a mise dans le cas de prouver ce 
que je n'avais pas soupçonné jusqu'alors. 

L'intestin de la Chenille des Vanesses, après avoir pris de 
la nourriture, contient, comme il à été dit, un liquide vert 
dont l’extrait alcoolique a le spectre de la chlorophylle. 
Nous savons aussi que les cellules épithéliales de l'intestin 
absorbent cette liqueur verte qui, par ce processus d’ab- 
sorption, est transformée en un dérivé de la chlorophylle 
nommé clorophyllane, se distinguant par une absorption 
de la lumière fort caractéristique. 

Nous nous rappelons aussi que le contenu vert des cel- 
lules passe au jaune et à la fin au rouge quand le temps 
approche où la Chenille va se transformer en Chrysalide. 
J'avais conclu que la matière rouge élait dérivée du pig- 
ment vert el Je fus très salisfaite lorsqu'au bout d’un an 
J'eus des préparations qui prouvaient clairement que Je ne 
m'étais pas trompé ee 

Pour voir si du pigment rouge se formait dans nice 
de la Chenille, lorsque celle-er est mise au jeûne, Je fis des 
préparations de lPintestin de plusieurs Chemilles qui avaient 
jeûné pendant quelques jours. Les préparations étaient 
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incluses dans de la gélatine glycérinée. Je m'attendais à 
trouver les intestins entièrement débarrassés de restes de 
nourriture, mais Je m'étais trompée. Les intestins étaient 
encore remplis de matière végétale, mais je m'aperçus sous 
le microscope que la nourriture était bien mieux utilisée 
que ce n'est le cas sous des conditions normales. Les qra- 
nules de chlorophylle dans les cellules végétales étaient tombées 
en pelits morceaux ou transformées dans une masse de couleur 
orange qui ressemblait aur granulations pigmentées dans les 
cellules de l’épithélium. La préparation examinée le lende- 
main montrait un nombre de petits cristaux elinorhom- 
biques qui s'étaient formés depuis. Une année et demie 
environ s'était écoulée lorsque Je soumis les mêmes pré- 
parations à un nouvel examen très soigneux. Ma surprise 
fut grande quand je vis que partout, dans les cellules de l’in- 
testin el dans les cellules du contenu végétal, une formation 
de pigment rouge avait eu lieu. On pouvait suivre pas à pas 
l'origine de cette matière colorante : d'un côté, les granula- 
tions vertes intactes de la chlorophylle; de Pautre, les belles 
trousses de cristaux rouges, et les deux reliées par un grand 
nombre d’intermédiaires, qui nous montraient toutes les 
transformations que la chlorophylle passe pendant sa méta- 
morphose. Nous voyons sur les préparations comme les 
granules de chlorophvlle tombent en petits grains ou vési- 
cules verdàtres d’abord, puis passent à un coloris d’un vert 
Jaunâtre sale. Transformés en une masse amorphe jaune- 
orange où en grains rouge-carmin ou bien brunâtre, les 
dérivés de la chlorophylle peuvent être trouvés à côté de 
granules d'aspect normal. D'autre part, on observe que 
les vésicules vertes de chlorophylle donnent naissance à de 
petits cristaux clinorhombiques de couleur rouge-orange. 
Dans quelques cellules végétales, les corps de chlorophylle 
semblent rester intacts; en les considérant de plus près, 
nous voyons cependant que ces granules verdâtres sont 
hérissés de fines aiguilles rouges ou oranges, parfois avec 
des reflets verts. Là où fa métamorphose de la chlorophylle 
ANN. SC NAT. ZOOL. XX, 28 


398 CSSE VON LINDEN. 


est arrivée au bout, nous trouvons à la place de grains de 
chlorophylle des groupes de eristaux carmins ou brun- 
rouge ; les traces de la substance verte ont alors complète- 
ment disparu. Là où les grains de chlorophylle nous semblent 
encore verdätres, nous trouvons l'absorption particulière à la 
chlorophyllane, mais où la matière rouge parait, les effets 
d'absorption deviennent identiques à ceux du pigment rouge à 
l'absorption de l'urobiline. 1 est donc évident que la chloro- 
phylle se transforme dans la matière colorante de l'Insecte. 

La question qui nous intéressera maintenant, après avoir 
constaté les rapports entre le pigment des Vanesses et la 
chlorophylle, sera la suivante : est-ce que c'est la chloro- 
phylle elle-même qui se transforme en matière rouge ou 
bien les colorants que nous observons sont-ils identiques à 
la ranthophylle où pigment jaune qui à été trouvé comme 
accompagnant la chlorophylle. D’après tout ce que nous 
observons, il me semble qu'il n'y à pas à douter que la 
matière rouge est un dérivé de la chlorophylle elle-même. 
Où resterait la substance verte dans les cellules contenant 
les trousses de cristaux rougeâtres? Nous n’observons point 
une réduction apparente des granulations de chlorophylle 
lorsqu'elles se transforment en matière rouge; pourvu que 
les produits de la métamorphose restent amorphes, la 
substance du grain de chlorophylle ne pourra donc non plus 
disparaître, laissant place à la xanthophylle. Une trans- 
formation de la chlorophvlle en matière rouge a d’ailleurs 
aussi été constatée d'autre part, phénomène auquel nous 
aurons à revenir. 

Il paraît que la transformation de la chlorophylle en 
malière rouge, brunâtre et jaune est due à des conditions 
toutes particulières. La Chenille de Botys urlicata, par 
exemple se nourrit de la même plante que celle de Vanessa 
uwrlicæ; cependant ni elle ni sa Chrysalide sont en cas de 
former des produits rouges. On a basé sur cette relation 
l'hypothèse que les colorants des plantes étaient sans aucune 
importance pour les pigments qui apparaissent dans l’épi- 
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derme de l’Insecte. On ignorait que la constitution particu- 
lière des différents insectes pouvait transformer une même 
substance dans des produits bien différents. Dans l'intestin 
de Botys urticata, la chlorophylle résorbée est transformée 
dans une masse brunâtre qui se cristallise parfois en fines 
aiguilles vertes à reflets Jaunâtres, comme elles se trouvent 
aussi au début de la métamorphose de la chlorophylle dans 
l'intestin des Vanesses. Mais au lieu de passer au jaune et au 
rouge, la masse brunâtre devient toujours plus foncée et se 
transforme au contact de l'air dans une matière noirâtre 
pareille aux produits colorés d’oxydation du sang des Papil- 
lons. Les recherches de Fürth et de Schneider nous ont 
montré que les substances mélanines dans le sang des Insectes 
se forment par l’action d'un enzyme sur une substance 
aromatique qui se Joimt à l'oxygène de l'air. Le pigment 
rouge des Vanesses aussi contient, comme nous l'avons vu, 
un groupe aromatique, et malgré cela il résulte à la place 
d'un colorant brun ou brun-noir, au premier degré de 
l'oxydation, un pigment d'un beau rouge-rubis et puis une 
substance vert jaunâtre, et, l'oxydation poussée encore plus 
loin, un produit incolore. Il faudrait done admettre que 
l'enzyme spéciale qui activait chez Botys urticata la forma- 
tion des colorisfoncés, n’existe pas dans l'intestin des Vanesses. 
Mais puisque les Chrysalides des Vanesses sont capables de 
produire des colorants noirâtres à la fin de leur vie chrysali- 
daire, elles n’en peuvent pas être totalement dépourvues. 
De l’autre côté, on a trouvé (1) un phénomène tout sem- 
blable chez les plantes dont le suc a la propriété de se trans- 
former en matière colorée et sous les m mes conditions que 
le sang des Insectes. 

Gonnermann à constaté que chez la Rave, par exemple, 
la formation de substances colorantes n’avait pas toujours 
lieu et ne se faisait pas non plus dans tous les organes de la 


(1) Gonnermann, Homogenitinsäure die farbenbringende Substanz einiger 
Rübensäfte (Pllüger’s Archiv f. die Gesamte Physiologie, Bd LXXXIL, 1900, 
p- 289). 
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plante, bien qu'il y pût constater la présence de Pen- 
zyme. Il trouva.pour que la formation de la matière colo- 
rante se produisit, qu'il fallait que, sous l’action de l’enzyme, 
les albuminates de la plante se décomposant d’abord en 
tyrosine, celte substance aromatique apparût, alors seule- 
ment les colorants pouvaient $se former. 

Les toutes jeunes plantes sont dépourvues de {yrosne; 
elle se forme peu à peu. dans tout le corps de la Rave et 
disparaît de nouveau quand la plante commence à fleurir et 
quand les semences mürissent. 77 se pourrait que des relations 
analogues. soient la cause que les pigments foncés ne paraissent 
qu'à la fin de la vie chrysalidaire. Que là aussi une décom- 
position des substances albumineuses, peut-être même du piq- 
ment rouge, doit avoir lieu pour que les écailles se colorent en 
noir ou en brun. Ceci prouve que les rapports entre le pigment 
rouge et les pigments noirâtres des Lépidoptères et des 
Insectes, en général, seraient évidents. 

À en revenir aux métamorphoses de la chlorophylle, il 
est intéressant de voir ce que d’autres ont observé là-dessus. 
Trécul nous donne une description des transformations. 
chromatiques de la chlorophylle qui nous rappelle vivement 
ce que nous avons observé pour les papillons. Il écrit : 
«Non seulement des vésicules aux grains verts peuvent passer 
au bleu, à l’orangé ou au rouge, mais encore des vésicules 
ou des cellules à contenu rose peuvent aussi passer au bleu. 
Ainsi aux approches de la maturité des fruits du Solanum 
rigrum, de nombreuses vésicules où même de grandes cel- 
lules sont remplies d’un liquide rose; plus tard ce liquide 
rose disparait et est remplacé par de très petites granules 
bleues. Il est fort remarquable que dans les cellules dont la 
couleur est passée du rose au bleu, il peut naître encore des 
vésicules roses et aussi des vertes relativement grandes qui 
sont alors mêlées aux granulations bleues. » Une autre 
observation très intéressante, faite par Zopf il y a quelques 
années seulement, nous fait voir que dans la Woromina 
glomerata, amibe parasite vivant dans les cellules d'une 
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algue du genre Vaucheria, la chlorophylle absorbée se trans- 
forme par digestion en une masse rouge brunâtre. Une 
transformation toute pareille de la chlorophylle verte en 
matière rouge dans le corps de Protozoaires à 6t6 notée par 
Entz et par Stein. Surtout chez l'Hæmatococcus, mais aussi 
chez d’autres Flagellates, la présence de colorants rouges 
caractérise les états de 7epos et la couleur verte reparait 
lorsque les organismes redeviennent actifs. Il est intéressant 
de constater que chez les chrysalides aussi la transformation 
des colorants verts en pigments rouges à lieu à une époque 
où les activités reposent tout comme chez les Protozoaires. 
Il n'est pas dit que les substances rouges formées par les 
deux animaux d'organisation si différentes soient les mémes, 
il est même probable que les pigments de Protozoaires 
appartiennent aux substances connues sous le nom de 
Lipochrome, puisqu'ils ont la même solubilité que ces der- 
niers. Cependant, demanderons-nous, les différences de solu- 
bilité d’une substince, et d’une autre admettent-ils avec 
nécessité une différence essentielle de constitution. Peut-être 
s'il s'agit d'une substance pure, mais certainement pas si 
c’est une composition de deux matières comme, par exemple, 
l'Aémoglobine:et notre pigment rouge où un colorant est lié à 
une substance albumineuse. L'hémoglobine est soluble dans de 
l'eau, l'hématine dans de l'alcool acide. Nous avons observé 
une transformation pareille pour le pigment des Vanesses, là 
aussi le colorant peut être extrait par de l'alcool acide. Nous 
avons constaté enfin que la forme des cristaux, la couleur 
et le spectre de la matière colorante ressemblaient à certaines 
carotines, qui se distinguent cependant par leur solubilité. 
Il me semble quand même possible de trouver des rapports 
entre les deux colorants, surtout puisque M. Newbigin 
nous à montré que la crustacéorubrine, substance de nature 
lipochromatique, se dissolvait dans une solution albumineuse 
et pouvait être précipitée par tous les précipitants des albu- 
mines. En recherchant plus loin, on trouvera peut-être que 
le groupe chromatique dans la molécule colorée est iden- 
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si 


tique, par exemple pour les carotnes, et le pigment rouge 
du Papillon, et que les différences dans les réactions ne se 
rapportent qu'aux autres constituants de la molécule, qui 
une fois représentent un corps graisseux, une autre fois un 
corps albumineux. Ce serait alors les caractères du spectre, 
l'absorption de la lumière par la substance colorée, qui pour- 
raient nous guider pour trouver les vraies relations entre les 
matières colorées. Dans le cas donné, nous aurions à établir 
des rapports très intéressants entre la c4lorophylle, la carotine, 
le pigment rouge des Vanesses el lurobiline, relations qui, 
cependant, ont déjà été supposées par Gautier. Ce savant 
écrit : « { résulte que la chlorophylle doit être, en réalité, 
rapprochée de la bilirubine au point de vue de ses aptitudes, 
réactions et compositions élémentaires. Comme la bilirubine, 
elle se dissout dans l’éther, le chloroforme, le pétrole, le sul- 
fure de carbone, la benzine, et se dépose de ses solutions 
tantôt amorphe, tantôt cristallisée. Comme elle est enlevée 
à la plupart de ses solutions par le noir animal et joue le rôle 
d'un acide faible donnant des sels insolubles avec toutes les 
autres bases. Comme les solutions alcalines de chlorophylle, 
les solutions alcalines de la bilirubine s’altèrent et s'oxydent 
très facilement sous l'influence de lincitation lumineuse. Les 
deux substances donnent de nombreux dérivés colorants, 
jaunes, verts, rouges et bruns. Iles à constatés pour la chlo- 
rophvile que lon peut faire successivement passer, comme 
la bilirubine, du vert au jaune, au rouge, au brun, par sous- 
traction ou addition d'oxygène. Enfin les deux colorants 
jouissent de la propriété de s'unir directement à l'hydrogène 
naissant. De nos Jours les idées prononcées par le célèbre 
naturaliste français ne nous semblent plus étranges, les 
recherches chimiques de Nencki, de Machiliewskv, de 
Kuster et de Zaleski ayant prouvé que des rapports existaient 
entre les colorants végétaux, la cHlorophylle et les colorants 
du sang des Vertébrés et de beaucoup d'Invertébrés, l’Aémo- 
globine, rapports qui basaient sur l’analogie de constitution 
d?s dérivés des deux substances. L'origine du pigment des 
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Vanesses qui nous conduit vers la cHlorophylle, ses réactions 
qui prouvent ses relations avec la hlirubine et l'urobiline, 
affirme ce que Gautier à supposé depuis longtemps et ce 
qui à été trouvé par les recherches chimiques des savants 
nommés. 

C'est sans doute pour la première fois que des colorants 
parents ou identiques à l’urobiline et la bilirubine avant été 
trouvés en combinaison avec un corps ælbumineux et que la 
composition étrange joue le rd/e d’un pigment respiratoire 
probable, et par ses propriétés et par sa distribution dans 
l'organisme de l'Insecte. 

Comme Meriekowsky l’a observé pour la {étronérythrine, 
le pigment rouge des Vanesses se trouve partout là où le 
réseau des trachées dénote une respiration animée, dans 
l'épiderme, dans les cellules terminales des trachées, dans 
leur intima, dans le vaisseau dorsal, dans les cellules san- 
guines, aux points d'insertion des muscles et enfin dans les 
cellules génitales. 

Il paraît que les colorants des écailles du Papillon ont perdu 
la faculté de pourvoir à la respiration et qu'ils ÿ jouent, 
dépouillées de leur albumen et de leur sucre, le rôle d’un 
produit excréloire. Peut-être que le pigment des écailles 
ainsi transformé sert encore à retenir l'oxygène, car nous 
avons vu que les solutions du pigment des écailles élaient 
difficiles à réduire et se réoxydaient facilement. 

Le pigment rouge des Vanesses est cependant non seule- 
ment à regarder comme un véhicule d'oxygène, il est, par sa 
nature albumineuse et son sucre, comme prédestiné pour 
nourriture de réserve pour alimenter le Papillon naissant 
pendant sa vie chrysalidaire. 

Il nous reste à suivre par quels procédés physiologiques, 
la transformation du pigment vert dans les colorants rouges 
s'opère pendant la vie chrysalidaire de l’Insecte,-une tâche 
qui n'est point facile, puisque les phénomènes qui accompa- 
gnent le développement de la Chrysalide sont encore peu 
connus. Urech a fait des recherches dans cette direction et a 
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constaté que les chrysalides diminuaient de poids pendant 
toute leur métamorphose et surtout vers la fin de leur vie chry- 
salidaire. Ce décroissement de substance est causé par une 
sécrétion ou plutôt une perte d’eau et d'acide carbonique. 

Nous savons, par les recherches de Peyrons, que Patmo- 
sphère à Pintérieur d’un Insecte contenait le plus d'oxygène 
quand les activités vitales étaient réduites à leur minimum. La 
quantité d'acide carbonique émise étant proportionnelle à 
l'activité vitale de l'organisme, nous est une mesure pour 
arriver à connaître le contenu relatif du corps en oxygène. 
Il faudrait done croire que les tissus de la Chrysalide renfer- 
meraient à la fin de la métamorphose moins d'oxygène qu'au 
commencement, ce qui est aussi le cas d’après les recherches 
de Réaumur. 

Réaumur avait trouvé que les Chrysalides, avec une vie 
chrysalidaire courte, ne prenaient de l'air que par les suig- 
mates du thorax au moment où leur fourreau est devenu sec, 
ce qui contribuerait à diminuer la contenance en oxygène des 
tissus. 

Les cellules épidermiques de la Chrysalide sont d'abord 
vert jaunâtre, tant que le fourreau de la Chrysalide n’est pas 
encore devenu sec. Mais déjà au bout de deux jours, s'il. 
s’agit de la génération de l'été, on voit apparaître sur les 
convexités de la face dorsale de l'abdomen, des reflets 
rosâtres. La Chrysalide devient de plus en plus rose et si 
nous examinons alors son épithélium, nous apercevons que 
surtout les cellules dans l'abdomen contiennent des petits 
grains rose-Carmin qui, d'après nos expériences, sont à 
regarder comme des produits de réduction des colorants vert 
Jaunâtre. Dans lépithéhium du thorax, cette métamorphose 
a lieu bien plus tard, probablement parce que ce sont ces 
parties du corps qui restent le plus longtemps en communi- 
cation directe avec l'air atmosphérique. Dans mon dernier 
travail, je croyais devoir recourir, pour expliquer cette colo- 
ration successive, à un transport de la matière colorante qui 
se faisait par les cellules amæboïdes et par le sang depuis 
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l'intestin jusque dans l'épiderme. Mais depuis que j'ai vu que 
les colorants rouges se formaient dans les cellules épithé- 
liales elles-mêmes, un tel transport ne me semble plus indis- 
pensable pour comprendre les phénomènes de la coloration. 

Nous avons vu que tous les procédés de réduction menaient 
à transformer la matière verdâtre ou jaunâtre dans un pig- 
mentouge-carmin. Des phénomènes de réduction me paraissent 
aussi être la cause que la Chrysalide change de couleur et 
devienne ose au bout de quelques jours après que son four- 
reau est devenu imperméable à Pair. Il est naturel que les 
pigments, dans les parties du corps le mieux pourvues d’oxy- 
gène, dans le thorax, subissent cette métamorphose réductive 
moins vite que ceux dans l'abdomen où une communication 
avec l'air par les stigmates ne peut avoir lieu après que ces 
dernières se sont formées. Nous voyons cependant les pig- 
ments passer au rouge jaunûtre aussitôt qu'ils apparaissent 
conune colorants dans les écailles. Cette coloration nouvelle ré- 
pond aux changements que les solutions du pigment subissent 
lorsqu'elles sont mises en contact avec l'air. Ce sont des phé- 
nomènes d'oxydation accompagnés probablement d'une décomn- 


position du corps albumineur. Pour que dans la Chrysalide une 


addition d'oxygène puisse avoir lieu, il faut que la respiration 
redevienne plus vive. Ceci me parait être Le cas puisque le 
fourreau s’amollit, laissant un espace rempli de sang entre: 
la membrane chitineuse du fourreau et l’épiderme du 
Papillon. C'est alors que les fines ramifications trachéales 
percent l’épiderme, flottant dans cet espace qui n’est séparé 
de l'air atmosphérique que par une couche de chitine 
amincie et perméable. Bientôt après que les écailles rouges 
ont pris leur couleur, paraissent les premières colorations 
noirâtres. Nous avons déjà mentionné qu’elles aussi sont 
dues à des processus d’oxydations efficaces. Nous avons vu 
qu'il est probable que la matière du pigment rouge sert, 
en se décomposant, à la formation du pigment mélanolique, 
phénomène qui ferait comprendre pourquoi les parties 
noires du dessin des ailes sont très souvent remplacées par 
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du rouge et vice versa. Enfin nous avons observé que, à 
côté des granulations rougeâtres, 1l se trouvait dans le lumen 
des ailes des colorants brun noir, que le noir et le rouge 
semblaient passer l’un dans l’autre, et cette observation m'a 
donné l'idée que les colorants noirâtres dérivaient du pig- 
ment rouge. Cependant, sans admettre une décomposition 
pareille à celle que Gonnermann à rencontrée chez les 
plantes, les relations des deux colorants ne seraient pas à 
comprendre puisque les produits d'oxydation simple des 
pigments rouges deviennent vert jaunâtre au lieu de brun 
foncé. Que vraiment le pigment rouge est altéré dans sa 
composition chimique, ce n’est point une supposition, c'est 
un fait qui se dénote par les réactions. 

En résumé, nous dirons : La succession des coulewrs rouges 
de différentes nuances dans l'épiderme des Vanesses est le résul- 
tat de phénomènes de réduction et d'orydation d'une matière 
colorante albuininoïde qui donne les réactions de la hilüuubine 
el de l’urobiline. Cette matière colorante dérive de la chloro- 
phylle. Il est probable que les rouleurs noïrâtres des écailles 
dérivent aussi de la substance rouge, par un procédé de décom- 
posiion et d'orydation. 


Résumé et conclusions. 


La prenuère parte de ce mémoire nous à montré que les 
pigments rougeâtres colorants des écailles du Papillon des 
Vanesses sont répandus partout dans le corps de la chenille, 
de la chrysalide et du papillon. Les teintes variées du pig- 
ment répondent aux degrés d'orydation de ee dernier. Par 
les procédés de réduction et par la soustraction d'oxygène 
qui s'ensuit, les granulations du pigment passent au rouge- 
carmin, la solution du pigment devient jaune-orange brillant; 
elle acquiert une teinte rose par addition d'oxygène, Voxy- 
dation continuée 1l résulte une solution vert jaunâtre et puis 
la dépigmentation entière. Les pigments de l’épiderme sont 
primilivement vert jaunâtre, les granulations ainsi colorées 
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remplissent les parties externes des cellules épithéliales, leurs 
parties internes contiennent généralement des granulations 
Jaunes où jaunes brunâtres, celles-ci se transforment très 
facilement en pigment carmin. La Chenille sortant de l'œuf 
est d’abord vert jaunâtre, les teintes rouges paraissent lors- 
qu'elles commencent à prendre de la nourriture. Nous obser- 
vons une transformation pareille pour les colorants de la 
chrysalide, mais aussi dans l'oeuf, qui se développe, les cou- 
leurs se succèdent ainsi. L’œuf déposé est ou bien vert, ou 
bien jaunâtre. Après quelques jours les cellules du blasto- 
derme deviennent rouges, puis l'œuf se décolore et devient 
gris avant que la petite chenille ait fait son éclosion. Le 
développement de la pigmentation de la chrysalide est pres- 
que le même. La chrysalide d'abord verte devient rouge à 
mesure que son développement avance et que le contenu 
d'oxygène des tissus diminue. Dans les écailles le pigment 
carmin se transforme par addition d'oxygène en matière 
rouge Jaunâtre. 

Sur les parties des ailes où les couleurs noirâtres appa- 
raissent, une décomposition du pigment rouge parait avoir 
lieu, décomposition qui conduit probablement à la formation 
d’une substance aromatique semblable à la tyrosine qui se 
transforme, comme c'est le cas dans le sang de beaucoup 
d'Insectes, sous l’action d’un enzyme en colorants noirâtres. 

La matière rouge peut être transformée par l’action de la 
lumière et du chaud dans des substances de coloration diffé- 
rente. L’incitation solaire, c’est-à-dire l'influence des rayons 
chimiques produit des changements analogues à ceux des 
ozydants. Les solutions du pigment se transforment dans des 
liquides verdätres. 

La chaleur rend foncée d’abord la couleur des solutions, 
plus tard elle la fait pâlir et passer au verdâtre comme les 
solutions oxydées. Le pigment rouge des Vanesses est cris- 
tallisable. Les cristaux appartiennent au système #0nocline 
et paraissent sous forme de disques et d’aiguilles clinorhom- 
biques,arrangées très souvent en trousses. Leur coloris varie 
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entre orange, rouge-rubis et rouge-carmin; nous obser- 
vons cependant aussi des cristaux verdâtres et presque Inco- 
lores. Les cristaux du pigment reflètent la lumière double- 
ment el sont dichroïques. Elles nous rappellent et par leurs 
formes et par leurs couleurs les cristaux de la bilirubine ou 
l’hématoïdine, substance probablement identique à la biru- 
bine dérivant de l’Aémoglobine du sang extravasé. A côté des 
produits cristallisés on note assez souvent des masses amor- 
phes sous forme de plaques dendritiques, comme elles se 
trouvent aussi dans les sédiments des pigments bilaires. 
Les cristaux du pigment rouge des Vanesses ainsi que ses 
solutions absorbent la lumière d’une manière très caractéris- 
tique. Cette absorption est la même que celle de Purobiline 
respectivement que celle de l’Aydrobilirubine. Le spectre des 
solutions du pigment oryqgéné se compose, vu par le spec- 
troscope, d’une bande assez large entre d et f'avec un maxi- 
mum d'absorption près de 500% et d’une absorption com- 
plète de lultra-violet et d’une partie du violet. Dans les 
solutions couleur de rubis le rouge externe est absorbé un 
petit peu. Les cristaux de couleur carmin montrent aussi une 
bande d'absorption dans l'orange près de D, ils ont le même 
spectre que l’Aydrobilirubine. En photographiant les spectres 
d'absorption, on aperçoit que trois bandes moins prononcées 
.se trouvent encore dans la région du bleu-violet, l’une d'elles 
est située dans l’indigo, les deux autres dans le violet. Ces 
dernières ressortent le mieux dans des solutions du pigment 
dans l'acide sulfurique. Traitées avec de Pa/cali, Vabsorption 
des solutions du pigment rouge devient très prononcée, du 
moins pour la bande caractéristique de l’urobiline, change- 
ment qui se produit aussi sous les mêmes circonstances dans 
les solutions de cette dernière substance. Si nous ajoutons 
un réactif réduisant aux solutions de notre pigment, les carac- 
tères du spectre deviennent tout autres. L'absorption terminale 
est environ deux fois plus longue que dans les solutions nor- 
males, la bande si caractéristique entre à et F s’efface pres- 
que complètement. Un changement pareil produit par la sous- 
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traction d'oxygène caractérise tous les pigments respiratoires. 

Le pigment rouge des Vanesses a les caractères des matières 
albuminoïdes; elle donne la réaction de Millon, la réaction de 
la anthoprotéine et celle d'Adamkiericz. Le pigment est pré- 
cipité de ses solutions par les mêmes précipitants que Les corps 
albuminoïdes. 

En ajoutant de l'alcool acide aux solutions du pigment 
rouge, celui-ci est décomposé dans un corps albumineux et un 
colorant soluble dans l'alcool, il éprouve donc le même 
changement que l'hémoglobine. Comme l'Aémoglobine aussi 
le pigment rouge des Vanesses à la faculté de s'unir à l'ory- 
gène et de former avec ce gaz des combinaisons très peu 
stables. Le pigment doit donc être compté sous le nombre 
des pigments respiratou'es. Les colorants des écailles du Pa- 
pillon cependant paraissent être dépourvus de la faculté 
d'entretenir la respiration, le résultat de leur oxydation est 
moins altérable et comparable au méthémoglobine. Cette 
transformation est due, ou bien accompagnée par une dé- 
composition du corps albumineuwr de la substance quise mani- 
feste par les réactions et qui peut être la cause de la for- 
mation des couleurs noirâtres à la fin de la vie chrysalidaire. 

Les réactions nous montrent que le corps albumineux du 
pigment rouge des Vanesses appartient au groupe des albu- 
moses, touchant cependant sous plusieurs rapports aux Ais- 
iones, au groupe auquel appartient aussi le corps albumineux 
de l’hémoglobine. Le composé colorant de la matière pigmen- 
tée Joue le rôle d’un acide faible. I est, en partie du moins, 
soluble dans du cLloroforme, et montre la réaction caracté- 
ristique de Gmelin, particulière aux colorants de la bile. 

Il doit être dit enfin que le pigment rouge contient du 
CHERE 

L'affinité du pigment rouge des Vanesses pour l'oxygène, 
sa faculté de former avec lui des combinaisons facilement 
altérables, son mode de distribution dans le corps de l’in- 
secle [ui attribue le rôle physiologique des pigments respura- 
toires. D'autre part, son contenu en albumine et en sucre 
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servira de rowrriture à lInsecte pendant sa vie chrysali- 
daire. 

Le pigment rouge des Vanesses provient, comme nous 
venons de voir, des colorants végétaux, de la chlorophylle, 
que la Chenille reçoit avec sa nourriture et qui est résorbée 
par l’épithélium intestinal. La transformation du colorant 
vert dans la matière rouge peut être observée dans les cel- 
lules épithéliales de l'intestin et de l'épiderme chez l'animal, 
et dans les cellules des plantes formant le contenu du traité 
intestinal de la Chenille. Cette métamorphose débute par une 
transformation de la chlorophylle en chlorophyllane. La chlo- 
rophyllanese décompose alors en colorants jaunes et rouges. 
Nous voyons donc que les colorants végétaux jouent un rôle 
fort important dans la pigmentation des insectes, il est de 
plus intéressant puisque c'est le pigment respiratoire de la 
plante qui devient pigment respiratoire de l'animal. 

Depuis longtemps des relations pareilles entre la c/loro- 
phylle el l'hémoglobine ont été sujet de discussion et de recher- 
ches. Par les analyses chimiques on à aussi trouvé qu'il y à 
des rapports très proches entre les deux substances. La 
découverte d'un pigment dérivant de la chlorophylle avec 
les réactions de la bilirubine et de l'urobiline peut être regardée 
comme une relation nouvelle entre ces deux matières qui ont 
une fonction de si haute importance dans le grand domaine 
des êtres vivants. Cet intermédiaire liant les colorants des 
plantes à ceux des animaux, faudrait-il lui donner un nom 
nouveau ou pourra-t-elle être identifiée avec l’un ou l’autre 
du grand nombre des pigments nommés, mais peu connus”? 
Autant que je sache une combinaison pareille d’un pigment 
avec les réactions des pigments bilaires et d’un corps albu- 
mineux n'a pas encore été décrite, mais avant d'enrichir la 
terminologie déjà si riche, il vaudra mieux attendre les 
résultats de l'analyse quantitative qui nous aideront à classi- 
fier le pigment en question. 

Aujourd'hui il suffira de dire que le pigment des Vanesses 
se rapproche par son origine de la chlorophylle, par ses réac- 


MATIÈRES COLORANTES DES VANESSES. Do 


lions de la bilirubine et de l’urobiline, par sa fonction et sa 
conshtution de l’hémoglobine. 

Le fait que le pigment rouge donne la réaction de la /po- 
cyarine, particulière à la carotine à côté de la réaction de 
Gmelin caractéristique pour la bilirubine me poussa à re- 
chercher si la carotine ne donnait pas aussi la réaction de 
(melin. Les résultats obtenus avec une solution du pigment 
de Daucus carota et du pigment rouge orangé appartenant 
aux lipochromes du poisson rouge furent à ma grande surprise 
positifs. Et vice versa, la biliverdine donnait aussi la réaction 
de lipocyanine. Ces résultats me semblent très curieux et me 
forcent à croire que les relations entre le groupe chroma 
tique des deux substances, la carotine et la biirubine, sont 
bien plus proches qu'elles n'ont été supposées jusqu'ici. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 


PLANCHE XI 


Fig. 4. — Intestin d'une Chenille de Vanessa io en état de se transformer 
en chrysalide. Plasma des cellules épithéliales vert à la périphérie, rouge 
au centre. — 2, vue d'en haut. 


Fig. 3. — Leucocytes chargés de cellules épithéliales dégénérées de l'in- 
testin de Vanessa 0. 
Fig. 1. — Cellules graisseuses dans le sang de la chrysalide de Thais 


polyxena, chargées de pigment. 
Fig. 5. — Pigments cristallisés de l'intestin de la chrysalide de Vanessa io. 
Fig. 6, 7, 9. — Transformation de la chlorophylle en pigment rouge, au 
dedans des cellules végétales. On voit les mêmes formes de cristaux 
particulières au pigment rouge de l'intestin de la chrysalide des Va- 
nesses. À côté des produits filiformes, fig. 12. 


Fig. 2. — Corps de chlorophylle grossi fortement avec du pigment car- 
min amorphe et des cristaux jaune verdâtre. 
Fig. 9. — Les cristaux rouges de la chlorophylle sous un grossissement 


plus fort. On voit très bien les gouttes verdâtres de la chlorophyllane 
étant substance mère des cristaux. 

Fig. 8. — Cristaux d’osazone obtenu par la réaction du phénylhydrazine 
sur le pigment rouge. 


PLANCHE XII 


Fig. 1-1 a. — Spectre d'absorption d’une solution aqueuse fraiche du pig- 
ment rouge des excréments de Vanessa urticæ. Diamètre de la cuvette : 
fig. 1 — 1 centim.; fig. {a — 4 centim. 

Fig. 2. — Spectre de la même solution chauffée à 50° C. 

Fig. 3-3 a. — Spectre d’une solution moins concentrée que les précédentes. 
— Fig. 3 —1 centim.; fig. 3a — 4centim. 

Fig. 4. — Spectre d'une solution du pigment purifié. D. — 4 centim. 

Fig. 5-5a. — Spectre de la solution du pigment réduite par (NH*}?S. — 
D. — 1-4 centim. 

Fig. 6. — Spectre d’une solution du pigment oxydée par H?20?. — 
D. = # centim. 

Fig. 7-7 a. — Spectre d'une solution du pigment rendue alcalique par de 
l'ammoniaque. — D. 1-4 centim. 

Fig. 8. — Spectre d'une solution du pigment rendue acide par de l'acide 
acétique. 
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Fig. 9-9 a. — Spectre d’une solution rendue acide par de l'acide hydro- 
chlorique. — 1-4 centim. 

Fig. 10-10 a. — Spectre d’une solution rendue acide par de l'acide sulfu- 
rique. — 1-4 centim. 


PLANCHE XIII 


Fig. 14-11 a. — Spectre d'absorption d’une solution du pigment purifié des 
écailles de Vanessa urticæ. — 1-4 centim. 

Fig. 12-12 a. — Le mème pigment, solution fraiche concentrée. — 1-4centim. 

Fig. 13. — Spectre d'une solution du pigment purifié de l'intestin du mème 
Papillon. Solution concentrée. — 1 centim. de diam. 

Fig. 144. — Spectre d'une solution du pigment des écailles de Vanessa io. 
— D.—4 centim. Rendue acide par de l'acide acétique. 

Fig. 15-15 a. — Spectre d'absorption d’une solution du pigment rouge des 
excréments de Vanessa io. — D. = 1-4 centim. 


Fig. 16-16 a. — Spectre d'absorption d'une solution du pigment rouge de la 
Cochenille. — D. — 1-4 centim. 

Fig. 17. — Spectre d'absorption d’une solution peu concentrée de chloro- 
phylle.— D.—1 centim. La bande caractéristique pour le pigment rouge 
des Vanesses est visible. 

Fig. 18. — Spectre d'absorption d’une solution de chlorophylle plus con- 
centrée que dans la figure 17. 


APPENDICE 


En continuant les recherches sur les matières colorantes 
des Vanesses à l’aide de matériaux ramassés pendant les mois 
d'été 1903, je pus compléter nos connaissances sur les pro- 
cédés chimiques qui conduisent à la formation des matières 
rouges dans l'intestin de la chenille adulte dela Vanessa urticæ 
et de la Vanessa io. Ces résultats étant fort intéressants sous 
plusieurs rapports, Je crois devoir les ajouter à ce mémoire. 

En digérant des feuilles d’ortie avec de la pepsine conte- 
nant une solution d'acide hydrochlorique de 0,1 à 0,2 p. 100, 
à une température constante de 30-35° C., nous nous aperce- 
vons déjà au bout d'environ six heures que les feuilles vertes 
perdent leur coloris ordinaire et deviennent vert sale. Sous le 
microscope nous voyons alors que les grains de chlorophylle 
ont subi une transformation très caractéristique, la même 
que nous avons vue se produire dans les cellules végétales 
contenues dans les intestins des Chenilles de Vanessa 10 en- 
fermées dans de la gélatine glycérinée. 

La substance verte dans les cellules végétales est en grande 
partie métamorphosée en colorant rouge jaunâtre où rouge 
brunâtre, crystallisée parfois en aiguilles clinorhombiques 
et formant très souvent des trousses plus ou moins grandes 
comme elles sont aussi caractéristiques pour le pigment 
rouge des Vanesses. 

Au commencement du procédé de digestion on trouve 
souvent, en examinant un petit morceau de feuille, tous 
les stades de transformation depuis le grain de chlorophylle 
intact jusqu'à l'apparition des trousses rouges cristallisées. 
Ce sont toujours les cellules à membranes détruites ou les 
transformations de la chlorophylle qui se produisent les 
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premières. Les cellules à membranes intactes résistent le plus 
longtemps à l’action enzymatique de la pepsine. Les pig- 
ments rouges provenant de la chlorophylle sont caractérisés 
par un dichroïsme très prononcé, comme nous le constatons 
aussi pour les matières colorantes rouges dans l'intestin et 
dans l’épiderme des Vanesses. Si nous ajustons le micro- 
scope de manière à ne voir que la surface des cristaux, ceux- 
ci nous paraissent jaune verdâtre, mais en baissant l'objectif 
nous apercevons des rayons rouge bleuâtre provenant des 
couches plus profondes du cristal. 

En prolongeant le procédé de digestion, le pigment rouge 
tombe en petits grains et se dissout en grande partie, for- 
mant avec la pepsine un liquide brunâtre à odeur aromatique. 
Nous trouvons alors dans les cellules végétales, à la place des 
pigmentations rouges, des petits grains noirâtres ayant le 
même dichroïsme qui caractérisait la matière rouge. 

Si nous nous servons, au lieu de pepsine, d’une solution 
aqueuse d'acide hydrochlorique de 0,1 p. 100, nous nous aper- 
cevons qu'une transformation toute os se produit dans 
les colorants de la plante en digérant les feuilles d’orties avec 
ce liquide. La chlorophylle est changée en matière rouge de 
même propriété optique que le colorant obtenu par la diges- 
tion avec de la pepsine. Cependant le pigment résultant dans 
les conditions nouvelles n’est point dissout dans le liquide 
acide ni transformé en matière noirâtre. 

Nous avons donc à conclure que : 1° La métamorphose des 
substances vertes en pigment rouge dans les feuilles de l’ortie 
est l'effet d'un procédé d'hydrolyse qui peut se faire sous l’ac- 
tion enzymatique de la pepsine aussi bien que sous celle de 
l'acide hydrochlorique ayant la propriété comme tous les acides 
minéraur de dissocier les corps en leur ajoutant de l'eau. 2 Il 
nous faudra admettre que le pigment rouge provenant de la 
chlorophylle a le caractère de substance albumineuse digestible 
par la pepsine. 

Cette métamorphose produite expérimentalement dans la 
chlorophylle par le procédé de digestion nous explique pour- 
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quoi et comment le liquide vert dans l'intestin et dans l’épi- 
thélium de la Chenille des Vanesses peut se transformer en 
substance rouge, substance ayant les mêmes propriétés que 
le colorant que nous avons vu naître de la chlorophylle 
dans les cellules végétales. 

La formation du pigment rouge dans l'intestin des Vanesses 
résulte d'un procédé de digestion peptique de la chlorophylle 
contenue dans la nourriture de l’insecte. Pour que la digestion 
se fasse 1l faut que la réaction de l'intestin soit acide, c’est 
le cas lorsque la Chenille se prépare à devenir Chrysalide, 
et c’est alors aussi qu'apparaît le pigment rouge. C’est donc 
par un procédé de digestion, c'est par l’hydrolyse de la chloro- 
phylle que résulte une substance colorée avec les propriétés de la 
bilirubine, donnant avec de l'acide nitrique la réaction de 
Gmelin. 

En ajoutant de l'acide sulfurique, les cristaux rouges rede- 
viennent verts par le procédé de déshydratation qui s'opère 
sous l'influence de l'acide. 

Il est de plus intéressant de voir la chlorophylle donner 
naissance à un corps semblable à la bilirubine par addition 
de HO, puisque c'est aussi l'hématine qui se transforme en 
bilirubine sous des conditions tout analogues. Nencki et Sie- 
ber ont trouvé que cette transformation s'opérait d’après la 
formule suivante : 


CPHPN+O'Fe + 21H20 —= CHSSN*Os + Fe. 


Himatine. Eau. Bilirubine. 


Quoique nous ne connaissions pas encore la formule de 
la chlorophylle et quoique sa constitution chimique soit 
toujours problématique, l’analogie décrite ne peut pas nous 
surprendre depuis que nous avons appris des recherches 
de Nencki, Marchiliewski et d’autres que la cAlorophylle et 
l’aémoglobine donnent par des procédés de réduction des corps 
identiques dans leurs réactions. 

Ces relations trouvées par Nenchi entre les deux colorants, 
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la clorophylle et l’hémouglobine, sont représentées dans le 
tableau suivant : 


Hémoglobine. Chlorophylle. 
Hémine. Phyllocyanine. 
Hématine (C*?H#N+0‘Fe). Phyllotaonine (C*H3#N605). 


 Hématoporphyrine (C'6H#8#03N?). Phylloporphyrine (Ct6H:#02N2). 
Mésoporphyrine (C!SH18N20?). A 


Hémopyrol (CGSH:3N) se transforme sous l'influence 
de l’air dans l’urobiline (C32H10N:0"). 

Nous voyons que l’Aématoporphyrine et la phylloporphy- 
rine ne diffèrent que par leur degré d’oxydation, qu'elles 
peuvent être considérées comme des produits d’une même 
substance mère qui dans la plante verte se lransforme en 
chlorophylle, dans l'animal en hémoglobine. 


Il 


Une autre série d'expériences a été faite avec le pigment 
rouge de Vanessa urticæ Uré de l'intestin de la Chrysalide et 
de l’épiderme et des excréments du Papillon. Il résulte que le 
pigment rouge en substance est toujours dissous par l'action de 
la pepsine. La digestion du pigment de l'intestin et des exeré- 
ments commence à se faire déjà au bout de quelques heures, 
même si nous nous servons de produits pigmentés devenus 
insolubles dans l’eau au contact de l'air après avoir été pré- 
cipités de leurs solutions aqueuses par de l’alcool (Voy. le 
chapitre : Les précipitants du pigment rouge des Vanesses). 

Si nous digérons un morceau d'une aile de Vanessa uwrhcæ 
avec de la pepsine, ce ne sont que les substances contenues 
dans les écailles owges qui sont mises en solution. Les 
écailles noires restent inaltérées par l’enzyme, leur pigment 
est devenu indigestible, et je me demande si les colorants 
noirs des écailles sont identiques aux granulations de même 
coloris résultant en dernier lieu de la digestion peptique de 
la chlorophylle. Dans la feuille aussi les granulations noires, 
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modifications évidentes du pigment rouge, ne disparaissent 
pas, même si nous prolongeons le procédé de digestion. 

En examinant les produits de digestion du pigment rouge 
des Vanesses, nous constatons la présence de la peptone en 
ajoutant du sulfate de cuivre et de la potasse à la solution 
aqueuse du pigment digéré. La solution d’abord jaunâtre 
prend une couleur rose très prononcée, réaction caractéris- 
tique pour toute solution contenant la peptone. 

Le corps albumineux constituant le pigment rouge des 
Vanesses doit donc appartenir au groupe des a/bumoses, ce 
qui nous paraît vraisemblable aussi d'après ces autres réac- 
tions. | 

L'importance des résultats de ces nouvelles expériences ne 
se borne cependant point à éclairer le mode de formation du 
pigment rouge de Vanesses. Le fait que la chlorophylle est 
transformée par l’action de la pepsine, par l’action des mêmes 
enzymes qui se trouvent dans l'estomac des Vertébrés en une 
modification rouge avec les propriétés de la bilirubine et de 
corps albumineux, en un mot avec les qualités d’un pigment 
respiratoire du groupe de l’hématine, me semble être encore 
un résultat de plus grande portée. 

Il faudra admettre que chez les animaux vertébrés aussi 
bien que chez l’homme la transformation de la chlorophylle 
doit avoir lieu, et il faudra que nous nous demandions si ce 
n’est pas de Là que la substance colorante du sang, l’héma- 
ne, tre son origine. Les recherches poussées plus loin mon- 
treront la valeur de cette hypothèse en prouvant la possibi- 
lité ou l'impossibilité d'une transformation de la substance 
rouge en question dansle pigment respiratoire des Vertébrés. 

En attendant, il serait inutile de se perdre dans des spé- 
culations quoique bien attrayantes et de considérer l’impor- 
tance qu’une telle découverte pourrait avoir pour la méde- 
eine, c’est-à-dire pour le traitement de l’anémie et de Ja. 
chlorose. 
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III 


Un résultat très intéressant a été obtenu en exposant des 
Chrysalides de Vanessa urtiræ à une atmosphère d'acide carbo- 
nique pendant vingt-quatre heures. D'abord il était curieux de 
constater qu'une partie des Chrysalides restait en vie malgré 
que l'oxygène atmosphérique leur manquât. Aussitôt les Chry- 
salides sorties du verre dans lequel je les avais tenues enfer- 
mées elles donnèrent des signes de vie en remuant leur 
abdomen. De toutes les Chrysalides cependant il n'y en eut 
qu'une seule qui fit son éclosion en donnant un Papillon de 
l’aberration ichnusoïdes typique, qui jusqu'ici avait résulté 
de différentes expériences où les Chrysalides avaient été 
exposées soit à une grande chaleur, soit à des températures 
très basses. Le Papillon, transformé par l’action de Pacide car- 
bonique, se développe au bout du temps normal pour les 
Chrysalides d'été de Vanessa urticæ. Un retard n'eut pas 
lieu comme cela est connu pour les Chrysalides exposées au 
froid ou à la chaleur. 

L'expérience nous montre que sous l'influence d'une 
atmosphère d'acide carbonique les couleurs du Papillon 
deviennent plus foncées, c'est-à-dire que la couleur rouge 
disparait, tandis que les pigmentations noires augmentent. 
Nous observons des changements analogues si nous exposons 
les Chrysalides au froid ou au chaud, à des températures si 
hautes ou si basses que l'Insecte tombe dans un état où la 
respiration ne se fait plus comme d'ordinaire. La suite 
des deux expériences si différentes en disposition doit être 
la même. L'organisme est surchargé d'acide carbonique 
et ne pourra prolonger sa vie que s’il trouve en soi-même le 
moyen de se pourvoir d'oxygène. Nous avons vu que le pig- 
ment rouge peut servir de source d'oxygène et les expé- 
riences nous montrent que les pigments de l’épiderme jouent 
en effet le rôle que nous leur attribuons. Chez les Chrysa- 
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lides les colorants de l’épiderme se transforment dans leur 
modification réduite si les Insectes sont exposés assez long- 
temps à une atmosphère d'acide carbonique, ils deviennent 
rouge-carmin, rouge bleuâtre, brun violet et à la fin noi- 
râtres. Les pigments rouges sont détruits si les conditions 
sont telles que nous les voyons dans les expériences, si l'In- 
secte est forcé de se servir de son fond d'oxygène de réserve, 
qui lui est donné dans les couleurs que nous voyons appa- 
raître dans son ornementation variée. 


SUR 


QUELQUES FORMES D'ISOPODES 
APPARTENANT A LA FAUNE SOUTERRAINE D'EUROPE 


PAR 


MM. ADRIEN DOLLFUS et ARMAND VIRÉ 


La connaissance de la faune souterraine est une chose 
d’origine récente, et si depuis un demi-siècle les Autrichiens 
et les Américains ont exploité sérieusement leur riche 
domaine souterrain, on peut dire qu’en France la recherche 
des animaux des cavernes à été longtemps négligée. C’est 
ainsi que presque seule la faune terrestre de nos cavernes 
des Pyrénées avait été étudiée, et seulement en partie. Les 
Coléoptères avaient attiré depuis longtemps l'attention des 
naturalistes, qui en avaient fait de fort belles études, surtout 
systématiques. Quelques Myriapodes, quelques Arachnides 
et Chernétides avaient été récoltés çà et Là. Mais la partie la 
plus riche, la plus vivante, pour ainsi dire, du domaine sou- 
terrain était restée lettre morte, nous voulons parler de la 
faune aquatique. 

C'est surtout à cette étude, poursuivie méthodiquement 
depuis près de dix ans, que nous nous sommes attachés ; 
c'est dans cette voie que nous avons poussé nos amis et col- 
laborateurs, et de nos recherches combinées est sorti déjà 
tout un petit monde souterrain. 

Les Cæcosphæroma, les Vireia, les Sphæromides, les Fau- 
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cheria, les Stenasellus, les sept ou huit espèces de Mipharqus 
actuellement connues en France, divers Mollusques, pour 
ne parler que de la faune aquatique, sont des espèces ou des 
genres de découverte récente. 

Bien d’autres restent à trouver, et nous sommes persuadés 
que la suite des recherches amènera encore nombre de 
découvertes. 

L'étude d’un petit groupe de Crustacés, entièrement 
insoupçonnés 1l y a dix ans, nous occupera seule ici, et nous 
espérons montrer par cette étude, toute incomplète qu’elle 
soit, combien la zoologie et la biologie générales peuvent 
gagner à ces nouvelles recherches. 

C'eût été certes une bonne fortune pour des naturalistes 
comme Lamarck ou Geoffroy-Saint-Hilare d’avoir pu étu- 
dier dans leur temps des animaux aussi curieux que ceux 
que nous présentons aujourd'hui. Ils eussent pu démontrer 
mathématiquement sur ces formes leurs belles théories de 
l'influence du milieu, du balancement des organes, ete. 
Grâce à ces maîtres et aux notions qu'ils ont introduites 
dans la science, notre rôle pourra être plus modeste que 
n’eût été le leur ; car à chaque instant le simple exposé des 
faits nous ramènera, sans qu'il soit besoin de le signaler, à 
leurs théories si belles et si vraies. 

Qu'il nous soit permis, en commençant ce travail, d’adres- 
ser des remerciments particuliers à notre Maître éminent, 
M. le professeur Edmond Perrier, qui, après M. A. Milne- 
Edwards, dont nous ne pouvons nous rappeler sans émo- 
tion les précieux encouragements, nous à mis à même, par 
tous les moyens en son pouvoir, de mener à bien la récolte 
si difficile et l'étude délicate de ces groupes nouveaux et 
précieux. 


A NE 


PARTIE SYSTÉMATIQUE 


Par A. DOLLFUS 


Les recherches faites depuis quelques années dans les 
eaux souterraines de l'Europe moyenne et méridionale par 
MM. A. Viré, Galimard, Raymond, Faucher, Valle, Fabiani. 
Alzona, etc., ont amené la découverte de plusieurs types 
absolument nouveaux de Crustacés Isopodes très curieux à 
étudier au point de vue morphologique et très importants 
à considérer au point de vue phvlogénique. 

Je ne m occuperai aujourd'hui que de leur étude mor- 
phologique et d'établir leur place dans la classification, 
laissant de côté toute considération phylogénique qui ne 
pourrait s'appuyer que sur des comparaisons rigoureuses 
avec les espèces fossiles; je crois, en effet, qu'il serait pré- 
maturé de chercher à formuler, autrement que comme une 
assez plausible hypothèse, la séduisante théorie qui voudrait 
voir dans les formes récemment découvertes dans les grottes, 
les derniers vestiges d’une faune plus ancienne, et peut-être 
tertiaire, ayant subi seulement les modifications dues à la vie 
souterraine. 

Toutefois, je dois faire ressortir ce fait très important 
que les Isopodes des eaux souterraines appartiennent à des 
groupes dont la plupart des espèces actuellement connues sont 
marines où d'eau saumätre. 

Un autre fait qu'il faut mettre en évidence, c’est l'extrême 
localisation de ces espèces, une seule ayant été trouvée 
abondamment dans plusieurs grottes, de la même région il 
est vrai ( Vareia berica Fabiani, du Vicentin). Presque toutes 
sont d'une très grande rareté ; certaines d’entre elles ne sont 
connues encore que par des exemplaires uniques, aussi leur 
étude complète est-elle fort difficile, car il est impossible de 
bien connaître un Isopode sans en étudier les pièces buc- 
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cales, ce qui nécessite la dissection de cette partie du corps. 

Nous espérons que les recherches qui vont se poursuivre 
dans les grottes nous permettront d'aborder prochainement 
l'étude des Asellotes, avec des matériaux plus nombreux et 
plus complets que ceux que nous avons actuellement à notre 
disposition. Je rappellerai seulement ici la découverte du 
singulier Stenasellus Virei Dollfus, cet Asellote vermiforme 
si bizarre dont M. A. Viré a trouvé un seul exemplaire à 
Padirac, à 100 mètres de profondeur (1). Nous avions cru 
pouvoir rattacher les autres espèces des eaux souterraines 
découvertes jusqu'à présent en Europe, au groupe des 
Sphæromidæ, mais l'examen des pièces buccales m’oblige à 
rectifier cette première opinion en ce qui concerne deux des 
types considérés qui ne sont pas des Sphæromidæ, mais bien 
des Cwolanidæ. J'appelle toute l'attention des carcinologues, 
voire même des paléontologues, sur ce fait. 

Les Cirolanidæ connues jusqu’à ces dernières années sont 
toutes marines et habitent souvent les plus grandes profon- 
deurs (jusqu'à 2500 mètres, d'après les récoltes du prince 
de Monaco (2). Une espèce décrite tout récemment par 
Th. R. R. Stebbing, sous le nom de Cirolana fluviatilis, a 
été trouvée dans un fleuve de l'Afrique du Sud, à deux 
milles de son embouchure (3), et en 1896, James Benediet à 
décrit le genre Cüwolanides découvert dans un puits artésien 
à San Marcos (Texas) (4). 

(1) A. Dollfus, Sur deux types nouveaux de Crustacés Isopodes appartenant 
à la faune souterraine des Cévennes (Bull. Mus. Hist. nat., 1898, p. 25). Le 
genre Stenasellus parait se rapprocher du groupe des Phreatoicides (Chilton) 
dont plusieurs espèces appartenant à des genres différents ont été décou- 
vertes en Australie par MM. Chilton, Haswell et Sayce. Ajoutons que pen- 
dant l'impression de ce mémoire M. Viré vient de retrouver 16 exemplaires 
du rarissime Stenasellus, ce qui porte à171e nombre des exemplaires connus. 

(2) A. Dollfus, Note préliminaire sur les espèces du genre Cirolana recueillies 
pendant les campagnes de l’Hirondelle et de la Princesse-Alice (Bull. Soc. 
zool. de France, t. XXVIIL, 1903, p. 5-10). 

(3) Th. R. R. Stebbing, Marine Investigations in S. Africa, Crustacea, 
part. Il, Cape-Town, 1902. 

(4) James E. Benedict, Preliminary descriptions of a new genus and three 


new species of Crustaceans from an artesian well at San Marcos, Texas (Proc. 
U. S. Nat. Mus., 1896, p. 615-617). 
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Je crois qu'il faudra rattacher au même groupe une espèce 
nouvelle, assez voisine du Sphæromides Raymondi, qui a été 
découverte par M. Valle dans les eaux souterraines de l'Istrie 
et que ce naturaliste croyait pouvoir rattacher aux Æyidæ. 
Je ne connais cet animal que par un dessin qui n'a été 
communiqué par M. Viré. Enfin, sans me prononcer à ce 
sujet, Je crois devoir indiquer le très grand intérêt qu'il y 
aurait à comparer les Cirolanidæ avec certaines espèces 
fossiles, les Palæga, qui sont rattachés jusqu’à présent, peut- 
être Justement, aux Æqide. 

En résumé, les Cüolanidæ des eaux souterraines de l'Eu- 
rope, connues Jusqu'à présent, appartiennent à trois espèces: 

Sphæronides Raymondi (1) Dollfus (des Cévennes) ; 

Faucheria Faucheri (2) Dollfus et Viré (des Cévennes) ; 

? Species ….? (de l'Istrie). 

Si nous passons aux Sphæromidæ, nous voyons tout 
d’abord un type bien spécial, que Gerstæcker a décrit dès 
1856 sous le nom de Monolistra cæca (3). 

Cette espèce a été trouvée par F. Schmidt dans les grottes 
de la Carniole. Le genre Monolistra est voisin du genre Vireia, 
dont on trouvera la description ci-dessous ; il présente notam- 
ment, comme Vawrea berica Fabiani, un élargissement très 
remarquable du carpopodite du deuxième pereiopode {chez 
le SG‘ seulement?). Toutefois, l'absence complète d'uropodes 
chez les Vireia ne me permet pas de les joindre au Monolistra 
qui est caractérisé au contraire par le très grand dévelop- 
pement de l’appendice (unique?) des uropodes; cet appendice 
est plus allongé que chez tout autre Isopode du même groupe. 

Nous connaissons done aujourd'hui en Europe quatre 


(1) Malgré l’impropriété du nom générique Sphæromides, puisqu'il s’agit 
d'une Cirolanide, je ne me crois pas autorisé à le modifier. 

(2) Nous apprenons, pendant l'impression de ce mémoire, qu'une nou- 
velle espèce vient d’être décrite sous le nom de Spelæosphæroma Julium, 
par M. G. Feruglio qui la rapproche du Faucheria Faucheri; elle provient de 
la grotte de Vigante (Italie). Mondo sotterraneo, 1 et 2, septembre 1904. Udine. 

(3) Gerstaecker, Carcinologische Beiträge (Wiegmann's Archiv f. Naturg., 
t. XXI, 1856, p. 159-162, pl. VI, fig. 5-44). 

ANN. SC. NAT. ZOOL. SOON 
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espèces de Sphæromidiæ (1) des eaux souterraines, appar- 
tenant à trois genres différents, savoir : 

Monolistra cæca Gerstaecker ; 

C'æcosphæroma Virei Dollfus : 

Vireia burqunda Dollfus : 

Vireia berica Fabiani. 

Je ne saurais trop insister sur l'intérêt qu'il y aurait à 
poursuivre les recherches d'Isopodes dans les eaux souter- 
raines plus ou moins profondes. Il est remarquable que 
toutes les espèces de Syh:romidæ et de Cirolanidæ, citées 
jusqu’à présent dans ces habitats en Europe, aient été trouvées 
dans le bassin des fleuves de la Méditerranée occidentale, 
et notamment dans les régions suivantes : Cévennes, Bour- 
gogne et Jura, Vicentin, Istrie et Carniole, bien que les 
grottes des autres régions aient été souvent explorées; ce 
fait pourrait avoir une certaine importance pour l’histoire 
de ces animaux. 


(1) Je rappelle ici que quelques espèces de Sphæromidæ, appartenant au 
genre Sphæroma proprement dit, ou à des genres très voisins, ont déjà été 
signalées dans les eaux saumâtres ou douces, surtout de l'Amérique du 
Nord (Voy. les travaux de miss H. Richardson, sur les États-Unis ; A. Doll- 
fus, sur le Mexique, ete.). Les espèces que nous étudions aujourd'hui sont 
très différentes au point de vue morphologique. 
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Famille des « Cirolanidæ ». 


G. SPHÆROMIDES. 


A. Dorcrus, Sur deux types nouveaux de Crustacés Isopodes appartenant 
à la faune souterraine des Cévennes (Bull. Mus. Iist. nat., 1898, 
p. 35-37). 

Diagnose générique(complétée). — Corpsallongé. Antennes 
à tige quinque-articulée, à fouet pluriarticulé. Antennules 
à tige triarticulée, à fouet pluriarticulé. Yeux absents. 
Maxilipèdes à palpe quadriarticulé, articles grands et 
larges, sans processus. Pereion formé de sept segments 
libres, région coxale nettement délimitée sur les segments 
2 à 7. Pereiopodes des trois premiers segments à carpopo- 
dite élargi ; pereiopodes des quatre derniers segments grèles, 
allongés. Les cinq premiers segments pleonaux libres. Pleo- 
telson arrondi. Uropodes flabelliformes à exopodite et endo- 
podite bien développés, subégaux. Animaux d'assez grande 
taille. 

Nous avions cru pouvoir assimiler le Sphæromides Ray- 
mondi et la Faucheria Faucheri aux Sphéromiens, mais 
l'étude des pièces buccales nous à montré que nous avions 
affaire, sans hésitation possible, à des Isopodes du groupe 
des Cirolanes. Il est fort probable que l’on devra v joindre 
aussi une forme intéressante, récemment découverte par 
M. Valle, aux environs de Trieste ; cette forme n’est pas 
encore décrite ; M. Valle à cru pouvoir la rapprocher des 
Ægqa et a proposé pour elle le nom provisoire de Proæÿa 
Virei ; ce n’est pas une Ægide, mais bien aussi une Cirola- 
nide, et je crois qu'elle appartient au genre Sphæronides. 

[Il ne serait pas impossible que certaines espèces fossiles, 
dont on a fait aussi des Ægides, dussent être considérées 
également comme des Cirolanides|. 
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Sphæromides Raymondi. 


À. Dorcrus, Sur deux types nouveaux de Crustacés Isopodes appartenant à 
la faune souterraine des Cévennes (Bull. Mus. Hist. nat. Paris, 1898, 
noMP Mb 06 die AE 


Description. — Corps assez allongé, grand, lisse. Cephalon 
à angles antéro-latéraux presque lobulés ; marge frontale 
très nelle, un peu sinueuse au milieu. Lame frontale (/amina 
frontalis) bien développée, presque cordiforme et présentant 
un sillon longitudinal; clypeus et labre grands. Yeux 
absents. Antennes à tige formée de cinq articles épais, à 
fouet multiarüieulé (incomplet dans l'unique exemplaire 
lorsque Je l'ai vu en 1898). Antennules à fouet formé d’en- 
viron 17 articles. Mandibule gauche (1) à tranchant (acies) 
large, obtusément tridenté, les dents latérales étant seules 
accentuées ; lame mobile (/acinia mobilis) n'existant plus 
dans la préparation non plus que l'extrémité du palpe; 
mola finement épineuse ; condyle bien développé, mais ne 
paraissant pas accompagné de condyle accessoire. Première 
maxille à article terminal large et assez court, muni d’en- 
viron dix pointes épineuses ; larinia présentant quatre üiges 
ciiées. Deuxième maxille à lame du deuxième article munie 
d'environ dix-huit tiges en partie épineuses, les deux lames 
du troisième article n'en présentent que trois à cinq. Maxil- 
lipèdes à palpe bien développé, quadriarticulé. 

Pereion : premier segment grand, à angles postéro- 
latéraux aigus ; segments suivants à parties coxales très 
nettement délimitées et se prolongeant en pointe; premiers 
peretopodes courts, à propodite grand, ovale allongé, dacty- 
lopodyte égalant les deux tiers de la longueur du propodite; 


(4) J'ai examiné les parties buccales gauches sur des préparations faites 
par M. A. Viré. J'ai réservé l'étude des parties buccales droites, afin de ne 
pas pousser plus loin la dissection de l’unique exemplaire qui a été trouvé 
jusqu’à présent. 
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les deux paires suivantes également préhensiles, mais plus 
allongées, les dernières très grêles et non préhensiles. 

Pleon : segments I à IV libres, à angles postéro-latéraux 
aigus ; segment V également libre, mais moins développé et 
à angles cachés sous ceux du segment précédent. Pleotelson 
à sommet arrondi et poilu sur les bords. Pleopodes arrondis 
du côté externe et à bords poilus. Uropodes à base très 
développée avec un processus dentiforme du côté interne : 
endopodite un peu plus long que lexopodite ; ils dépassent 
un peu le sommet du pleotelson. 

Couleur : d’un blanc grisàtre, avec deux petits points pig- 
mentés à la partie antérieure du cephalon. 

Dimensions : longueur, 16 millimètres ; largeur, 5%°,5. 

Un exemplaire Q@ : source de la Dragonnière (Ardèche), 
récolté par le D'° Paul Raymond. 


G. FAucHERIA (novum genus) (1). 
(= Cæcosphæroma pro parte, Dollfus et Viré, loc. cit.) 


Diagnose générique. — Corps convexe, sphéromiforme. 
Antennes assez courtes, à tige quadriarticulée, à fouet pluri- 
articulé. Antennules presque de même longueur que les 
antennes, à tige triarticulée, à fouet composé d’un moindre 
nombre d'articles que celui des antennes. Yeux absents. 
Maxillipèdes à palpe quadriarticulé, sans processus. Pereion 
formé de 7 segments libres, région coxale nettement déli- 
mitée sur les segments 2 à 7. Pereiopodes des trois pre- 
miers segments à carpopodite élargi ; pereiopodes des quatre 
derniers segments grèles. Pleotelson arrondi, formé de la 
fusion de tous les segments pleonaux avec le telson; les 
deux premiers segments pleonaux se distinguent seulement 
par une fissure de chaque coté du pleotelson. Uropodes à 

(1) Pendant l'impression de ce travail, je recois communication d'une 
intéressante étude de M. G. Feruglio sur un nouveau sphéromien, Spelæos- 
phæroma (novum genus) Julium (nova species), découvert dans la grotte 


italienne de Par-rieki. (1! Mondo sotteraneo, Udine, 1904, n°1, 2). Ce nouveau 
genre parait avoir de grandes affinités avec le genre Faucheria. UD 
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base très développée, à côté interne s'emboîtant exactement 
aux côtés du pleotelson, exopodite et endopodite rudimen- 
taires. Animal de petite taille. 

[Nous sommes obligés, pour les raisons ci-dessus, 
de séparer an cette petite espèce des Cæcos- 
phæroma avec lesquels l'aspect morphologique externe nous 
l'avait fait confondre, et de la considérer comme appar- 
tenant au groupe des Cirolanidés, ce qui ressort avec évi- 
dence de l'examen des pièces buccales. Sa forme très con- 
vexe et sa faculté de se rouler en boule sont les seuls 
caractères qui les rapprocheraient des Sphéromiens.] 


Faucheria Faucherr, Dollfus et Viré. 


[= Cæcosphæroma Faucheri, Dollfus et Viré : Sur une nouvelle espèce d'Iso- 
pode souterraine, le Cæcosphæromu Faucheri (C.R. Acad. des Sc., t. CXXX, 
1900, p. 1564-1556). 

Description. — Corps assez court, sphéromiforme, muni 
de très petits poils espacés. Cephalon arrondi et marginé 
antérieurement. Lame frontale ({amina frontalis) scutiforme ; 
clypeus bien développé; labre grand. Antennes (1) à tige 
4-articulée, à fouet 7-articulé. Antennules un peu plus 
courtes que les antennes, à tige 3-articulée, à fouet 5-arti- 
culé, les 4 premiers articles du fouet étant garnis de poils 
ere bien développés. 

Mandibules allongées, munies d'un palpe triarticulé, lon- 
guement poilu. Mandibule droite à acies tridenté, lame 
mobile formant un appendice large terminé par 5 épines, 
mola étroite, munie au bord de poils spinescents couchés ; 
mandibule gauche à acies sinueux, sans dents distinctes, 
lame mobile également sans dents et présentant à sa base 
un appendice muni de six crochets ou épines recourbées, 
mola étroite et poilue spinescente au sommet. Maxilles de 


(1) Je rectifie, en ce qui concerne les antennes, la courte diagnose qui a 
paru en 1902. 
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la première paire à article terminal muni d'environ 
dix fortes épines inégales, partiellement pectinées ; lacinia 
terminée par trois tiges poilues. Maxilles de la deuxième 
paire à lame du 2° article muni d'environ dix longs poils 
partiellement ciliés, les deux lames du 3° article sont gar- 
nies chacune de deux à trois longs poils ne paraissant pas 
clés. Maxillipèdes allongés, étroits, terminés par un petit 
nombre de poils ciliés, à palpe 4-articulé, articles grands, 
faiblement ciliés et sans processus. 

Pereion : premier segment très développé ; le septième seg- 
ment est moins large que le sixième. Les parties coxaless ont 
tout à fait distinctes sur les segments 2 à 7 et beaucoup plus 
développées sur les quatre derniers. Pereiopodes des trois pre- 
miers segments à carpopodite élargi, muni de poils spines- 
cents ; les pereiopodes suivants sont très allongés et grêles. 

La coalesence des segments pleonaux avec le telson est 
presque complète ; toutefois les deux premiers segments 
pleonaux sont encore distincts par une fissure latérale, mais 
la division ne se continue pas vers la partie médiane des 
somites. Pleopodes très petits et longuement ciliés. Uro- 
podes à base très développée, s'emboîtant exactement contre 
les côtés du pleotelson, munis d’un exopodite et d'un endo- 
podite rudimentaires, l’un couvrant l'autre. Couleur 
blanche. Dimensions : longueur, 3°°,5 ; largeur, 1°°,5. 

Quelques exemplaires récoltés par M. Paul Faucher aux 
environs de Sauve (Gard). 


Famille des Sphæromidæ. 


G. CÆCOSPHÆROMA. 


Cæcosphæroma, A. Dollfus, Isopodes recueillis par M. Armand Viré dans les 
grottes du Jura (Bull. Mus. Hist. nat., 1896, p. 137-139). 


Diagnose générique (complétée). — Corps convexe, mince, 
transparent, se roulant en boule. Cephalon comme dans le 
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senre Sphæroma, mais dépourvu dyeux; antennes et anten- 
nules assez courtes à fouet pauci-articulé ; mandibules à 
palpe triarticulé; maxillipèdes à palpe quadriarticulé, 
chaque article se prolongeant en processus cilié. Pereion 
formé de sept segments libres, mais le dernier segment est 
très réduit et dépourvu de pattes; les pereiopodes sont donc 
seulement au nombre de six paires. Pleon entièrement 
coalescent avec le telson. Uropodes appliqués et comme 
soudés aux côtés du pleotelson (en dessous) et terminés par 
un seul appendice apical. Animaux très petits. 


Cæcosphæroma Virei. 
(A. Dozzrus, 6p. cit., p. 138.) 


Description. — Corps convexe, peu allongé, se roulant 
en boule, lisse, transparent, presque glabre. Cephalon arrondi 
antérieurement, avec une fine ligne marginale frontale ; 
clypeus bien développé, avec processus allongés de part et 
d'autre du labre qui est grand et quadrangulaire ; Yeux 
absents ; antennes et antennules presque égales, les premières 
formées de onze articles, la disüinction entre tige et fouet 
étant difficile à établir, antennules à fouet quadriarticulé, 
le premier article étant très court. 

Mandibule gauche à tranchant (aries) tridenté, allongé. 
lame mobile également tridentée et munie à la base d'un 
appendice terminé par cinq tigelles ciliées spatuliformes ; 
mola épaisse à bord garni d’épines couchées. Première 
maxille à article terminal très long et muni d'environ huit 
pointes épineuses, et de deux pointes plus courtes non 
épineuses; lacinia présentant trois tiges ciiées. Deuxième 
maxille à lame interne munie d'environ dix tiges ciliées, à 
lames externes garnies d'environ dix tiges annelées. Maxilli- 
pèdes à palpe allongé, formé de quatre articles très déve- 
loppés, à processus ciliés. 

Pereion : bord postérieur des segments incurvés, lincurva- 
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tion allant en augmentant jusqu'au sixième segment; le 
septième, peu développé et apode, a le bord postérieur droit 
et les côtés cachés sous les parties latérales du segment pré- 
cédent. 

Les parties coxales des segments 2 à 6 sont assez nette- 
ment limitées sous les parties latérales du segment pré- 
cédent. Pereiopodes des premières paires courts, terminés 
par un ongle à peine courbé et présentant sur les derniers 
articles de trois à quatre tiges ciliées; pereiopodes des 
dernières paires allongés et grèles, ceux du septième 
segment absents. 

Pleon : pas de segments pleonaux hbres. Pleotelson très 
convexe, presque bossu, ne présentant d'autre trace de 
segmentation qu'un petit sillon transversal très court et peu 
distinct. Bords du pleotelson repliés en dessous et y formant 
un large rebord. 

Couleur blanchâtre, translucide. Dimensions : longueur, 
2,9 à 3 millimètres ; largeur, 1 millimètre (1). 

Ce petit Sphéromien est le premier, appartenant à une 
famille d’origine marine, qui ait été signalé en France, dans 
les eaux des grottes ; il a été découvert par M. Viré, dans là 
grotte de Baume-les-Messieurs (Jura) et y parait rare. 


G. VIREIA (novum genus). 


[= Cæcosphæroma (pro parte) A. Dollfus, Sur une nouvelle espèce de Cæcos- 
phæroma (Bull. Mus. Hist. nat., 1898, p. 271-272).| 

Diagnose yénérique (complétée). — Corps convexe, se 
roulant en boule ; cephalon comme dans le genre Sphæroma, 
mais dépourvu d'yeux ; antennes et antennules à fouet 
pluri-articulé. Mandibules à palpe triarticulé; maxillipèdes 
à palpe quadriarticulé, chaque article se prolongeant en 
processus cilié. Pereion formé de sept segments libres ; 


(1) Les ex-trouvés par M. Jodot en octobre 1904 atteignent 12 millimètres 
sur # à 5 millimètres. 
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pereiopodes au nombre de sept paires. Pleon présentant un 
segment libre en tout ou partie, les autres coalescents avec 
le telson. Uropodes nuls. Animaux assez grands, atteignant 
la taille du Sphæroma serratum. 

Ce genre, comprenant les espèces qui ont été déerites 
comme Cæcosphæroma burqundum Dollfus, et C. bericum 
Fabiani, doit être séparé du genre Cæcosphæroma dont 1l 
diffère par l'existence d’un septième segment pereral hbre et 
complet, et par l'absorption complète des uropodes par le 
pleotelson. | 


Vaein burqunda. 


= Cæcosphæroma burgundum, A. Dollfus, op. cit. — Cæcosphæroma Gali- 
mardi où burgundum, A. Viré (La Faune souterraine de la France, 

1900, p. 64). 

Description. — Corps grand, convexe, se roulant en boule, 
muni de très petits poils punctiformes, espacés. Cephalon 
arrondi antérieurement, avec une fine marge frontale. 
Clypeus très développé, polygonal, marge latérale aecentuée 
et se prolongeant de chaque côté du labre en un processus 
allongé, labre grand: Antennes à fouet de douze articles ; 
antennules à fouet de neuf articles (1). Yeux absents. 

Mandibule droite à acies tridenté, à lame mobile formant 
un appendice garni de onze tiges spatuliformes pectinées, et 
d’un processus très singulier, qui pourrait être la dernière 
trace du corps de la lame mobile, réduite ici comme d’habi- 
tude à son appendice ; #7ola assez étroite, garnie d’épines 
couchées. Mandibule gauche à acies tridenté, à lame mobile 
obtusément tridentée avee un appendice garni de seize tiges 
pectinées. Première maxille à article terminal cilié et pré- 
sentant au sommet douze fortes épines glabres ; lacima à 
sommet muni de trois liges ciliées. Deuxième maxille à lame 
interne bordée de nombreux poils non ciliés, les lames 


(4) La diagnose originale doit être modifiée en ce qui concerne les 
antennes. 
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externes en ont treize à quatorze. Maxillipèdes à palpe formé 
de cinq articles, le premier rudimentaire, les quatre derniers 
larges et se prolongeant en un processus cilié. 

Pereion : la partie coxale du premier segment forme en 
dessous un large rebord, ce segment a une dimension antéro- 
postérieure presque double de celle du dernier segment. 
Parties coxales des segments 2 à 7 nettement limitées. 
Pereiopodes bien développés sur tous les segments; ceux. 
des premières paires plus courts et moins grèles que ceux 
des dernières, les premiers pereiopodes présentent plusieurs 
tiges pectinées, mais la seconde paire ne paraît pas présenter 
chez le ' l'élargissement caractéristique de l'espèce suivante. 

Pleon : le premier segment pleonal est incomplètement 
distinct du pleotelson, mais toutefois la fusion est moins 
complète que dans Cæcosphæroma Virei. Pleotelson très 
convexe et même bossu. Pleopodes à appendices grands 
mais très minces, ovales, oblongs, ciliés ; pénis (au premier 
pleopode) formant une tige allongée, un peu recourbée au 
sommet. Uropodes complètement atrophiés, ne formant 
qu'un bourrelet latéral au-dessous du pleotelson, etdépourvus 
d'appendices. 

Couleur blanc Jaunâtre. Dimensions : longueur, environ 
12 millimètres; largeur, 5,5. 

Exemplaires assez nombreux trouvés par M. Galimard, 
dans la grotte de la Douix, près Darcey (Cote-d'Or). 


Vu'ea berica. 


[= Cæcosphæroma bericum, Ramiro Fabiani : Di un nuovo crostaceo Isopodo 
delle grotte dei Colli Berici nel Vicentino (Bull. Soc. Entomol. italiana, 
XXXIITL, 1901, p. 169-176, pl. Il). 


Description. — Corps grand, convexe, se roulant en boule, 
muni de poils punctiformes, espacés. Cephalon bordé anté- 
rieurement d’une marge frontale très nette. Antennes à fouet 
de douze articles (dix à quatorze selon Fabiani), antennules à 
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fouet deneufarticles (sept à neufselon Fabiani). Yeuxabsents. 
Mandibule droite à actes tridenté, à lame mobile formant un 
appendice garni d'environ neuf üges spatuliformes plus ou 
moins pectinées (1), #20/a garnie d’épines couchées. Man- 
dibule gauche à acies tridenté, à lame mobile obtusément 
tridentée, avec un appendice garni d'environ douze ges 
pectinées. Maxillipèdes à palpe un peu plus grand et à pro- 
cessus plus développés que dans C. burqundum, mais de 
même forme. 

Pereion : La partie coxale du premier segment forme en 
dessous un large rebord, le premier segment a une dimen- 
sion antéro-postérieure sensiblement plus grande que celle 
du dernier segment. Parties coxales des segments 2 à 7 à 
peine visibles. Pereiopodes bien développés sur tous les 
segments; les premiers pereiopodes présentent plusieurs 
tiges pectinées, les seconds sont chéliformes (chez le G‘seu- 
lement), ce qui provient d’un élargissement important du 
carpopodite (2). 

Pleon : Le premier segment pleonal est complètement dis- 
tinct du pleotelson. Celui-ci est convexe et bossu. Les pleo- 
podes ont des appendices minces, ovales, oblongs, cihiés. 
Uropodes complètement atrophiés, ne formant qu'un bour- 
relet latéral au-dessous du pleotelson, et sans appendices. 

Couleur : Blanc jaunûtre. 

Dimensions : D’après M. Fabian: qui à vu un grand nom- 
bre d'exemplaires, les plus grands & mesureraient 17 milli- 
mètres de long sur 8"°,5 de large ; les © auraient 12 mul- 
hmètres sur 6°°,5. 

Les exemplaires que J'ai vus proviennent du Covolo della 

(1) Je n’y ai pas vu le curieux processus indiqué dans l’espèce précé- 
dente. 

(2) Peut-être s'agit-il ici d’un dimorphisme passager, analogue à celui 
que j'ai eu l’occasion de signaler dans certaines espèces de Philoscia ; toute- 
fois, il semble qu'il soit plus constant chez V. berica, car je l’ai observé 
chez tous Œ adultes que j'ai examinés, et M. Fabiani l'avait signalé avant 
moi, tandis que chez les Philoscia qui présentent ce dimorphisme, et no- 


tamment chez Ph. Couchii, cet élargissement ne paraît se produire qu'au 
temps de l’accouplement. 
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Guerra près Lumignano; mais 1l paraît que cette espèce 
est abondante dans les eaux souterraines de toute la région 
vicentine (Voy. plus loin : Habitat). 

Les Virein burqunda et berica sont très voisines, mais on 
les distinguera à première vue par la disposition du premier 
segment pleonal dont la partie médiane est confondue avec 
le pleotelson chez V. burqunda, tandis qu'il reste entière- 
ment libre sur toute sa longueur chez V. berica. 


APT 


PARTIE BIOLOGIQUE ET ANATOMIQUE 


Par A. VIRÉ 


Habitat. 


Le groupe dont il est ici question habite exclusivement les 
eaux douces souterraines de France, d'Italie et d'Autriche. 

Cet habitat est-il le seul, ou bien l'avenir nous en révélera- 
t-il d'autres? C’est ce qu'il est difficile de dire à l'heure 
actuelle. C’est un groupe en effet de découverte très récente, 
la première espèce n’en ayant été trouvée qu'en 1895. II 
est possible que d’autres genres ou espèces encore tout à fait 
insoupçonnées soient trouvées dans l'avenir ; caril faut bien 
reconnaître que les recherches relatives à la faune des eaux 
souterraines avaient été Jusqu'ici presque toujours subor- 
données à celles qui avaient trait à la faune terrestre. Aussi 
continuerons-nous à faire nous-même et à provoquer prin- 
cipalement la récolte méthodique des animaux qui peuvent 
se trouver dans les cours d’eau souterrains anciennement 
connus aussi bien que dans ceux qui ont été découverts dans 
ces toutes dernières années ou qui pourront être rencontrés 
dans lPavenir. 

Nous recommanderons aussi tout particulièrement aux cher- 
cheurs l'exploration de tous les puits d’eau potable situés dans 
les régions calcaires. Que l’on veuille bien y placer des nasses 
en fine toile métallique, analogues à celles dont nous nous 
servons, fréquemment surveillées, et sans aucun doute bien 
des animaux encore inconnus y seront récoltés. L'exemple 
du Faucheria Faucheri, trouvé de la sorte, est fort encoura- 
geant à cet égard. 

Le Cæcosphæroma Virei est la première espèce récoltée. 
Je l'ai trouvée moi-même dans la grotte de Baume-les- 
Messieurs, près Lons-le-Saunier (Jura). La grotte de Baume, 
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qui débouche dans un « bout du monde » constituant un des 
plus grandioses paysages de France, est une imposante cavité 
dont une partie est très connue depuis longtemps. E. Benoit 
et le frère Ogérien y firent jadis des recherches et ce dernier 
y a, le premier croyons-nous, signalé la présence d’un am- 
phipode, appelé maintenant Nipharqus Virei Chevreux. De 
nouvelles galeries, explorées en 1893 par mon regretté ami 
Edmond Renault(1), ont porté sa longueur à 1 280 mètres, 
en partie occupés par une importante rivière et une série de 
lacs. Il est possible même, qu'en temps d'extrême séche- 
resse, le siphon terminal soit désamorcé et permette de trou- 
ver des prolongations sous la montagne. Nombreuses y sont 
les espèces animales (Crustacés, Thysanoures, Diptères, 
Arachnides, Mollusques, etc.). 

C'est dans une petite source intérieure, dérivation de la 
grande rivière, que je pus récolter en septembre 1895, 
quelques spécimens du curieux Isopode dont il est ici ques- 
ton et que l’on n'a pu retrouver depuis. Il paraît donc y 
être très peu nombreux; peut-être a-t-1l été en grande par- 
tie détruit par le grand Niphargus (N. Virei) qui y vit en 
grand nombre (2). 

La lutte pour la vie doit être en effet très intense dans 
certaines cavernes, comme celle-cr1, où les espèces animales 
sont peu nombreuses, où les espèces végétales font presque 
absolument défaut, et où par conséquent l’animal le plus 
fort doit prendre la prépondérance. 

Le Faucheria Faucheri à été découvert en 1900 par 
M. Paul Faucher, qui, à notre demande, recherche la faune 
souterraine de sa région. Il a été trouvé pour la première 
fois non plus dans des cavernes pénétrables à l'homme, 
mais dans une série de puits artificiels, communiquant 
entre eux par des fissures ou rivières souterraines. M. Fau- 
cher l’a pris au hameau de Levesque et au village de Sauve 
(Gard); il l'a retrouvé depuis en compagnie du Nipharqus 


(1) Mém. de la Soc. de Spéléologie, n° 4, 1896. 
(2) M. Paul Jodot vient d'en retrouver quelques exemplaires (octobre 1904). 
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Plateaui, var. meridionalis Chevreux, à quelques kilomètres 
de là dans « l’aven de la Sœur ». L’aven de la Sœur est une 
sorte de regard ouvert par l’infiltration des eaux, sur une 
grande rivière souterraine que nous avons pu reconnaître 
par tronçons, grâce à des avens naturels (aven du Frère, de 
la Sœur, l «aven », le puits de la Tour du Mole et la source 
de Sauve) et à des puits artificiels. 

Elle va déboucher à la source de Sauve, au bord du 
Vidourle, petit fleuve côtier qui se jette dansles étangs litto- 
raux du Gard non loin d'Aigues-Mortes. 

La profondeur des eaux de cette rivière souterraine 
atteint par places jusqu'à 29 mètres en temps d'extrême 
sécheresse (aven de la Sœur, 1897, explorations Martel et 
Viré), et le fond en est, en ces points, de 20 à 25 mètres 
plus bas que le seuil de déversement à la source de Sauve. 
Ce fait, qui semble très anormal, peut s'expliquer peut-être 
par les oscillations répétées du sol dans cette région depuis 
les temps géologiques, oscillations si bien étudiées depuis 
peu par M. Mazauric (1), un des plus zélés et des plus 
compétents spéléoloques du midi de la France. 

La Vireia burqunda à été trouvée en 1898 par M. J. Gali- 
mard, actuellement préparateur à la Faculté des sciences de 
Lyon, en compagnie du Nipharqus Virei Chevreux et du 
N. Plateaui, vax. robustus Chev., dans la source de la Douix 
ou rivière souterraine de Darcey (Côte-d'Or). « La source de 
la Douix, à un kilomètre au nord du village de Darcey, jailht 
au pied d'une haute falaise. Elle est impénétrable, mais à 
quelques mètres plus loin on rencontre une excavation 
haute, large et peu profonde, dans les flancs de laquelle 
s'ouvre, à 4 mètres de hauteur, l'orifice d’une galerie qui 
permet de parvenir au courant souterrain qui forme la 
Source. » 

L'intérieur se compose de deux parties : 


Rp 


« {D'une galerie large et haute de 5 à 10 mètres, parcou- 


(4) Mazauric, Le Gardon et son canon inférieur (Mém. de la Soc. de Spé- 
léologie, t. IL, n° 12, 1898). 
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rue par la rivière souterraine que lon peut explorer sur 
120 mètres. On est arrêté à une extrémité par un siphon, 
à l’autre par des éhoulements qui obstruent l'ouverture 
large et basse qui constitue la source impénétrable de la 
Doux ; 

«2° De plusieurs fissures et galeries, trop-pleins de la 
rivière. aboutissant à une seule galerie par laquelle, lorsque 
les eaux sont très fortes, l'eau est projetée avec fracas. Ce 
sont ces galeries qui permettent d'arriver au courant souter- 
rain (1). » | 

La Douix se jette peu après sa sortie dans le ru du Vau, 
affluent de l’Oze, qui lui-même se jette dans l'Armançon, 
affluent de l'Yonne. 

La Vireia berica à été trouvée en 1891 par le D° Caneva, 
puis en 1898, par M. Ramiro Fabiami (de Padoue), mais 
sans être alors décrite n1 étudiée. C’est seulement à la suite des 
recherches que nous fimes, en compagnie de M. Carlo Alzona, 
dans les grottes des Colli Berici, que M. Fabiani la décri- 
vit dans le Polletino della Sociela entomologica italiana 
(anno XXXIIT, trimestre 1r1-1v, 1901). 

Dans notre voyage de recherches spéléologiques dans le 
nord de l'Italie, entrepris sous la conduite dévouée et ami- 
cale de M. Carlo Alzona (de Bologne), nous avons récolté 
cet animal au Covolo (ou Cogolo) della Guerra, près de Lumi- 
gnano et de Vicence (province de Venise). M. Fabiani nous 
était inconnu, et nous n'avions appris l'existence d’un nouvel 
Isopode souterrain dans le Colli Berici que par une note en 
deux lignes du Polletino del Naturalista (1901, n° 2, Siena). 

C'est grâce aux indications d’un aimable châtelain des 
environs de Vicence, M. le comte Guilio da Schio, que nous 
abordâmes le Covolo della Guerra. 

Cette petite grotte (2) ouverte dans les calcaires oligocènes, 


(4) CL. Drioton, Les cavernes de la Côte-d'Or (Mém. de la Soc. de Spéléo- 
logie, t. I, n° 8, 1897). 
(2) Voy. : A. Viré et Carlo Alzona, Sur une nouvelle espèce de Cæcosphæ- 
roma (Bull. du Mus. de Paris, 1901,.n° 5); Ramiro Fabiani, Di un nuovo 
ANN. SC. NAT. ZOOL: HO LD) 
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à une altitude d'environ 170 mètres, se compose d’une gale- 
rie de 100 mètres de long environ sur # à 6 mètres de 
large, parcourue par un minuscule ruisselet de 10 à 15 cen- 
timètres de profondeur seulement, qui paraît n'être que le 
trop-plein d’une rivière souterraine plus importante, mais 
impénétrable. 

À côté, etcommuniquant avec elle par une galerie creusée de 
main d'homme, est une autre petite grotte, grotta della Mura 
qui à donné à Paolo Lioy de belles récoltes paléontologiques. 

M. Fabiani(1) cite encore la Vireia berica au goutfre delle 
Tette, vers le mont Lorrigo, à l’ouest des Colli Berici, où 
M. Alzona l’a retrouvée, ainsi que dans les grottes des envi- 
rons de Priabona (grotta della Poscola et grotta della Rana). 
M. J. Maheu l’a trouvée de nouveau en 1903 dans une 
grotte située entre Villa Balzana et le lac Fimon. 

Le fait de ces multiples trouvailles semble nous indiquer 
une aire de dispersion plus grande pour cet animal que pour 
nos Isopodes de France. Ce fait tient-il seulement à l'insuf- 
fisance des explorations? Nombre de rivières souterraines 
ont cependant été explorées ces années dernières par nous 
ou nos amis et la même espèce n’a été trouvée que dans une 
seule grotte ou dans une région excessivement limitée 

Le Sphæromides Raymondi a été récolté en juillet 1896 
par notre ami le D Paul Raymond (2) actuellement profes- 
seur à la Faculté de médecine de Montpellier ; elle provient 
de la grotte de la Dragonnière où elle vivait avec de nom- 
breux Nipharqus Plateau, var. meridionalis Chevreux. La 
grotte de la Dragonnière débouche au niveau de l'Ardèche, 
non loin du célèbre pont d'Arc, cette colossale arcade natu- 
relle qui forme l’une des principales curiosités du pittoresque 
cañon de l’Ardèche. 


Crostaceo Isopodo (Boll. della Soc. ent. ital., XXXIIT, 1901), et Ramiro 
Fabiani, Le grotte dei Colli Berici. Antologia Veneta; Feltre, 1902). 

(4) Ramiro Fabiani, 1 fenomeni carsici dei Colli Beri ici nel Vicentino; Feltre. 
Panfilo Castaldi, 1902. 

(2) Paul Raymond, Les rivières souterraines de la Re et de 
_ Midroï (Ardèche) (Mém. de la Soc. de Spéléologie, t. 1, n° 10, 1897). 
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_ C'est une des plus curieuses rivières souterraines de 
France, grâce à l'énigme qu'elle n’a pas permis encore de 
résoudre. M. Raymond à pu l’atteindre par un ancien trop- 
plein, qui ne paraît plus s’'amorcer, mais il n’a pu en par- 
courir que la partie médiane (environ 300 mètres) sans pou- 
voir accéder ni à la partie supérieure, ni à l’issue. Cette 
issue, contrairement à toutes les apparences, n’est point, ou 
plutôt n’est qu’en partie à la fontaine de la Dragonnière, qui 


a donné son nom à la caverne, mais va sans doute grossir 


l'Ardèche par une source de fond à 2 kilomètres de l'issue 
précédemment supposée. 

Aucune nouvelle. recherche n’a été, croyons-nous, entre- 
prise à la Dragonnière depuis 1896. Il serait à souhaiter que 
l’on y retrouvàt cette très curieuse espèce que nous ne pou- 
vons connaître qu'incomplètement par l'unique spécimen 
trouvé. 


FRAGMENTS D’ANATOMIE ET DE BIOLOGIE RELATIFS AUX ISOPODES 
SOUTERRAINS PRÉCÉDEMMENT CITÉS. 


Remarque générale. — Ces animaux sont blancs et décolo- 
rés, comme la plupart des cavernicoles. 

Leurs téguments sont transparents et permettent d’aper- 
cevoir les grandes masses musculaires et le tube digestif. 

Ces téguments sont relativement mous et peu calcifiés, 
fait qui doit être rapporté à l'absence de la lumière qui 
paralyse sans doute certaines sécrétions, plutôt qu’à la com- 
position des eaux qui sont en général très calcaires (1). 


(1) La quantité de calcaire dissous chimiquement par les eaux souter- 
raines est très considérable et dépasse de beaucoup ce que l’on peut sup- 
poser a priori. MM. Rahir et Du Bief (Bull. de la Soc. belge de géol., t. X, 
1901, p. 11-29) ont étudié à ce point de vue un certain nombre de rivières 
souterraines de Belgique. De leur très curieux travail, nous extrayons le 
passage suivant dont les chiffres sont bien significatifs : 

« D’après le résidu fixe (action chimique totale) de 20 milligrammes par 
litre en juillet, qui a été dissous par le passage de la Lesse dans les gale- 
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Sensations et organes sensoriels. 


Sens de la lumière. — Chez tous ces êtrés Pappareil 


optique externe, l'œil, est complètement absent, et nous ver-. 


rons, dans la partie consacrée au cerveau, que, tout au moins 
dans les types que nous avons pu disséquer, la masse ner- 
veuse (nerfs et ganglions optiques) chargée de recueillir et 
d'élaborer les sensations optiques, n'existe pas non plus. Il 
ne saurait donc être question, pour €es animaux, ni d'im- 
pressions visuelles proprement dites (forme, couleur, dimen- 
sions des objets), n1 même de ces impressions plus vagues 
d'éclairement ou de non éclairement des objets auxquelles se 
réduisent, d’après les belles recherches de Félix Plateau (1) 
les sensations optiques de beaucoup d’Arthropodes. Chez nos 
cavernicoles la cécité est absolue, par destruction de l'organe 
et du système nerveux visuels. 

Est-ce à dire cependant que la présence ou labsence de 
la lumière soit une chose indifférente pour eux, une chose 
totalement inappréciable? Tout étrange et paradoxal que 
cela puisse paraître, nous sommes bien obligés de recon- 
naître le contraire, et cela sans avoir recours à des expé- 
riences préparées, dans lesquelles évidemment on doit intro- 
duire des éléments étrangers à l'agent expérimenté (chaleur, 


ries de la grotte de Han, et d’après le jaugeage des eaux de la rivière, 
nous pouvons dire qu'en une minute 38,480 de matières en solution 
sortent de la grotte en plus de ce qui y entre ; en une heure 218k5,800 ; en 
un jour 5150%8,200. Enfin, en supposant la corrosion égale toute l’année, 
nous trouvons la quantité énorme de 1 879 750 kilogrammes de produits 
dissous et charriés par les eaux à l'extérieur. » 

qi : 1 

Sur ces produits plus des 0 sont du carbonate de chaux. 

(1) Félix Plateau, La vision chez les Arthropodes. Bruxelles, Hayez, 1872- 
1887. 


, 
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sécheresse ou humidité, etc.), éléments qui, pour acces- 
soires qu'ils soient, n'en risquent pas moins de fausser les 
résultats. 

Une observation à» situ, dans une caverne et une obser- 
vallon de laboratoire suffiront amplement à nous démontrer 
que la sensation de lumière est perçue, et qu'elle est perçue 
désagréablement (1), même très longtemps après que les ani- 
maux ont été réacchimatés à la lumière. 

Au mois de septembre 1900, mon ami Carlo Alzona et 
moi avons pu observer la Viwrea berica au Covolo della 
Guerra, en liberté absolue, dans les eaux où elle se trouve 
normalement. 

Les animaux de celte espèce vivaient en grand nombre 
dans un tout petit ruisselel sortant d’un siphon naturel, 
serpentant dans une galerie d'abord parfaitement obseure 
et qui s’éclarait presque brusquement en aboutissant au 
dehors par une grande galerie coudée à angle droit. Il 
n'existe qu'une très légère zone de pénombre. 

Très abondants au fond de la grotte et jusqu'à la limite de 
la pénombre, ces animaux devenaient très rares dans la zone 
de pénombre, et malgré une observation attentive de plusieurs 
heures, jamais nous n’en aperçümes dans la zone éclairée. 

Transportés à Paris, dans notre laboratoire, où plusieurs 

vivent encore après plus de vingt mois de séjour à la lumière 
ordinaire, ces animaux se sont toujours montrés et se mon- 
trent encore essentiellement lucifuges. Ils s'enterrent dans 
l'argile molle, où ils se creusent de véritables petits terriers 
et, jamais au début, bien rarement maintenant, nous les 
avons vus circuler pendant le jour, même pour vaquer aux 
soins nécessités par la recherche de leur nourriture ; et 
cependant ils se nourrissent bien (Daphnies, Copepodes 
divers, etc.), car les derniers survivants ont presque doublé 
de volume. 


(1) Voy. à ce sujet, les expériences citées à propos des Niphargus, dans 
notre précédent travail : La faune souterraine de France. Paris, Baillière, 
1900. 
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Des Vireia burqunda, envoyés par notre ami Gallimard, 
avaient été placés d’abord sur un fond solide et uni, égale- 
ment éclairé de tous côtés. Ces animaux élaient toujours en 
mouvement ; on les voyait S'agiter du matin au soir, chercher 
les angles, butter la tête contre le fond et les parois, comme 
pour chercher un abri plus obscur. Parfois ils s'aggloméraient, 
s'abritant les uns derrière les autres ; les plus exposés à la 
lumière cherchaient à fuir pour se cacher sous leurs voisins, 
produisant ainsi une sorte de tourbillon vivant du plus 
curieux effet. 

Un écran opaque fut alors placé sur une moitié du bassin, 
et au bout de peu de temps tous les animaux se mettaient à 
l'abri dans la zone plus obscure ainsi produite, suivant les 
mouvements de l'écran, lorsqu'on le déplaçait. Ces animaux 
ne sont d'ailleurs pas aussi fouisseurs que la Vireia berica. 

Si l’on examine les conditions de ces observations, on 
remarquera que, dans les deux cas, dans la grotte et au labo- 
ratoire, les conditions du milieu, au point de vue de la tem- 
pérature et de l'humidité, étaient identiquement les mêmes 
dans toutes les parties du ruisseau et des aquariums (13°,5 C. 
dans la grotte). 

Le seul élément variable était la présence ou l'absence de 
la lumière diffuse. ; 

Dans ces conditions, on peut dire d'une façon absolue 
que Ja lumière, et la lumière seule, pouvait produire la 
répulsion observée. Nos animaux aveugles étaient done con- 
scients de sa présence et en étaient désagréablement affectés. 

Comment, par quel mécanisme? Ces animaux, comme 
nous le verrons au chapitre consacré au cerveau, non seule- 
ment ne possèdent plus d'œil, mais n’ont également plus de 
nerf optique, ni de lobe optique ; ils sont privés de tous les 
organes propres à manifester, sous une forme consciente, 
l'existence de la lumière. Il est donc logique de supposer que 
les rayons chimiques de la lumière sont là seuls en Jeu, en 
agissant directement sur les cellules pigmentogènes et par ces 
cellules sur le système nerveux sensoriel général. Nous 
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n'avons donc affaire là ni à des sensations optiques vraies ni 
même à des sensations lumineuses d'essence vague et géné- 
rale, mais à des phénomènes plus intimes de nutrition 
presque végétative de certaines cellules sous l'influence des 
rayons chimiques, phénomènes qui produisent des sensations 
désagréables parce qu'elles ne sont plus coutumières. 

Nous arrêterons là cette analyse, faute d’avoir pu péné- 
trer plus profondément l'essence intime du phénomène. 
Des recherches sont d’ailleurs entreprises pour examiner ce 
que sont devenues chez nos cavernicoles les cellules à pig- 
ment, et comment elles se conduisent sous l'influence pro- 
longée de la lumière. 

Ce sera l’objet d’un travail ultérieur. 


SENS ET ORGANES TACTILES. ÜRGANES A RÔLE MAL DÉFINI. 


L'arthropode, enveloppé de toutes parts d’un épais revé- 
tement chitineux, serait sans communication avec le monde 
extérieur au point de vue des impressions sensorielles, si sa 
carapace n'était, pour ainsi dire, criblée de pores, munis à 
l'orifice d’une sorte de capuchon, mobile ou non, où 
viennent se loger des terminaisons nerveuses. 

Innombrables sont les formes affectées par ces sortes 
d'organes, depuis le petit cône surbaissé, immobile, recou- 
vrant l'extrémité du nerf, comme une cloche, jusqu'aux 
poils de très grandes dimensions, mobiles, bi- où multira- 
mifiés, que l’on trouve surtout sur les appendices mobiles 
(pattes, antennes, organes bueccaux) où leur role phystolo- 
gique passe certainement par toutes les phases sensorielles 
depuis les simples sensations tactiles jusqu'aux sensations 
les plus hautes du goût, de l'ouïe et de lodorat. 

Délimiter le rôle précis de chacune des formes présentées 
par ces délicats appareils serait une entreprise aussi consi- 
dérable que vaine en l’état actuel de nos connaissances. Il 
faudrait auparavant faire la psychologie sensorielle de ces 
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animaux, besogne d'autant plus difficile que l'être est plus 
éloigné de nous dans l'échelle de la vie. Notre rôle se bornera 
donc à étudier la morphologie de ces appendices sensoriels, 
trop heureux quand par hasard la forme ou la position de 
quelques-uns d’entre eux, ou bien une expérience isolée et 
heureuse nous donnera sinon des certitudes, au moins de 
fortes présomptions sur leur rôle précis. 

Le plus simple des poils que nous considérons comme tac- 
tiles est celui que lon rencontre dans toutes les régions du 
corps, notamment sur les segments eux-mêmes, et dont 
l’ensemble a parfois l’aspect d’une fine pubescence. 

C’estun simple cône, parfois courtettrapu, parfois allongé, 
mais non ramifié. Presque toujours immobile et attaché 
au tégument, c’est une simple évagination de la cuticule. 

Il est presque toujours lisse et simple. Mais parfois il se 
complique, surtout lorsqu'il est situé sur les parties mobiles. 

C’est ainsi que nous voyons (fig. 1) sur le maxillipède de 
la Vireia burgunda et de la V. berica, ainsi que sur celui du 
Cæcosphæroma Virei, des formations mo- 
biles, implantées dans la cuticule, ayant un 
peu l'aspect d'un spathe d’arum et qui porte 
sur toute sa surface supérieure une série de 
petites baguettes chitineuses (p) raides et 
fines. On voit sur la figure qu'une cellule 
nerveuse (2), terminaison d'un des nerfs 
maxillaires, vient aboutir à la base de l’or- 
gane dans lequel elle pénètre. 

Fig. 1. — Poil sen Au voisinage de ces poils, sur le même 
ee VE organe du même animal, nous voyons d'au- 


reia burqunda. — 
p. pois secon- {res espèces de poils. C’est d’abord un poil 
daires; cn, cellule . & 7 = 
RATES. conique (fig. 2, p) allongé, simple, non 
ramifié, sorte de grand cône chitineux, puis, 
au voisinage de celui-ci, nous apercevons un autre gros poil 
en battant de cloche (fig 2, pg) se colorant vivement par les 
réactifs. [Il est enfoncé dans une sorte de petite cupule du 


tégument où il est lâchement articulé et assez mobile. Il 
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est pourvu d'une cavité centrale volumineuse remplie d’un 
protoplasma granuleux. 

Enfin, au voisinage de celui-ci, on rencontre un assez 
grand nombre de poils bizarres, 
garnis vers leur milieu de sortes 
d'appendices imbriqués en feuilles 
d'artichaut (fig. 2, pa) aussi mo- 
biles que les autres et également 
pourvus d’une cavité centrale volu- 
mineuse. 

Quel est le rôle exact de ces or- 
ganes? Ont-ils un rôle purement 
tactile ? La complication déjà assez 
grande des derniers, la forme et 
la place du deuxième sembleraient indiquer une fonction 
déjà plus élevée que la simple fonction tactile. 

Auraient-ils un rôle gustatif? C'est ce qu'en l’état actuel de 


Fig. 2. — Poils sensoriels chez 
les Vireia. 


Fig. 3. — Poil sensoriel chez la Vireia berica. 


la question, ilest tout à fait impossible de préciser. Nous devons. 
donc nous borner à poser la question sans y répondre. 

Cette complication devient d’ailleurs beaucoup plus consi- 
dérable dans un appendice de la lacinia mobilis sur la 
mâchoire des Vareia berica. 

Là nous voyons une partie basale surmontée de longues. 
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lanières, curieusement repliées surles bords et qui rappellent 
l'aspect de certaines algues marines (fig. 3,4). Ces lanières 
flottent dans le Hiquide, au milieu des parcelles alimentaires 
déchirées et broyées par les dents et la mola, et leur rôle 
gustalif devient ainsi assez probable. Ce singulier organe est 
accompagné vers son pédoncule d’un organe encore plus 
. énigmatique (fig. 3, 4) et sur le rôle duquel il 

est bien difficile de se prononcer. Une grosse 
lige, courte et trapue, se termine par deux sur- 
faces planes qui portent deux gros ovoïdes chi- 
Lineux, qui semblent ouverts à l'extrémité distale 
et contiennent chacun dans leur intérieur deux 
grosses cellules ovales se colorant fortement par 
les réactifs. 

Ces appareils viennent, à la base, se mettre 
en connexion avec le système nerveux. Les fibres 
nerveuses qui S'y rendent sont une ramification 
du nerf qui se rend dans l'organe précédemment 
décrit. Mais ceci ne nous apprend pas, d'une 
manière formelle, si cet organe a les mêmes 
fonctions que son voisin, le nerf maxillaire rece- 
vant des fibres de diverses partie du cerveau. Il 
nous est donc particulièrement difficile de dire 
S'il y à analogie ou non dans les fonctions de 
ces deux sortes d'organes. Nous ne lPavons pas 
aperçu dans Varea burqunda et Cæcosphæroma 

Virei, mais sa grande fragilité nous empêche 
ete 20 de dire salexiste où non. 

sensoriel des ù 

Vireia. Une autre forme de poil assez compliqué est 

figurée ei-contre (fig. 4). C'est une longue üge, 
articulée à la base, et qui loge dans une cavité proximale 
une cellule nerveuse qui est en connexion avec le nerf man- 
dibulaire. Cette cellule assez allongée s'enfonce profondé- 
ment dans ce poil et v pousse des prolongements. Une 
cavité centrale, remplie de protoplasma, s'étend sur toute la 
longueur de l'organe. 
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Tout le long du poil existent des poils secondaires qui sont 
portés eux-mêmes sur un court pédoncule, articulé sur le 
poil. 

Tout cet ensemble est essentiellement mobile ; tous les 
appendices flottent dans le liquide ambiant dans tous les sens 
et doivent recueillir des sensations d’une finesse exquise. 

Mais quelles sont ces sensations. Voici ce qu'il nous est 
encore impossible de dire. 

D’autres formes de poils se rencontrent également sur 
diverses parties mobiles de nos Crustacés. 

Examinons, par exemple, l'articulation d’une patte de 


Sn AV] | 
Fig. 5. — Diverses sortes de poils sensoriels sur les articulalions 
des membres des Vireia. 


Vireia burqunda. Nous v remarquons une variété considé- 
rable de formes diverses et peut-être de rôles divers. 

C’est d’abord un poil volumineux, plus ou moins con- 
tourné, de dimensions et de forme variables (fig. 5, «, f,q) 
qui se retrouve, plus ou moins modifié, sur presque tous les 
appendices locomoteurs. Quelques formes s’en retrouveront 
dans les planches du présent mémoire (PL I, 16, fig. 2, à). 

Ces organes sont loujours volumineux, larges relativement 
à leur hauteur, et pourvus d'une cavité centrale énorme, 
remplie de protoplasma où vient se terminer un nerf. 
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Il en est, en outre, de plusieurs autres catégories. On en 
voit de simples (fig. 5, f), de biramifiés (g), de contournés, 
ou pourvus de prolongements et d’appendices variés (a). 


SENSATIONS OLFACTIVES ET ORGANES OLFACTIFS. 


Leydig (1) paraît être le premier qui ait bien étudié 
l'organe dit o/factif, organe sur la nature duquel une expé- 
rience à pu nous apprendre que le célèbre anatomiste avait 
vu très Juste (2). Nous n’y reviendrons pas ici. 

L'appareil olfaetif se compose essentiellement d’une série 
de lamelles ou bâtonnets, creux, vraisemblablement poly- 
cellulaires, qui forment une ou plusieurs rangées sur 
l'antenne interne. 

Un élément olfactif se compose d’une espèce de sac, large 
et plat, articulé sur la partie distale des derniers articles de 
l'antenne interne, où il se met en rapport avec une ramifica- 
tion (fig. 6, 2) du nerf antennaire. 

Les parois en sont formées d'une enveloppe chitineuse 
très fine, qui ne paraît pas être infiltrée de sels calcaires, 
comme l’est l'enveloppe plus épaisse de l’antenne elle-même. 
Nous ne l'avons Jamais vu faire effervescence avec aucun 
acide. 

Cet organe comprend une partie basilaire (4), eylindrique 
ou eylindro-conique, occupant en longueur à peu près un 
üers de l'organe, et d’une lamelle aplatie, séparée en son 
milieu par une couronne rétrécissant quelque peu son dia- 
mètre. Parfois, cette couronne a l'aspect d’une véritable 
articulation, surtout si on la voit à de très forts grossisse- 
ments (1250). 

Cette partie aplatie est toujours percée à son sommet 
d'un pore (y) qui se présente sous différents aspects, selon 


(1) Leydig, Untersuchungen zur Anatomie und Histologie der Thiere. Bonn, 
Emil Strauss, 1883. 
(2) Armand Viré, La faune souterraine de France. Paris, Baillière, 1900. 
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les préparations. Tantôt il apparait sous forme d'un petit 


trou circulaire et semblant (1) ocelus par 
une membrane mince, tantôt on voit ce 
pore comme distendu et boursouflé par 
une petite masse protoplasmique qui tend 
à s'échapper et affecte, en général, une 
forme irrégulière.’ Une seule fois nous 
l'avons vu présenter à peu près la forme 
régulière en bouton pédonceulé, figurée par 
Bellonci dans son étude sur le Sphæroma 
serralum (Voy. le chapitre consacré au 
cerveau). 

Aux plus forts grossissements et sur les 
individus à bâtonnets olfactifs énormes 
dont 1l va être question, on voit l’intérieur 
de l'organe constitué par un protoplasma 
eranuleux, étiré en stries longitudinales 
avec des épaississements globulaires dis- 
posés régulièrement sur les stries. 

Enfin, à la base du pédoneule, on voit 
une grosse cellule (cr) surmontée parfois 
d'une plus petite, pénétrer légèrement 
dans l'organe, en émettant de très minces 
prolongements (yn) qui se confondent 
bientôt avec les stries du protoplasma (2). 

Le nombre et les dimensions de ces 
bâtonnets varient dans une même espèce, 
sans que cela paraisse aller au delà d’une 
variation individuelle. 

Ils sont toujours situés à l’extrémité 
distale de l’article antennulaire; mais leur 


Fig.6.— Lamelle olfac- | 


tive des Véreia. — 
mp, masse protoplas- 
mique; », pore ter- 
minal; ch, enveloppe 
de chitine: e, étran- 
glement annulaire ; 
v, vacuole; b, partie 
basale ; pn, prolonge- 
ment nerveux;cn,cel- 
lule nerveuse; éc,tissu 
conjonctif; A, frag- 
ment de l’antennule. 


(4) Nous ne saurions vraiment nous prononcer sur l'existence de cette 
membrane. Malgré les plus forts grossissements la chose ne s’est pas pré- 
sentée à nos yeux suffisamment nette et irrécusable. Nous serions assez 
porté cependant à en admettre la présence, étant donnée la difficulté que 
semble éprouver le protoplasma à s'échapper de l'organe, mème si on le 


presse fortement entre deux lamelles. 


(2) Nous n'avons pu, même aux très forts grossissements, suivre les 
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nombre n’est pas constant, même chez les Sphæromiens 
oculés et lucicoles. Ils sont par exemple en général de 
deux sur chaque article chez le Sphæroma gigas et un seul 
chez le S. serraltum. 

Les exemplaires de Vireia burqunda et de V. berica examinés 
par nous n’en n'ont présenté qu'un seul par article, de même 
que les rares exemplaires de Cæcosphæroma Virei, tandis que 
le Faucheria Faucheri nous en à présenté de un à trois par 
article. Nous devons d’ailleurs faire remarquer que vu le peu 
de solidité de leur articulation, 1l se peut que plusieurs aient 
disparu dans les manipulations exigées pour l'extraction des 
antennes, leur fixation sur la lamelle, leur coloration, etc., 

tel point qu'il est des exemplaires où tous ont disparu. 

Pour leurs dimensions respectives, on remarque des varia- 
tions énormes, non seulement si l’on compare ces organes 
sur les Sphæromiens lucicoles et sur les obseuricoles, mais 
même si l'on compare les espèces différentes d’obscuricoles 
entre elles, ou les individus d’une même espèce. Donnons 
ici quelques exemples, sans entrer dans trop de détails ; car 
toutes les figures, dessinées à la chambre elaire et ramenées 
ensuite mécaniquement à la même échelle, seront plus élo- 
quentes que tous les commentaires. 

Dans le Sphæroma gigas, ces bâtonnets, au nombre de 
deux par article, sont de dimensions minimes et n'atteignent 
pas la dimension de l’article lui-même. 

Il en est de même de l’unique bâtonnet du Sphæroma 
serralumn. 


prolongements des cellules nerveuses très loin à l’intérieur du bâtonnet. 
A plus forte raison ne saurions-nous considérer comme terminaison ner- 
veuse la petite masse irrégulièrement arrondie que l’on voit parfois faire 
saillie à l'extrémité de l'organe ; cette masse ne parait être autre chose 
qu'une petite masse protoplasmique tendant à s'échapper. 

. À l’intérieur de cet organe se voient parfois des sortes de gros globules 
réfringents, très bien figurés par Levydig et sur la nature desquels les di- 
vers auteurs ne sont pas toujours d'accord (fig. 6, v). D’après l'examen 
d’un grand nombre de pièces, nous pouvons affirmer que ces globules 
manquent très fréquemment et qu'ils ne paraissent être que des vacuoles 
accidentelles produites après la mort par la condensation du protoplasma, 
ou la sortie de cette substance au dehors par le pore terminal. 
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Dans la Voreiu burqunda et la V. berica, ils dépassent tou- 
Jours la longueur de l’article. Il en est de même dans le 
Caæcosphæroma Virei. Enfin, dans le Faucheria Faucheri, 1s 
ont jusqu à trois et quatre fois la longueur de l’article. 

Cette dernière espèce présente un cas des plus curieux de 
polymorphisme de ces or- 
ganes. Deux état en sont 
figurés plus loin (fig. 7). 

Dans le premier, nous 
voyons de véritables bat- 
teries de bâtonnets (4) 
accumulés sur l’article, bà- 
tonnets assez longs, dé- 
passant les dimensions de 
l'article, et orientés paral- 
lèlement entre eux. 

Dans l’autre exemplaire 
figuré, nous ne voyons plus 
qu'un seul bâtonnet et cela 
ne paraît pas dû à la dis- 
parition accidentelle d'au- 
tres bâtonnets ayant pu 
exister Un examenattentif. Mis: 7 — Polymorphisme des organes 

; olfactifs de la Faucheria Faucheri. 
de toute la surface d’arti- 
culation des éléments antennaires ne nous a laissé voir 
aucune base d'implantation d’où auraient pu sortr de 
pareils organes. 

Or, ici, nous trouvons les dimensions formidablement 
exagérées, comme on peut s’en convaincre par l'examen 
de la figure. On ne paraît d’ailleurs pas être ici en présence 
d'un cas tératologique, deux autres des exemplaires exa- 
minés présentant le même phénomène. | 

Il est un fait remarquable, c’est que, en général, lorsqu'on 
ne trouve qu'un seul de ces bàâtonnets par article, et que ce 
bâtonnet n'est pas aussi exagérément développé que dans 
le cas présent, on trouve également des poils tactiles ordi- 
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naires plus ou moins longs sur le même article. Quand, au 
contraire, ces bâtonnets sont ainsi hypertrophiés ou sont 
au nombre de deux ou plusieurs, ces poils n'existent pas. 

Sur le Sphæromides Raymondi, nous n’avons pas vu ces 
organes, mais nous n'en saurions rien conclure; le seul 
exemplaire qui ait été trouvé par le D° Paul Raymond nous 
est arrivé par la poste depuis Pont-Saint-Esprit (Gard) 
jusqu’à Paris après avoir été transporté préalablement à 
travers les Causses en compagnie de nombreux MNpharqus; 
les cahotements du voyage expliqueraient facilement la 
disparition de ces fragiles organes, s'ils ont existé. Il est à 
souhaiter que M. Raymond ou M. Mazauric, qui explorent 
cette région, puissent retrouver l'espèce en nombre suffisant 
pour l'étude. 


SENS ET ORGANES DE L AUDITION. 


Les perceptions auditives existent chez certains Sphæro- 

miens avec une acuité toute particulière (1). 
Ce ne sont plus des perceptions vagues, 
comme pour la lumière, mais des sensations 
nettes et précises, qui les font fuir au 
moindre bruit. 

Il doit donc exister un organe spécial affecté 
à ces sensations. 

Or, on n'a constaté, ni chez les Sphæro- 
miens lucioles, ni chez les Sphæromiens 
cavernicoles aucune trace de Porgane auditif 
si bien spécifié des Décapodes. 

RS EL jusqu ici on à localisé, avec vraisem- 
tif (?)de Vireia.  blance, mais sans une certitude absolue, le 
siège de ces sensations dans un organe d’un 

type tout à fait différent de ce qui existe chez les Décapodes. 


(1) À. Viré, loc. cit. 
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C'est un poil ramifié, composé d'une longue tige articulée 
sur le tégument, parfois directement (fig. 8), parfois par 
l'intermédiaire d'un pédoncule (fig. 9). 

Comme pour l'organe olfactif, une cellule sensorielle 
nerveuse (en) vient 
s'implanter à la base 
de ce poil tubulaire 
et émettre de très fins 
prolongements, bien- 
tôt perdus dans le 
protoplasma. 

L'extrémité distale 
de ce poil auditif peut 
rester du même ca- 
Hbrewque le poil el 
s'atténuer progressi- 
vement (fig. 8), tan- 
tôt, au contraire, s’é- 
paissir en une sorte 
de plateau ou de mas- 
sue (fig. 9). 

Dans le second 
cas, l'extrémité épais- 
sie porte des prolon- 
sements très longs, | 
assez fins, mobiles, Fig.9.— Poil auditif(?] de SpAæromides Raymondi. 


ondulant dans le li- 
-quide ambiant et non plus rigides comme la plupart des 
autres poils sensoriels. 
Dans le premier cas, l’extrémité du poil se divise insensi- 
blement, sans renflement, et se prolonge par les poils ondu- 
lants beaucoup plus fins que dans le cas précédent (fig. 8). 
Ces poils se retrouvent, d’ailleurs, dans d’autres groupes, 
les Asellottes, en particulier. 
Les parties ondulantes entreraient, selon certaines expé- 


riences, en vibration à l’unisson de certains sons et par leur 
ANN. SC. NAT. ZOOL. XX 20 
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mobilité dans le liquide ambiant, pourraient évidemment 
constituer un organe excellemment approprié à la collection 
des moindres vibrations sonores. 

Ces organes sont toujours très hypertrophiés dans les 
formes cavernicoles. Mais s’il est vrai de dire qu’on les trouve 
surtout, comme les bâtonnets olfactifs, sur l'antenne interne, 
parfois l'antenne externe en est pourvue, et même, comme 
chez le Sphæromides Raymondi, on peut les trouver en très 
grand nombre dans toutes les régions du corps et plus par- 
liculièrement sur les articles des pattes. Ces régions portent 
plutôt l'organe représenté par la figure 8 que le type de la 
figure 9. 


IT 


Le cerveau. 


COMPARAISON SOMMAIRE AVEC LES TYPES NORMAUX 


Nous n’entreprendrons pas de faire 11 l’étude histoiogique 
et morphologique complète et détaillée du cerveau de nos 
Sphæromiens cavernicoles. Cette étude sera plus utilement 
entreprise, lorsque dans une série ultérieure de mémoires, - 
nous aurons étudié les autres Isopodes, puis les Amphipodes 
souterrains. 

Ce n’est qu'après ces études que nous nous proposons de 
traiter à fond les phénomènes si curieux de la disparition 
des nerfs et des lobes cérébraux qui recueillent, chez les ani- 
maux normaux, les impressions produites par la lumière. 
Peut-être la série des formes graduellement intermédiaires 
entre les Asellus lucicoles et les Asellus cavernicoles nous 
sera-t-elle alors d’un utile secours, 

Et même, dans le groupe restreint que nous étudions au- 
jourd’hui, nous devons, forcément, nous réduire encore et 
nous limiter. 

Nous n'avons aucune donnée m1 sur le cerveau du Sphæ- 
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romides Raymondi, ni sur celui du Cæcosphæroma Virei. Un 
exemplaire de la première forme et trois ou quatre de la 
seconde sont tout ce que l’on connaît et nous n’avons pas 
€ru pouvoir nous permettre de les disséquer. 

Le Faucheria Faucheri lui-même est trop peu abondant 
pour nous permettre de généraliser les résultats obtenus sur 
un seul cerveau. 

Plusieurs cerveaux de Vireia bhurqunda ont été examinés, 
mais c'est surtout sur la Vireia berica que nous avons pu 
opérer en grand. 

Ces deux espèces forment un groupe très homogène et en 
général ce qui s'applique à l’un s'applique à l’autre. Aussi, 
dans les généralités auxquelles nous nous bornons aujour- 
d'hui, nous n'avons pas à séparer l’un de l’autre. 

Nous avons comparé ces types au cerveau du Sphæroma 
gigas et du S.serratum. 

Pour ce dernier type, Bellonei (1) à publié déjà un fort 
beau travail, que nous avons contrôlé par la dissection et les 
coupes, et qui peut passer pour un modèle. 

Ce qui frappe à première vue, lorsque l’on compare le cer- 
veau du Sphæroma serratum à celui des Vireia, c'est l'aspect 
massif de ce dernier. La partie moyenne et inférieure du 
cerveau (deuto et tritocerebron) sont larges et trapues et 
s'étendent autour de l’œsophage un peu plus bas que dans Île 
type lucicole. Leur largeur, comparée à leur hauteur, est aussi 
plus considérable. 

Par contre, le protocerebron est fort peu volumineux, nous 
allons voir pourquoi. 

Protocerebron.— Le protocerebron, chez les formes caver- 
nicoles, est réduit à peu près aux lobes supérieurs. Encore 
ceux-c1 sont-ils minces et peu volumineux. Toute une partie 
du cerveau et de ses annexes, l'œil dans son entier, le nerf 
optique et le lobe optique avec sa vésicule sont totalement 
disparus. Dans aucun des exemplaires disséqués il ne nous a 


(1) Bellonci, Sistema nervoso e organi dei sensi della Sphæroma serratum 
(Acad. d. Lincei, 1881). 
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été possible de trouver trace d'aucune de ces parties. Cepen- 
dant le cerveau à été enlevé très soigneusement au moyen de 
la loupe binoculaire de Zeiss, qui permet de disséquer les: 
moindres parties. 

Dans ces types, depuis très longtemps adaptés au milieu 
souterrain, tout lappareil consacré aux impressions lumi- 
neuses est radicalement disparu. 

Deutocerebron. — Par contre, le deutocerebron s’est exa- 
gérément développé. La surface en est sillonnée et boursou- 


=, ls = 
Ml 


Fig. 10. — Coupe du cerveau de Vireia berica. 


flée et au lieu d’avoir affaire à une masse lisse et arrondie 
comme dans le Spheeroma serratum, nous trouvons une por- 
üon coupée de sillons (nous dirions presque de circonvolu- 
lions). L'intérieur est bourré de glomérules olfactifs singulie- 
rement développés (fig. 10, go). 

Enfin de grosses cellules motrices (cm) se voient en grand 
nombre à la partie inférieure de cette portion du cerveau. 

Un nerf assez volumineux (Na') contrastant avec le nerf 
grêle correspondant chez les Sphæromiens lucicoles se 
rend à l'antenne interne. Ce développement exagéré est en 
parfaite concordance avec l'hypertrophie énorme que nous 
avons constatée dans les bâtonnets olfacufs de cette antenne. 
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Trilocerebron. — Non moins hypertrophié est le lritoce- 
rebron, dont le nerf (Na”), gros et volumineux, se rend à 
l'antenne externe. Les fibres fasciculées de ce nerf ont tout 
envahi. Elles englobent dans leur masse les cellules motrices 


qui forment à leur base une masse bien distincte sur les 
coupes, mais qui, sur le cerveau entier, S'y distinguent à 


peine extérieurement, repoussant jusqu'au-dessous de læso- 
phage les racines des nerfs mandibulaires et le ganglion 
sous-æsophagien (1). 

Système nerveux général. — Rien de bien saillant à dire 
pour l'instant sur le système nerveux général qui est bien 
typiquement constitué comme chez les Sphæroma luercoles. 
Il y a sept ganglions thoraciques donnant naissance à deux 
paires de nerfs et cinq ganglions abdominaux bien distincts 
quoique très rapprochés les uns des autres, qui innervent les 
appendices respiratoires. Plus tard, si de nouveaux maté- 
riaux peuvent être récoltés en assez grande abondance, il y 
aura lieu de voir si la disparition des appendices du septième 
article du Cæcosphæroma Virei à entrainé la disparition du 
ganglion correspondant, et comment se comportent les sys- 
tèmes nerveux du Sphæromides Raymondi et du Faucheria 
Fauchert. 


III 


Origine de ces espèces. 


CES ANIMAUX FORMENT UN GROUPE ABSOLUMENT ABERRANT PARMI 
LA FAUNE AQUATIQUE DE NOS CONTINENTS 


Contrairement à leurs proches voisins, les Sphæromes et 
les Cirolanes, nos animaux n'ont été encore rencontrés que 


(1) D’après Packard (The cave fauna of North America, Nat. Acad. of Sc., 
nov. 1886) ce fait d'hypertrophie du deuto et du tritocerebron ne se serait 
pas produit chez la Cæcidotea stygia; ces lobes seraient identiques à ceux 
des Asellus normaux. Nous n’avons pas vérifié la chose, réservant les Asel- 
lotes pour une étude ultérieure. 
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dans les eaux douces des grottes, S'il est inexact de dire que 
les Sphæromes et les Cirolanes soient exclusivement marins, 
puisque très exceptionnellement il en à été trouvé dans cer- 
tains fleuves, tout au moins peut-on dire qu'aucun de ces 
animaux n’est connu dans nos fleuves ou rivières du Jura, 
de la Côte-d'Or, de l'Ardèche n1 du Gard, pas plus que dans 
le Bachiglione en Italie ou dans les rivières superficielles du 
Sud de l'Autriche, où se rendent les eaux qui nourrissent 
noS ANIMAUX. 

Or les théories qui voulaient voir dans les animaux sou- 
terrains des êtres eréés sur place en vue de leur habitat 
spécial, ont fait leur temps et il n'est plus un naturaliste 
sérieux qui puisse à l'heure actuelle les soutenir. 

Les cavernicoles, comme nous lavons exposé ailleurs (1) 
sont les descendants modifiés d'animaux de la surface du 
sol entrainés accidentellement sous terre et qui ont subi 
toutes les adaptations et modifications dues au milieu. 

Mais comme on ne voit à l'heure actuelle dans nos régions 
aucun être susceptible d’être l'ancêtre des animaux qui con- 
stituent ce groupe particulier, on est obligé de chercher 
ulleurs leur origine. 

La paléontologie vient heureusement nous aider en nous 
montrant dans les temps tertiaires un certain nombre d’ani- 
maux vivant chez nous qui ont très bien pu devenir les 
ancêtres de nos cavernicoles. 

C'est ainsi que l’on à trouvé dans les #arnes sannoisiennes 
des Sphæromiens (Æosphæroma, ete.), espèces saumâtres ou 
d'eau douce, que les travertins de Sézanne ont livré à M. le 
professeur Munier-Chalmas de véritables Sphæromiens 
d’eau douce, et qu'un fossile de l’oligocène du Tyrol, le Pa- 
læga scrobiculata von Ammon, se rapproche étrangement de 
nos Cirolanidés et notamment du Sphæromides et de lénig- 
matique Proæga. 


(1) A. Viré, Influence de la lumière et de l'obscurité sur la transformation 
des animaux (Soc. anthrop. de Paris, XIX® conférence annuelle transfor- 
Ï , 
miste, 1902). 
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Et sans vouloir faire un dogme de cette idée on est tenté, 
tant la chose est vraisemblable, de voir dans nos Cœcosphæ- 
roma, Vireia, Sphæromides et Faucheria, des descendants 
d'anciennes espèces lucicoles tertiaires acclimatées sous 
terre, alors que leurs congénères auraient émigré de nos 
régions par suite de changements de climats ou toute autre 
condition biologique indéterminée dont l'effet ne se serait 
pas fait sentir dans le milieu souterrain beaucoup plus 
constant. 


IV 


Fragments biologiques. 


La biologie de ces espèces n’est encore qu'ébauchée; les 
mœurs sont inconnues pour les uns, peu connues pour les 
autres. Enfin leur distribution géographique n'est vraisem- 
blablement connue qu'en partie. 

Ces animaux paraissent, jusqu'à nouvel ordre tout au 
moins, être en voie de régression. 

La rareté de leurs habitats, le petit nombre d'individus 
de chaque espèce tendent à le faire supposer. On ne connait, 
en effet, que quatre (1) exemplaires des Cæcosphæroma Vire ; 
le Faucheria Faucheri et la Vireia burqunda en comptent 
à peine chacun quelques dizaines, et le Sphæromides n’est 
connu que par l’exemplaire unique, trouvé par le D'Raymond 
et que celui-ei à bien voulu offrir gracieusement à la collec- 
tion spéléologique que j'ai constituée au Muséum de Paris. 

Seule la Vireia berica fait exception. J'ignore le nombre 
d'exemplaires recueillis par MM. Caneva et Fabiani, mais 
M. Alzona et moi en avons bien récolté 1 500 ou 2 000 exem- 
plaires dans la grotte de la Guerra. 

Les mœurs de tous ces animaux, au moins pour le peu 
que nous en savons, tout en ayant des points communs, 


(1) Dix-huit depuis octobre 1904. 
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paraissent présenter des particularités spéciales à chacun et 
assez différentes selon les espèces. 

Cœcosphæroma Vürei. — Cet animal a été trouvé, comme 
nous l’expliquons d'autre part, dans une très petite source 
intérieure de la grotte de Baume-les-Messieurs (Jura). IS 
étaient à peine immergés dans l’eau. 

Leur acuité auditive était assez considérable. « Le bruit 
des pas de nos aides marchant à plusieurs mètres dans la 
galerie de la grotte, le bruit de la voix, de la toux un peu 
forte les faisaient immédiatement rouler en boule, et ils ne 
se décidaient à quitter leur immobilité que, parfois, plu- 
sieurs minutes après que le bruit avait cessé (1). » 

C'est tout ce que nous avons observé au moment de la 
capture. Nous ne pensions pas, en effet, avoir affaire à une 
espèce aussi rare et espérions pouvoir en faire ultérieurement 
une étude détaillée. L'occasion depuis ne s’est plus retrouvée. 

Faucheria Faucheri. — Nousne connaissons absolument rien 
sur ses mœurs. Peut-être M. Faucher pourra-t-il observer des 
exemplaires en aquarium chez lui, car il ne faut guère songer 
à expédier à notre laboratoire ces animaux à l’état vivant. 

Vüreia burqunda. — Y n'y à pas d'observations sur place, 
mais M. Galimard ayant eu l’extrème obligeance de nous en 
adresser par colis postal un certain nombre d'exemplaires 
vivants, nous les avons conservés plusieurs semaines en 
aquarium. 

Ils ne paraissent pas posséder les facultés auditives des 
Cœcosphæroma Virei, et ne réagissent guère au bruit. Le 
mouvement de l’eau, seul, et encore dans leur voisinage 
immédiat, les troublait et les faisait rouler en boule. 

Nous ne parlerons pas iei de leur sensibilité à la lumière, 
ayant déjà traité Le sujet plus haut. 

Ces animaux peuvent rester assez longtemps hors de 
l'eau, mais à condition essentielle que leurs appareils respira- 
Loires restent plongés dans le liquide. Leur forme très concave 


(1) A. Viré, loc. cit. Les observations communiquées par M. Jodot 
confirment cette observation. 
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leur permet en effet d'emprisonner entre leur abdomen et un 
sol suffisamment plan el résistant, une certaine quantité 
d’eau dans laquelle s'effectue la respiration. C'est ainsi qu'on 
les voyait assez fréquemment grimper après les parois de 
verre des aquariums (ce qui est arrivé plusieurs fois et a 
obligé à recouvrir hermétiquement ces derniers), ils ne tar- 
daient pas à périr sur le sol sec, grâce à la disparition 
rapide de leur provision d’eau. 

Ils pouvaient rester plusieurs heures hors de l’eau, sur une 
petite île d'argile humide (rapportée de la rivière souterraine 
de Padirac) que nous leur avions ménagée. 

Dans un autre aquarium nous avons disposé une île toute 
semblable, mais composée avec du sable charrié par les 
ruisselets souterrains des Catacombes de Paris. 

Ils y circulaient parfois rapidement, mais Jamais ils n°y 
stationnaient, malgré son humidité relative, leur réserve 
d’eau étant vite épuisée par l'absorption capillaire du sable. 

Ces animaux ne s’acchimatèrent pas et périrent après quel- 
ques semaines d'observation. 

Vireia berica. — Bien plus résistante est cette espèce et 
nous en avons encore quelques exemplaires vivants après 
vingt mois de captivité. Ils supportèrent très bien le trans- 
port de leurs grottes d'Italie jusqu'à Paris et un voyage qui 
dura près de trois semaines. Nous avions soin de renouveler 
leur eau une. ou deux fois par jour, selon l’occasion, et nous 
n'en perdimes guère plus de 10 p. 100. 

Ils supportèrent bien la captivité, mais les gros exem- 
plaires ne vécurent guère plus de trois à six mois. Les 
plus petits seuls survécurent el s’acclimatèrent bien : 
mais ils ne se sont pas reproduits. IIS prennent certaine- 
ment de la nourriture, puisqu'ils ont doublé de volume (1), 


(1) La plupart des auteurs qui ont conservé des animaux en aquarium 
s'accordent presque tous à dire que ces animaux ne prennent aucune 
nourriture (Protée, Niphargus, etc.). La conscience scientifique indiscu- 
table de ces auteurs et leur habileté d'observation nous interdisent de 
mettre en doute leurs assertions. Cependant nous avons nous-même 
observé le contraire dans nombre de cas. Des Protées rapportés d’Au- 
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mais il m'a été toujours impossible de les voir manger. 

Comme la V. burqunda, is peuvent rester longtemps 
hors de l’eau, dans un milieu humide, et on les voit parfois 
séjourner plusieurs Jours sur leur îlot d'argile ; plus fréquem- 
ment d’ailleurs, comme le remarque M. Ramiro Fabiani (1) 
qui les a fort bien observés, ils se tiennent longtemps au fond 
de l’eau. 

Souvent, comme l’a remarqué aussi M. Fabiani, ils Sy 
tiennent immobiles, dressent la tête et agitent leurs antennes 
en tous sens, comme pour sentir de loin la présence de 
l'ennemi ou de la proie. 

Parfois encore, ils se roulent en boule et restent immo- 
biles des journées entières; on les croit morts et ils ne sont 
qu'endormis, comme on s’en aperçoit si on les remue. 

Enfin nous avons pu constater que, dans notre aquarium 
tout au moins, ce sont des animaux essentiellement fouis- 
seurs, qui se creusent des sortes de nids dans l'argile où ils 
disparaissent pendant des semaines entières. Ils rejettent la 
terre en haut en sorte que notre ilot apparaît comme hérissé 
de minuscules taupinières. 

Ce fait est-il général dans l'espèce, où ne s'est-il produit 
que chez nous par la tendance qu'ont ces animaux à fuir la 
lumière? C'est ce que nous ne pourrions dire. Nous n'avons 
pas observé, au Covolo della Guerra, de pareilles taupinières, 
le fond argileux du ruisseau étant en général très lisse. 

Nous comptons enfin, lorsque nous aurons pu nous pro- 
curer de nouveaux individus, instituer des expériences 
comparatives, sur les mœurs de ces animaux, en en conser- 
vant à la lumière et en en maintenant à l'obscurité du labo- 
ratoire des Catacombes. ; 


triche en 1900 et 1901 sont encore vivants chez nous (mars 1904) et ils se 
nourrissent très bien de vers de vase (larves de Chironomus), de Daphnies, 
de petits Crustacés. Il leur faut, d’ailleurs, semble-t-il, une nourriture 
vivante. Il en est de mème pour les Niphargus et nos Vireia. 

(1) Fabiani, loc. cit. 


CONCLUSION 


Comme on le voit, l'étude de ces deux groupes souter- 
rains des Sphæromiens et des Cirolaniens nous montre plu- 
sieurs faits biologiques importants. 

1° L'absence de lumière à donné à ces êtres des caractères 
particuliers. Ils sont blancs et décolorés ; ils ont des tégu- 
ments relativement mous et moins caleifiés que chez les 
espèces lucicoles. 

2° L'absence de fonction de l'œil a entraîné non seule- 
ment la disparition de celui-ci, mais encore celle de tout le 
système nerveux optique (lobes et nerfs optiques) modifiant 
sur ce premier point la constitution du cerveau. 

3° Les sens du tact, de l’ouieet de l’odorat, qui, par la dis- 
pariton de l'œil, acquièrent un rôle prépondérant, se sont con- 
sidérablement hypertrophiés, entrainant consécutivement 
une seconde modification du cerveau. Les parties olfactives 
el auditives sont devenues beaucoup plus volumineuses que 
chez les animaux lucicoles ; les cellules motrices et les fibres 
se sont multipliées, en sorte que la surface et le volume du 
cerveau sont devenus énormes, et que l'ensemble des deuto 
et tritocerebron descend beaucoup plus bas le long de l'æso- 
phage que dans l’état normal. C’est là un phénomène bio- 
logique des plus importants. 

4° L'existence de ces formes sous terre semble indiquer, 
pour la faune souterraine, une origine double ; 1l y a sous 
terre des animaux qui ne sont autre chose que des formes 
adaptatives de la faune superficielle actuelle ; mais à côté 1l 
en est d’autres — et les groupes ici considérés sont du 
nombre — qui paraissent être des résidus de la faune ter- 
üaire disparue de nos continents par suite des changements 
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de climats, et dont on retrouve les fossiles dans les couches 
géologiques ; ces rares survivants ont dû se maintenir dans 
les cavernes par suite de la constance plus grande du milieu 
souterrain. 

Tels sont les faits les plus généraux qui se dégagent de 
cette étude. 

Nous n'avons pas la prétention d'y avoir résolu où même 
abordé tous les problèmes que suggère l'étude du monde sou- 
terrain, et dans une série.ultérieure de mémoires nous cher- 
cherons à traiter de nouvelles questions. 


Armand VIRÉ. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 


PLANCHE XIV 


Fig. 1. — Sphæromides Raymondi Dollfus. 

Fig. 2. — Faucheria Faucheri Dollfus et Viré. 

Fig. 2 a. — Extrémité de la première patte péréiale. 

Fig. 3. — Cœcosphæroma Virei Dollfus. 

Fig. 3a. — Pleotelson (vu en dessous) avec Les pleopodes et les uropodes. 

Fig. 30. — Cephalon (vu en dessous). 

Fig. 4. — Vireia burgunda Dollfus Œ. 

Fig. 4a. — C ephalon et premiers segments péréiaux, vus en dessous. 

Fig. 5. — Vireia berica Fabiani © 

Fig. 5 a. — Extrémité de la deuxième patte péréiale chez le &. 
PLANCHE XV 

Fig. 1. — ep de Sphæromides Raymondi Dollfus. 

Fig. 2 de Faucheria Faucheri Dollfus et Viré. 

Fig. 3. — de Cæcosphæroma Virei Dollfus. 

Fig. 4. — de Vireia burgunda Dollfus. 

Fig. 5. — Vireia berica Fabiani. 

Fig. 6. — Mandibule gauche de Sphæromides Raymondi Dollfus. 

Fig. 7. — droite de Faucheria Faucheri Dollfus et Viré. 

Fig. 8. == gauche du mème. 

Fig. 9. — gauche de Cæcosphæroma Virei Dollfus. 

Fig. 10. — droite de Vireia burgunda Dollfus. 

Fig. 44. — gauche du même. 

Fig. 12. —— droite de Vireia berica Fabiani. 


CES —— gauche du même. 


ERRATA 


Page 1, ligne 5 du haut, au lieu de « WNEissmanx », lire WEIsmaANN (corriger 
cette erreur dans tout le mémoire). 

Page #, ligne 2 du bas, au lieu de « deux », lire « trois ». 

Page 15, ligne 16 du haut, supprimer « qu'il ne cite cependant pas ». 

Page 41, ligne 18 du haut, au lieu de « Schizoladium », lire « Schizocladium ». 

Page 194, ligne 11 du bas, au lieu de « ur près », lire « sur près ». 

Page 203, ligne 9 du haut, au lieu de « baal », lire « basal ». 

Page 206, ligne 3 du haut, au lieu de « intrmédiaires », lire « intermé- 
diaires ». Par 
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tères. — Glandes génitales &, XI, 
art. 7, p. 326; pl. XXI, fig. 6, 7, 9. 

AGAPORNIS CANA (Gm.). Oiseau des Mas- 
careignes, II, art. 1, p. 32. . 

AGELENA NÆVIA (Walk.) (Trachées des 
Araisenées du genre), XV, art. 2, p. 212, 
fig. in texte 59. 

AcGirTarIoN (Influence de l’) sur le déve- 
loppement des œufs des Échino- 
dermes, XVII, art. 4, p. 69. 

AGLAOPHENIA PLUMA (L.), Hydroïdes de la 
baie de la Hougue, XX, art. 1, p. 227. 

AGRÆCA BRUNNEA (Blackwall.) (Trachées 
des Araignées du genre). XV, art. 2, 
p. 209. 

AGRIOTES LINEATUS (L.), insecte coléo- 
ptère, glandes génitales ©’, XI, art. 7, 
p. 384, 414. 

Arzes des Lépidoptères (Le dessin des), 
recherches sur son évolution dans 
l'ontogénèse et la phylogénèse, des 


TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES. 


espèces, son origine et sa valeur sys- 

. tématique, par Mlle la comtesse M. von 
Linden, XIV, art. 4, p. 1 à 196; pl. I 
à XX. — Causes physiologiques, id., 
p. 159, pl. XIX-XX. — Causes mor- 
phologiques, id., p. 137; pl. XVIII- 
XIX, fig. 411, 145, 117, 419, 195, 126. 

ALACTAGA, genre de Gerboise africaine, 
IV, art. 1, p. 120. 

ALBATROS (Voy. Diomedea). 

ALBURNUS LUCIDUS (Heck. et Kner), Ap- 
pendices des arcs branchiaux de ce 
poisson, XII, art. 3, p. 198. 

ALCA ToRDpA (L.), cæcums du Pingouin, 
MVPnart pe are pien le fre. 0 

ALECTROENAS NITIDISSIMA (SCOp.), espèce 
éteinte d'oiseau des îles Mascareignes, 
INT, art. 1, p. 69. 

ALEPOCEPHALUS ROSTRATUS (Risso). Appen- 
dices des arcs branchiaux de ce 
poisson, XII, art. 3, p. 201. 

ALEVIN de pois bubalis (Euphrasen), 


IV, art. 2, p. 167. 
— Atherina presbyter (Cuv.), IV, art. 2, 
p. 169. 


— Clupea harengus (L.), p. 170. 

— Scomber (Scombrus L.}), p. 171. 

— Alosa sardina (Yarr.), p. 173. 

ALGÉRIE (lulides d’)}, par H. W. Brüle- 
mann, IV, art. 4, p. 253. 

ALLIGATOR LUCIUuS (L.) (Fibres musculaires 
du cœur de), XVIII, art. 2, p. 257; 
pl: X, fig. 1, 2. 

ALOPIAS VULPES (Gin.), Appendices des 
arcs branchiaux de ce poisson, XII, 
art. 3, p. 205. 

AzPxeinæ (Les), Morphologie externe et 
interne, formes larvaires, bionomie, 
par M. H. Coutière, IX, art. I, p. 1- 
546. — (Index bibliographique des 
travaux sur), IX, art. 1, p. 546. 

ALpxeopsis (H. Coutière), genre de Crus- 
tacés de la famille des Alphéidés, IX, 
art. 1, p. 190, 330 ; larves, p. 463. 

AzPrxeus (Fabricius), genre de Crustacés 
de la famille des Alphéidés, IX, art. 1, 
p- 207, 336; larves, p. 429. 

AMARA æNEA (Déj.). 

— ACUMINATA (Payk.), insectes coléo- 

. ptères. Glandes génitales ©, XI, art. T, 
p- 304, 315. a 

AmAurogius FEROX (Walck.).(Frachées des 
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Araignées du genre —), XV, art. 2 


p. 168. 

AMBONYCHIINÉS. Développement de la 
coquille des Lamellibr anches, —, 
VIII, art. 1, p. 187. 


AmBre (Études de quelques diptères de 
l’}, par Fernand Meunier, XVI, art. 4 
p. 395; pl. IT 

AMMOCHARIENS, Annélides de France, V, 
art..2, D. 397. 

Ammoporcas, genre de Gazelle africaine, 
IV, art. 1, p. 132. 

AMMoxENUs (Trachées des Araignées du 
genre —), XV, art. 2, p. 190. 

AmpmBeræus (H. Coutière), genre de 
Crustacés de la famille des Alphci- 
DÉS ap TS 0 25EMIanveS, 
p- 462. 

AMPHICTEIS GUNNERI (Sars\, Annélide de 
larade devBrest, X, art.…2, p. 183. 
AMPHICTÉNIENS (Mgn.), Annélides de 

France, V, art. 2, p. 405. 

Awexioxus (fentes branchiales de l —), 
et la tachygénèse, XVI, art. 2, p. 231. 

AmpxisiA Kesscexr (Wrzesniowski}), in- 
fusoire des mares salées de Lorraine, 
X, art. 4, p. 249. 

AMPHITRITE EpWaRpsi (Qfg.), respiration 
de cette Annélide, XVI, art. 1, p. 37, 
50. 

— GRACILIS (Grub.), respiration de cette 
Annélide, XVI, art. 4, p. 37, 43, 71. 

— Jornasronr (Mgr.)}, Annélide de 
France, V, art. 2, p. 421. 

— præcox (Bou St-Joseph), n. sp. d’an- 
nélides de la rade de Brest, X, art. 2, 
p- 185; pl. VL fig: 20 à 24. 

PO AR Te (nov. sp.) 
Ophiure de l'océan Indien, IV, art. 5, 
p- 330; pl.-VII, fig. 44 et 45. 

— pisPAR (Kæhler) (nov. sp.), Ophiure 
de l’océan Indien, IV, art. 5, p. 334; 
pl. VII, fig. 48 et 49. 

— FRiGIDA (Kæhler) (nov. sp.), Ophiure 
de l’océan Indien, IV, art. 5, p. 332: 
pl. VII, fig. 46 et 47. 

— PARTITA (Kæhler) (nov. sp. ù Ophiure 
de l’océan Indien, IV, art. 5, p. 336; 
pl. VII, fig. 50 et 51. 

AMPULLARIA INSULARUM (L.), Mollusque 
gastéropode. — Bulbe pharyngien, 
AU art, il p. 64 et sq, ; fig. 36-38; 
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p. 79; id., poches buccales, p. 197; 
pl. V, fig. 39; pl. NI, fig. 51; pl: MIT, 
fig. 54; pl. VIIL fig. 66, 67; pl. IX, 
fig. 68. 

AuyLase, des glandes labiales des Cou- 
leuvres, XVIIL, art. 1, p. 159. 

ANas Boscas (L.), Canard sauvage. — 
Cæcums, XV, art. 1, p. 38; pl. I, 
ON oENINEM RS 12000 

— — fibres cardiaques, XIX, art. 2, 
p.273; pl. XV, fig. 12. 

— — Espèce d'oiseau introduite aux 
îles Mascareignes, II, art. 1, p. 106. 

— cusca (L.), cæcums de la double ma- 
quereuse, XV, art. 4, p. 37, pl. I, 
fig. 2: 

— ERYTHRORHYNCHA (Gm.). 

— Mezzerr (Sclat.). Espèces d'oiseaux 
introduites aux iles Mascareignes; 
III, art. 1, p. 106. 

— Tueoporr (Newt. et Gad.}, espèce 
éteinte d'oiseau desiles Mascareignes, 
III, art. I, p. 103. 

ANATOMIE de la Chlamydoconcha Orcutti 
(Dall), Lamellibranche à coquille in- 
terne, par Félix Bernard, IV, art. 3, 
p.221. 

— comparée du Dolichotis patagonica 
(Penn.)}, Mammifère du genre Marx 
(Lièvre de Patagonie), VI, art. 4, 
p.293: 

— — du sympathique des Oiseaux, IV, 
art. 4, p. 1 à 252. 

ANCHOMENUS OBLONGUS (Fabr.), insecte 
coléoptère. — Glandes génitales ©, 
XI, art. 7, p. 304, 321. 

AUDOUINIA TENTAGULATA (Mont.}, respi- 
ration de cette annélide, XVI, art. 1, 
p. 37, 50, 64. 

ANECHURA BIPUNCTATA (F.), insecte or- 
thoptère. — Appareil digestif, V, 
art, 4, p. 11. 

ANGUILLA VULGARIS (Flemm.), fibres mus- 
culaires du cœur, XVIIT, art. 2, p.256; 
pl. XIII, fig. 3. 

— — Appendices des arcs branchiaux, 
de ce poisson, XII, art. 3, p. 202. 

— — Arcs branchiaux de quelques 


poissons du genre, XIX, art. 3, p. 368;: 


fig. in texte 1. 
—— MAURITIANA (Benn.}, fig. in texte 2. 
— sipAL {Blkr.), fig. in texte 3, p. 369.— 
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ANGuIs rRAGILIS (L.), Orvet. Élaboration 
du Zymogène peptique, XVIIL art. 1, 
p. 115. 

— — Fibres du cœur de l'Orvet, XIX, 
art. 2, p.257; pl. XV, fig. 5; pl. XVII, 
fig. 8. 

ANHINGA (Voy. Plotus). 

ANILASTA EBENINA (Grav. et Thomson). 
insecte hyménoptère. Développement 
de la larve, X, art. 1, p. 94. 

ANISODACTYLUS BINOTATUS (Fabr.), in- 
secte coléoptère, glandes génitales ©’, 
XI, art. VII, p. 311. 

ANISOMYAIRES, coquilles des Lamelli- 
branches, — VIII, art. 1, p. 10. 

ANISONEMA GRANDE (Ehr.), Flagellé des 
mares salées de Lorraine, X, art. 4. 
p. 232. 

ANISOPLIA AGRICOLA (L.), insecte coléo- 
ptère, glandes génitales 6, XL, art. 7, 
p. 345, pl. XXII, fig. 8-10. 

ANNÉLIDES POLYCHÈTES (Les) des côtes de 
France (Manche et Océan), par le ba- 
ron de Saint-Joseph, V, art. 2, intro- 
duction, p. 1. 

— — de la rade de Brest et de Paim- 
pol, par le baron de Saint-Joseph, X, 
art. 2, p-4161- 

— — des côtes du Sénégal, XII, art. #4, 
p. 217, pl VIII. 

— — (Sur la valeur morphologique de 
la tête des), par le Dr C. Viguier. 
XV, ars. 3, p. 281-309 ; pl. IX. 

— — (Recherches biologiques expéri- 
mentales sur la respiration des), par 
M. J. Bounhiol, XVI, art. 1, p. 1 à 
132. 

— — (Index bibliographique des ou- 
vrages sur la respiration des), XVI, 
GR 0e AIN) 

ANOMALA ÆNEA (Dej.). 

— viris (Fabr.). — Insectes coléoptères, 
glandes génitales ©’, XI, art, 7, p. 356, 
345. 

ANOMALURUS, Rongeurs 
art. 2, p. 324. 

— Bgecrorri (Fras.), III, p. 335, 339; 
IV, p. 116. 

— Bezpentr (du Chaiïllu), III, 324. 

— cHRysoPHÆNUS (A. Dubois), III, 324. 

— cINEREUS (Thos.), III, p. 339; IN, 
PA LOON | 


d'Afrique, II, 
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ANOMALURUS, DERBYANUS (Gray), p. 324. 

— ERYTHRONOTUS (A. M. Edw.), II, p.330, 
339); IV, 116. 

— Frasert (Wath.}, III, p. 324, 339, IV, 
116. 

— FULGENS (Gr.), LIL, p, 339; IV, 116. 

— LANIGER (Temm.}), III, p. 333. 

— ORIENTALIS (Pet.), III, p. 331, 339; IV, 


p. 116. 

— PEL (Temm:); III p.339; "IN, 
p. 416. 

— Pusrzzus (0.Thomas), III, p. 334, 339; 
INR UUIE* 


— SQuAMIGAUDATUS (Schinz.), LIL, p. 324. 

ANomnpés, développement de la coquille 
des lamellibranches —, VIII, art. I, 
p- 149; pl. I, fig. 12. 

ANOPLOIULUS AFRICANUS (n. sp.), (Brüle- 
mann)myriapode d'Algérie, IV, art. 4, 
p. 254, 271; pl. IV, fig. 39 à 41. 

ANous sTOLIDUS (L.). 

— TENUIROSTRIS (Tem.), oiseaux des îles 
Mascareignes, III, art. 4, p. 118. 

ANOxIA viLcosa (Fabr.), insecte coléo- 
ptère, glandes génitales ©, XI, art. 7, 
p. 341. 

ANser CINEREUS (Meyer.), fibres cardia- 
ques, XIX, art. 2, p.281 ; pl. XV, fig. 10. 

ANSER sp., espèce d'Oiseau éteinte des 
îles Mascareignes, III, art. 4, p. 103. 

ANTENNES des Crustacés de la famille 
des Alphéidés, IX, art. 1, p. 126. 

— du Doryctes Gallicus (Rh.), insecte 
hyménoptère, X, art. 1, p. 32. 

ANTENNULARIA ANTENNINA (L.), p. 211. 

— RAMOSA (Lmk.), p. 221. — Hydroïdes 
de la baïe de la Hougue, XX, art. 1, 
p. 211. 

— PerRIERI, (n. sp.) (Billard), expédition 
du « Travailleur », XX, art. 4, p. 217. 

ANTHAXIA FULGIDIPENNIS (Luc.}), insecte 
parasite des chênes de Tunisie, XI, 
art. À, p. 8. 

ANTHROPOMOKPHES d'Afrique, 
III, art. 2, p. 138. 

Anrinorcas, genre de Gazelle africaine, 
INSart.1,.p-.192° 

AnmiLopes d'Afrique, IV, art. 1, p. 38. 

ANTILOPE ADÉNOTA (H. Smith}, IV, p. 53. 

— ANNULIPES (Gray), IV, p. 53. 

— COERULEA (H. Smith}, IV, p. 45. 

— Derassa (Rüppel}, IV, p. 7%, 


(Singes) 
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ANriLope Frepericr(Laurillard), IV, p.42. 

— Harmert (Kaup), IV, p. 75. 

— Kog (Ogilby), IV, p. 53. 

— Maxwezt (H. Smith}, IV, p. 42. 

— MONTICOLA (Thunberg), IV, p. 45. 

— NiGRA (Themm,), IV, p. #1. 

— OcGrceyi (Waterh.), IV, p. 40. 

— PHALERATA (H. Smith}, IV, p. 82. 

— PYGMEA (Fr. Cuvier), IV, p. #8. 

— SCRIPTA (Pallas), IV, p. 82. 

— SING-SING (Bennett), IV, p. 75. 

— UNGTUOSA (Matschie), IV, p. 75.! 
ANTISTEA (HAHNIA) ELEGANS (Blackw.), 
trachées des Araignées du genre, 

XV, art. 2, p. 313; fig. in texte. 37. 

ANURELLA, genre d’Ascidie (Molgulidée)}, 
doit disparaitre, VII, art. 3, p. 321. 

ANYPHÆNA AGCENTUATA (Walck.), trachées 
des Araignées du genre, — XV, art. 2, 
p. 209; fig. in texte, 51-53. 

ANYSTIS BACCARUM (L.), XIX, art. 1, p. #1. 

Aonyx INUNGUIS (F. Cuvier), Loutre afri- 
caine, III. art. 2, p. 277. 

APANTELES GLOMERATUS (L.), développe- 
ment des larves de l’insecte hymé- 
noptère —, X, art. 1, p. 59. - 

APAREIULUS LAPIDARIUS (Lucas), Myria— 
pode d'Algérie, IV, art. 4, p. 254, 262; 
pl. IL, fig. 11 à 21. 

APHANAPTERYX BRoeCKEï (Schleg.), espèce 
éteinte des iles Mascareignes, II, 
art. 4, p. 95. 

APHipipés, évolution des hyménoptères 
parasites des Pucerons, X, art. 1, 
p. 68. 

APHODIUS CONJUGATUS (Panz.). 

— FIMETARIUS (L.). 

— Fossor (L.). 

— QUADRIMAGULATUS (L.). 

— vARIANS (Duft.). 

Insectes coléoptères, glandes géni-- 
tales ©, XI, art. 7, p. 336, 338; 
pl. XXII, fig. 4, 2. 

APHRODITE ACULEATA (L.), respiration de 
cette Annélide, XVL, art. 1, p.37, 42,71. 

APHRODITIENS, Annélides de France, V, 
art. 2, p. 225. 

APLYSIA PUNCTATA (C.), mollusque gasté- 
ropode, bulbe pharyngien, glandes 
salivaires, gésier, VII, art. 4, p. 254; 
pl. X, fig. 83. 

APODERUS CORYLI (L.), insecte coléoptère, 
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glandesgénitales G',XI, art. 7, p.368; 


pl. XXV, fig. 5. / 

APPAREIL branchial des Crustacés de la 
famille des Alphéidés. IX, art. 1, 
p: 268. 

— circulatoire des Crustacés de la fa- 
mille des Alphéidés, IX, art. 1, p.356, 
413; pl. 1, fig. 1-9. 

— circulatoire de 
Orcutti (Dall.), 
art. 3, p, 242. 

— — des embryons du Damon medius 
(Herbst), Arachnide-Phryne, XII, 
art. 2, p. 239. 

— — de DONCESS patagonica (Pen- 

- nant), VI, art. 4, p. 354: 

— — des Su lophobranches, 
XIV, art. 2, p. 215: pl. XXI, fig. 6; 
pl. XXIV, fig. 1-2 

— digestif des Acariens, XIX, art. 1, 

MD. 

— — des Crustacés alphéidés, IX, art.1, 
p. 373-412; pl. IL fig. 1 à 11. 

de la Chlamydoconcha Orcutti 
(Dall.), IX, art. 3, p. 241. 

— — du Damon medius (Herbst), Ara- 
chnide-Phryne, XIII, art. 2, p. 223. 
— — du Distomum lanceolatum 

(Mehlis.), XV, art. 4, p. 322, fig. 15 à 17. 

— — du Doryctes gallicus (Rh.), insecte 
hyménoptère, X, art. 1, p. 34. 

— — des Gastéropodes, VII, ‘art. 1, 
p. 1 à 291; pl. I à X. 

— — de Nerilla antennata (0. Schm.), 
I, art. 8, p. 288. 

— — des insectes Orthoptères, V. 
art. 4, p. 1 à 192; pl, 1 à 12. 

— — des Oscaniopsis, mollusques pleu- 
robranchidés, XII, art. 1, p. 14. 

— — des Poissons lophobranches, XIV, 
art. 2, p. 207; pl. XXIIT, fig. 1, 3. 
— — de Palemon serratus (Latr.), II, 

art. 1, p. 101. 

— excréteur (Voy. Rein). 

— génital des A:ariens, XIX, art. 1, 
p. 141. 

— — des Crustacés alphéidés, IX, art. 1, 
p.423; pl. IV, fig. 6 à 10. 

— — des Brachonides, insectes hymé- 
noptères, VII, art. 1, p. 293. 

— — deChlamydoconcha Orcutti (Dall.), 
IV, art. 3, p. 246. 


Chlamydoconcha 
Lamellibranche, IV, 


AppAREIL génital du Distomum lanceo- 
latum (Mebhlis.), XV, art. 4, p. 332: 
fig. 18, 24, 25, 26-33. 


— — du Dolichotis a uten (Pen-, 


nant.), VI, art. 4, ©, p.362; oO, p. 365. 

— — du Doryctes Gallicus (Rh.}, X, 
art. 1, ©, p. 36; Oo", p. #8. 

— — des insectes primitifs, XVL art.2, 
p. 235. 

— — des Poissons Lophobranches, XIV, 
art. 2, p. 267; pl. XXV, fig. 5; fig. 13 
in texte. 

— — des Molgulidés, VIL art. 3, p. 51. 

— — des Mollusques Pleurobranches, 
VIII, art. 1, p. 229; XI, art. 1, p. 38. 

— — des Oscaniopsis, Mollusques Pleu- 
robranches, XII, art. 1, p. 12; pl. I, 
fig. 204. 

— — © des insectes coléoptères, XI, 
art. 7, p. 283. 

— musical du Dectique (Dectieus albi- 
frons) (Fabr,), I, art. 6, p. 241: de 
l'Éphippigère, I, art. 6, p. 241; de 
l’'OEcanthus pellucens (Scop.), I, art. 6, 
p- 242. 

— reproducteur. 
ganes). 

— respiratoire des Acariens, XIX, art. 1, 
p.39; du Damon medius (Herbst.}, 
XIII, art. 2, p. 247. 

— — du Doryctes Gallicus (Rh.), insecte 
hyménoptère, X, art. 1, p. 21; des 
Poissons lophobranches, XIV, art. 2, 
p. 220, pl. XII, fig. 3-9; pl. XXIIT, 
fig. 2-4. (Voy.Respiration, Branchies). 

APPENDICES des arcs branchiaux des 
Poissons, par le D' Canna. M. L. 
Popta, XII, art. 3, p. 139. 

— des Crustacés de la famille des Al- 
phéidés, IX, art. 1, p. 59, 173. 

APTERYX AUSTRALIS (Schaw.), cæcum de 
l’Aptéryx, XV.art. 1, p.41; pl. Lfig. 25. 

AQuiILA FULVA (L.), cæcum de l’Aigle 
royal, XV, art. 1, p. 44. 

ARABELLA, Annélide de France, V, art. 2, 
p. 282. 

ARAIGNÉES (Recherches sur les trachées 
des —, par Édouard Lamy, XV, art. 2, 
p- 149, 70 fig. in texte ; pl. M à MIT. 

ARAMIDES CAYENNENSIS (L.), cæcums du 
Râle de Cayenne, XV, art. 1, p. 34; 
pl. L fig. 22. 


Voy. Génilaux (Or- 
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ARANEUS (EPEIRA) DIADEMATUS, (CI.) (tra- 
chées des Araignées du genre —), XV, 
art. 2, :p. 154, fig: 1! im texte, pl. V, 
fo 2%etr3 pl NT fe. 15, ets; 
pl. VIF, fig. 4 à3; pl. VIT, fig. 1à8. 

ARANEUS (zILLA) X Norarus (Cl.) (Trachées 
des Araignces du genre —), XV, art.2, 
p- 157, fig. 2 in texte; pl. V, fig. 1; 
pl. VI, fig. 6; pl. VID, fig, 4 et 5. 

ArA Severus (L.), sympathique, VI, 
art. 1, p. 214; pl. IV. fig. 60-67. 

ARBACIA PUSTULOSA (Gray) (Parthénogt- 
nèse des), XII, art. 2, p. 110. 

— — fécondations croisées, 
art. L, p. 89. 

ARCACHON (Faune des Annélides d’}, V, 
art. 2, p. 220. 

ArGInÉs, développement de la coquil'e 
ct charnière des lamellibranches du 
Groupe des — VIII, art. 1, p. 88; 
pl. I, fig. 4, à, 13; pl. V, fig. 1-13. 

ARCS BRANCHIAUX (Appendices des —) des 
Poissons, par le Dr Canna M. L. Popta, 
XII, art. 3, p. 139. 

ARCGTOCEBUS GALABARENSIS (Smith), lému- 
rien, IL, art. 2,p.249;IV,art.1,p. 106. 

ARDEA BUBULCUS (Sav.), Oiseau des îles 
Mascareignes, III, art. 1, p. 89. 

— CINEREA (L.). 

— GARZETTA (L.). 

— (BUTORIDES) MAURITIANA (Newt. et Gad.) 
espèce éteinte. 

— (BUTORIDES) ATRICAPILLA, var. Ruten- 
bergi (Hartl.), Oiseaux des iles Masca- 
reignes, LIL, art. 1, p. 90. 

ARDEA PURPUREA (L.), cæcums du héron 
pourpré, XV, art. 1, p. 45; pl. I, 
fig. 45. 

AÂRENICOLA BRANCHIALIS (Aud. et M. Edw..), 
Annélide de France, V, art. 2, p.391; 
pl. XXII, fig. 201-202. 

— MARINA (Langh.), respiration de cette 
Annélide, XVI, art. 1, p. #1, 43, 71. 

{ Arere (Stimpson), genre de Crustacés 
de la famille des Alphéidés, IX, art 1, 
p. 183, 325 ; larves, p. 461. 

ARGIOPE BRuENNICHI (Scopl.), trachées 
des Araignées du genre —, XV, art. 2. 
p. 204. 

ARGYNNIS pArHIA (L,), évolution du des- 
sin des ailes de ce Papillon, XIV, 
art. 1, p. 11; pl. X. fig. 46-48. 


XVII, 
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ARGYRONETA AQUATICA (Cl.), trachées des 
Araignées du genre —, XV, art. 2, 
p. 212, fig. in texte, 56. 

ARICIA LÆVIGATA (Grube),V, art. 2, p. 360. 

— Muzcerr (Rathke), Annél. de France, 
Vi art2/p: 356: pl. XX, fo 10T; 
XXI, fi. 168-175. 

ARICIENS, Annélides de France, V, art. 2, 
p. 556. Ë 

ARION RürUuS (L.), mollusque gastéro- 
pode, VII, art. 4, p. 70, 79, 103. — 
Bulbe pharyngien, pl. V, fig. 40; VI, 
fig. 52. 

Anius, Appendices des arcs branchiaux 
de ce Poisson, XII, art. 3, p. 189. 
AnMATure génitale des Braconides, in- 
sectes hyménoptères, VII, art. 2, ©, 

p. 295: ©, p. 300. 

ARMOZOGÉNIES Où Embryogénies adapta- 
tives, XVI, art. 2, p. 143. 

ARRHENURUS PUSTULATUS (Müller), XIX, 
art. 1, p. 21; pl. I, fig. 3; pl. V, fig. 34; 
pl. IX, fig. 70. 

ARTEMA MAURICIA (Walkc.), trachées des 
Araignées du genre —, XV, art. 2, 
p- 190. 

ARTÉRIEL (Système). Voy. Appareil cür- 
culatoire. 

ARTIODAGTYLES africains, IV, art. 4, p. 39, 
195. 

Arvicanrais (Less.), genre de Rat afri- 
cain, IV, art. 1, p. 9. 

ARVICOLA NILOTICUS (Desmarest) = Dasy- 
mys niloticus (E. Geoffroy), Rat afri- 
cain, III, art. 2, p. 377. 

ASAGENA PHALERATA (Panzer), trachées 
des Araignées du genre —, XV, art. 2, 
p. 193, fig. in texte 34. 

Ascaaxes, genre de Cercopithèques afri- 
cains, III, art. 2, p. 175, 182, 206. 

AscoperA (Herdm.), genre d’Ascidie (Mol- 
gulidée), VIL, art. 3, p. 324, 342. 

ASELLUS AQUATICUS (L.) (Segmentation 
ovulaire et façonnement du corps 
chez), I, art. 3, p. 163; pl. I à III. 

ASExXUÉE (Génération —) et la Tachy- 
genèse, XVI, art. 2, p. 288. 

Asie. Géographie zoologique; sur une 
espèce asiatique du genre Zapus, I, 
art), p.220: 

ASTERIAS GLACIALIS (O.-F. Mull.}, XILI, 
Gers Eole 
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ASTEROSIGA MARSALENSIS (R. Florentin), 
nov. spec. de Flagellé des mares 
salées de Lorraine, X, art. IV, p.230; 
pl. X, fig. 35-36. 

ASTRONYX LOVENI (Muller et Troschel}, 
Astrophytonidée de l'océan Indien, 
IV, art. 5, p. 370. 

ASTROPECTEN BISPINOSUS (Otto.), 
art. À, p. 23. 

ASTROPERA (A. Pizon), nouveau genre 
d’Ascidie (Molgulidée), VII, art. 3, 
p. 924. 

— SABULOSA (A. Pizon), nov. sp., id., 
p. 5343; pl. XIIL fig. 6, 7; pl. XIV, 
fig. 7-8 ; pl. XV, fig. 7. 

Astur ALPHONSI (Newt. et Gad.)}, espèce 
éteinte d'Oiseau des îles Mascareignes, 
IIL, art. 1, p. 34. 

Aranycozus Neesi (Marshall), développe- 
ment de la larve, X, art. 1, p. 85. 

ATHANAs (Leach), genre de Crustacés de 
la famille des Alphéidés, IX, art. 1, 
p. 175, 183, 323; larves, p. 462. 

— ALPHEOIDES (Czerniawsky), genre de 
Crustacés de la famille des Alphéi- 
dés, IX, art. 1, p. 327. 

ATHANopsis (H.Coutière), genre de Crus- 
tacés de la famille des Alphéidés, IX, 
art. 1, p. 324. 

AÂTHERINA PRESBYTER (Cuv.), physiologie 
de l’œufetde l’alevin, iV,art.2, p. 109 

ArHERuRA, genre de Rongeur africain, 
IV, art. 1, p. 35. 

— AFRICANA (Gr.), IV, art. 1, p. 35, 195. 

— ARMATA (Gerv.), IV, art. 1, p. 35. 

— CENTRALIS (Thos.), IV, art. 1, p. 35. 

ATHOUS NIGER (L.). 

— hæmorrhoïdalis (Fabr.). 

— villiger (Muls.). 

Insectes coléoptères, glandes géni- 
tales ©, XI, art. 7, p. 384,414: pl.XXIX, 
fig. 4. 

ATTUS (SITTICUS) PUBESCENS (Fabr.), tra- 
chées des Araignées du genre —, XV, 
art. 2, p.221. 

Auprrirs (Organes) des Isopodes des 
cavernes, XX, art. 4, p. 400. 

AUDOUINIA TENTACULATA (Mont.), Anné- 
lide de la rade de Brest, X, art. 2, 
p. 180 ; pl. VI, fig. 18-19. 

AuLaconus, genre de Rongeur d'Afrique 
INF art Hp 033 122 


XVII, 
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AULACODUS, { GREGORIANUS (0. Thomas), 
p. 56. 

— SEMIPALMATUS (Heugl.\, IV, art. 1, 
IV, art. 1,p. 35,424. 

— SWINDERENIANUS (Tem.), IV, art. 1, 
p. 33, 124. 

AUTOMATE (de Man), genre de Crustacés 

” de la famille des Alphéidés, IX, art. 1, 
p- 195, 331 ; larves, p. 464. 

AvicuLa (Développement de la coquille 
des lamellibranches du genre —,), 
NIIL art. 1, (p. MO MS AEMDIENR 
fig. 14-16; pl. VII, fig. 1-5 ; pl. IX, 
fig. 1-4. | 

AXOLOTL (fibres cardiaques de l), 
XVIII, art. 2, p. 256; pl. XV, fig.2° 


B 


BaGarius YARRELLII (Sikes), appendices 
des arcs branchiaux de ce Poisson, 
XII, art. 3, p. 189. 

Bacrus DyBowsxir (n. sp.), appendices 
des arcs branchiaux de ce Poisson, 
XIL, art. 3, p. 186. 

Bazzus pEPREssUs (Walck.), trachées des 
araignées du genre, —, XV, art. 2, 
p. 221, fig. in texte 67. 

BARBUS EUPHRATISTIS (Sauss.). 

— caLLeNsiS (C. V.), Appendices des 
arcs branchiaux de ces Poissons, XII, 
art. 3, p. 195. 

— FLUVIATILIS (A 9.) (fibres cardiaques du) 
XVII, art. 2, p. 256; pl. XIIT, fig. 4-ù. 

BATHYERGUS MARITIMUS (Gm.), Rat fouis- 
seur d'Afrique, IV, art. 1, p. 121. 

BATHYGADUS MELANOBRANCHUS (Vaillant), 
Appendices des arcs branchiaux de: 
ce Poisson, XII, art. 3, p. 182. 

BATHypTEROIS DUBIUS (Vaillant), Appen- 
dices des arcs branchiaux de ce 
Poisson, XII, art. 3, p. 192. 

Barocera WaALLacEr (Thoms.), insecte 
coléoptère, glandes génitales ©, XI, 
art. VII, p. 380; pl. XX VI, fig. 5. 

BavonrA vVELOx (Barboza du Bocage), 
Potamogale velox (du Chaïlu), insecti- 
vore africain, III, art. 2, p. 271. 

Bpeocae (Pucheran) (carnassier afri- 
cain) A, art pb 5 0DPMINE RTE 
p. 114. 
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BDEOGALE cRAssICAUDA (Pet.), IT, p. 315, 
317. 

— NIGRipes (Puch.), [II, p. 
p. 114. 

— puisA (Pet.), III, p. 317. 

Becasseau (Voy. Tringa). 

BERTHELLA (Blainville), mollusque pleu- 
robranchidée, VIIT, art. 2, p. 255. 

— Brocxt (n. sp.) (Vayssière); p. 256, 
pl. XVI, fig. 4 à 13; pl. XXVIIT, 
fig. 180. 

— GITRINA (Leuckart); pl. XII, fig. 1: 
pl. XVII, fig. 31-34, p. 261. 

— Epwarpsr (Vayssière); p. 265, pl. 
XVII, fig. 35-38 ; pl. XVIII fig. 39-43 ; 
pl.XX VII fig. 179; pl. XX VIII, fig.185. 

— GRANULATA (Krauss) ; p. 268, pl. XVI, 
fig. 14 à 16. 

— PLUMULA (Montagu), p. 271, pl. XVII, 
417 à 30. 

— cucouLanis (Morch.}), p. 2717. 

— QUADRIDENS (Morch.}, p. 278. 

Beræus (Dana), genre de crustacé de la 

* famille des Alphéidés, IX, art. 1 ; p. 
183, 328 ; larves, p. 460. 

BIBLIOGRAPHIE des travaux sur : 

— — les Crustacés Alphéidés, IX, art. 
4, p. 546. 

— — l'anatomie des 
art. À, p. 168. 

— — Annélides (la respiration des —), 
XVI, art. 1, p. 129. 

— — Cladocères (les Dinsiiees —), XI, 


306, 317; IV, 


Acariens, XIX, 


art. 4, p. 353. 
— — la coloration tégumentaire, XVIII, 
art. 2, P- 454. 


— — les coquilles des Lamellibranches, 
NII, art. 4, p. 206. 

— — la craniologie comparée, XVII, 
art. 2, p. 344 

— — le Distomum lanceolatum, 
lis.) XV, art. 4, p. 353. 

— — Décapodes (l'embryologie des —), 
ND ME ac EEE 

— — Génitaux (les organes — G') des 
Coléoptères, XI, art. 7, p. 433 

— — Génito-urinaires (les organes —) 
du Dauphin, X, art. 3, p. 208. 

— — les lamellibranches à coquilles 
internes, IV, art. 3, p. 250. 

— — Lépidoptères (le dessin des ailes 
des —), XIV, art. 1, p. 189. 


(Meh- 


BiBuioGraPxIE des travaux sur : 

— — Lithodinés (les Crustacés —), 
art. 1, p. 4% 

— — Poissons Lophobranches (les —), 
XIV, art. 2, p. 282. 

— — Palémonides (les HER —), 
de Madagascar, XIL, art. 5, p. 339. 
— — la parthénogénèse et " féconda- 
tion chimique, XII, art. 2, p. 136; 

XVII, art. 1, p. 131. 

— — les Phoronidiens, XI, art.3, p.241 

— — Phrynes (le développement Ms 
—), XIII, art. 2, p. 299. 

— — Procerastea (les Annélides du 
genre —), XI, art. 2, p. 49. 

— — Respiration (les méthodes d'étude: 
de la —}, XVI, art. 1, p. 129. 

— — (la faune des mares —). 
X, art. 4, p. 342. 

— — at ne (le système nerveux 
— des Oiseaux}, VI, art. 1, p. 231 

— — Sécrétion (les phénomènes de de 
XVIII, art. 1, p. 205. 

— — la tête des Annélides, XV, art. 3. 


p.309. 
— — la tachygénèse, XVI, art. 2, 
p. 356. 


— — la vascularisation intestinale des. 
Sélaciens, XIII, art. 1, p. 107. 

BiciRuBiNE (présence de la —) dans le 
pigment rouge des Vanesses, XX, 
art. 3, p. 327. 

BioLocre des Isopodes cavernicoles, XX. 
art. 4, p. 382, 406. 

— du Turbot, IV, art. 2, p. 155. 

— Habitat, ponte et mœurs des Pleuro-- 
branchidés, VIII, art. 2, p. 251. 

Brococrques (Études —) sur les Locus- 
tiens, par J.-H. Fabre, I, art. 6, p. 221. 

— (Observations —) sur les parasites 
des chênes de la Tunisie, par L.-C. 
Seurat, XI, art. 1, p. 1. 

— (Recherches —) applicables à la pis- 
ciculture maritime sur les œufs et les 
larves des Poissons de mer et sur le. 
Turbot, par Fabre Domergue et Eu- 
gène Biétrix, IV, art. 2, p. 151. 

Bronomie des Crustacés de la famille des 
Alphéidés, IX, art. 1, p. 471. 

BLaserA Arropos (Stoll.) (Insecte ortho- 
ptère), appareil digestif, V, art. 1, 
p- 43: ll, fig./1, # | 
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BLABERA GIGANTEA (Stoll.), V, art. 1, 
pe 435 pl TIT, (es EADIAINENTE2 
BLancs-Nez, genres de Guenons d'Afri- 

que, III, art. 2, p. 172, 206. 

BLaAniIuLus corricALIs (Lucas), Myriapode 
d'Algérie, IX, art. 4, p. 254. 

— FUSCO-PUNCTATUS (Lucas), — jeunes 
Iules ? Myriapodes d’Algérie, IV, 
art. 4, p. 254. 

BLasruzarion de l’œuf de Phoronis, XI, 
art. 3, p. 64; pl. IT. 

BLATTA GERMANICA (L.) (Insecte, ortho- 
ptère), appareil digestif. 

— MADERÆ (L.), V, art. I, p. 52, 67. 

BLarrino (Insectes orthoptères) (appa- 
reil digestif des —), V, art. 1, p.38; 
pl. II à V. 

BozBocerAs GALLICUS (Muls.). Insecte co- 
léoptère, glandes génitales O', XL, art. 
1, p. 336, 340. 

BomByx pPiriocampa (Fabr.), VI, art. 2, 
p: 253: 

BoseLapaus, Antilopes africaines, IV, 
art. 1, p. 131. 

Bos Pumizus (Turt.); = Bubalus pumilus 
(Turt.), Bovidé africain, IV, art. 1, 
p. 83. 

— TAURUS (L.), fibres du cœur, XVIII, 
art. 2, p.259; XVI, fig. 10, 14, 419: 
XVII, fig. 17, 18. 

BosrRiCHOBRANCHUS (Traustedt), genre 
d’Ascidie molgulidée — Eugyriopsis, 
VII, art. 3, p. 318. 

BOSTRICHUS CAPUCINUS (L.), var. nigriven- 
tris (Luc.), Insecte parasite des chênes 
de Tunisie, XI, art. 1, p. 8. 

BOTROÏULUS  FUSCO-UNILINEATUS (Lucas), 
Myriapode d'Algérie, IV, art. 4, p.256: 
pl. 3, fig. 1 à 10. 

BOUGAINVILLIA MusCus (Allm.). 

— RAMOSA (Bened.), p.150, hydroïdes de 
la baie de la Hougue, XX, art. 1, 
DT 

BouRGEONNEMENT (tachygénèse dansle—, 
chez les Tuniciers, XVI, art. 2, p- 177. 

BouvieriA (A. Vayssière}), (S. Genre du 
Genre Pleurobranchus), Mollusques ; 
VIII, art. 2, p. 280, 

— AURANTIACA (Risso.), p. 281; pl. XIII, 
fig. 3: pl. XIX, fig. 53, 61; pl. XX) 
fig. 75, 78; pl. XXVIIL, fig. 186. 

— OCELLATA (Delle-Chiaje), 285 ; pl. XII, 
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fig. 5; pl. XX, fig. 94, 965pl XXWIT 
fig. 182. 

BouviErIA PATAGONICA (d'Orbigny), p.289; 
pl.XV, fig. 32-33. 


— PERFORATA (Philippi), p. 291 ; pl. XII, 
fig. 2; pl. XIX, fig. 62, 74. ; 

— ScuTATA (Mertens), p. 297 ; pl. XIII, 
fig. 4; pl. XVIII, fig. 44, 49 bis. 


4 

— STELLATA (Risso.), p. 302; pl. XX, 
fig. 79, 90. 

Bovinés d’Afrique, IV, art. 1, p. 39, 126. 

BRACHINUS BOMBARDA (Dej.). 

— CRÉPITANS (L.). 

— EXPLODENS (Duft.)}, Insectes coléo- 
ptères, glandes génitales ©, XL art. 
7, p. 313; pl. XX, fig. 6. 

BRACHIONUS uRCEOLARIS (Ehr.), Rotateur 
des mares salées de Lorraine, X, 
art. 4, p. 271. 

BRACHYTRIPES MEMBRANACGEUS (Drury) (In- 
secte orthoptère), appareil digestif, 
V;art. A, p.458; pl Xe ie Me ENE 
es 6 GE 

BraconIDEs (Observations sur les or- 
ganes génitaux des —) (Insectes 
hyménoptères), par M. L.-G. Seurat, 
MIT, art. 2, p.293. 

BrancHrALEs (Fentes — de l’'Amphioxus 
etla tachygenèse), XVI, art. 2,p. 231. 

BrancarAux (Appendices des ares — des 
Poissons, par le Dr Canna M.-L. Pop- 
ta, XII, art. 3, p. 139. 

Brancxies des Crustacés de la famille 

- des Alphéidées, IX, art. 1, p. 268. 

— dela Chlamydoconcha orcutti (Dall.) 
(Lamellibranche), IV, art. 3, p. 242. 

— des Mollusques pleurobranchidés, 
NIII, art. 4, p. 223. 

— des Molgulidées, VIL, art. 3, p. 310. 

— des Poissons lophobranches, XIV, 
art. 2, p. 220; pl. XI fo."3, 90; 
pl. XXII, fig. 2, 4; pl. XX, fig. 2,3; 
pl. XX VI, fig. 5. 

BRANCHIOMMA VESICULOSUM (Mont.), An- 
nélide de la rade de Brest, X, art. 2, 
p. 191. 

Brest (Annélides Polychètes de la rade 
de —), par le baron de Saint-Joseph, 
X, art. 2, p. 161. 

BRIGNOGNAN (Faune des Annélides de —}, 
Vvart. 2,:p. 215: 

Broscus cEPHALOTES (L.}, Insecte coléop- 
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tère, glandes génitales ©, XI, art. VIT, 
p. 315; pl. XIX, fig. 10; pl. XX, fig. 4, 
5,.7,8 pl. XXI, fig: 11: 

BryoBra prærmosa (Koch.), anatomie de 
cet acarien, XIX, art. 1, p. 14. 

Bugauis, genre de Bovidé africain. 
Répartition des espèces du Genre — 

— CAAMA (Cuv.). 

— coKEI (Gunth.). 

— JACKSONI (Thos.). 

— LEUCOPRYMNUS (Mtsch.). 

— LICHSTENSTEINI (Pet.). 

— MAJOR (Blyth.). 

— MAURITANICUS (Og.). 

— SWAYNEI (Scl.). 

— TORA (Gr.), IV, art. 1, p. 133 

Busazus, genre de Bovidé africain. 

— ÆQUINOCTIALIS (Blyt), IV, art. 1, p. 8, 
128. 

— BRACHYCEROS (Gray), IV, p. 83, 127 

— CAFFER (Sparm.}), IV, 85, 128. 

— cENTRALIS (Gr.), IV, p. 85, 128. 

— PLANICEROS (E. Blyth}, IV, p. 84. 

— PUMILUS (Turton), IV, p. 83, 127. 

— RECLINIS (E. Blyth}, IV, p. 84. 

Buccaz (Voile) des MOEURES pleuro- 
branchidés, VIII, art. 2, p. 221. 

BucciNum uNpATUM (L.), Fe gas- 
téropode, tête, VIL, art. 1, p. 8, fig. 2. 
— Trompe, p. 25, fig. 10, p. 
Bulbe æsophagien, p. 82; pl. V. fig. 43; 
pl. VI, fig. 47, 48. 

BUcEROS (sp. ?), espèce éteinte d’oiseau 
desiîles Mascareignes, III, art. 1, p. 43. 

Buzse pharyngien des Mollusques gas- 
téropodes, VIT, art. I, p. 34. 

BuzLa AMPuLLA (L.), Mollusque gastéro- 
pode, — Bulbe œsophagien.—Gésier, 
MIT; art. 4, p.251; pl. X, fig. 79, 82: 

Buraus Euroræus (Leach}). Élaboration 
du venin, XVIIL art. 1, p. 92 ; pl. I, 
fig. 15, 16, 18 à 22, 25 à 29, 33, 34, 
35, 40. 

Byrainys LAR (Sp. Bate). Pallemon lar 
(Fabr.), XII, art. 5, p. 251. 


C 


CADAVÉRIQUE. Sur les conditions dans 
lesquelles se produit le phénomène 
de la rigidité —, 1, art. 2, p. 67, 


15. —: 
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CÆCOSPHÆROMA VIREL (A. Des Iso- 
pode des cavernes, XX, art. 4, p. 376. 

CarRINA MoscHara (L.), espèce d'oiseau 
introduite aux îles Mascareignes, III, 
art. 4, p. 106. 

CALATHUS FUSCIPES (Goeze). 

— GALLICUS (F.), Insectes coléoptères, 
glandes génitales ©, XL, art. 7, p-321- 

CaLzcar ELONGATUS (Herbst.), Insecte co- 
léoptère, glandes génitales ©, art. 7, 
p. 393, 385. 

CALIFORNIE; CERIANTHAIRE pelagique de 
—, XX, art. 2: p. 453. 

CALLIDIUM VARIABILE (L.). 

— SANGUINEUM (L.), Insectes parasites 
des chênes de Tunisie, XI, art. 1, 
p- 9, 143 et sq. ni 

— vioLaceuM (L.), Insecte coléoptère, 
glandes génitales ©’, XI, art. 7, p. 337, 
3714 

CALLIETHERA (Salticus) scenicus (CI1.), tra- 
chées des Araignées du genre —, 
XV, art. 2, p. 2%, fig. in texte 68. 

CALODROMONAS ELEGANS (Oiseau coureur), 
(cæcums du —), XV, art. 1, p. 40, fig. 
in texte 1, 2 

CALOTRAGUS MELANOTIS (Thunb.), Antilope 
africaine, IV, art. 1, p. 129. ( 


* CALYCELLA SYRINGA (L.), XX, art. 1, p. 165. 


CAMPANULARIA ANGULATA (Hcks.). 

— FLEXUOSA (Hcks.). 

— RARIDENTATA (Ald.). 

— VERTICILLATA (L.), hydroïdes de la 
baie de la Hougue, XX, art. 1, p. 29, 
173. 

CANARD SAUVAGE (Anas boschas) (L.), XV, 
art. 1, p. 38; pl. IL, fig. 3,5; IV, fig. 2, 
9 © 

— (Voy. Anas, Cairina, etc.). 

CANCELLARIA CANCELLATA (L.), Mollusque 
gastéropode, VII, art. 1 ; pl. II, fig. 
24; pl. IV, fig. 25. 

Cancer pAGuRus (L.), cellule de l’hépato- 
pancréas, XVIIL, art. 1, p. 154; pl. I, 
fig. 4, 5, 9, 10. 

CANGROMA COCHLEARIA (L.) (cæcum du 
—), Oiseau savacou, XV, art. 1, p. 34; 
pl. L fig. 1. 

Caninés d'Afrique, II, art. 2, p.278; IV, 
art. 1, p. 112. 

Caxis (espèces d'Afrique du Genre —}, 
III, ne 2, p. DIE 
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Canis apusrus (Sund.), II, art. 2, p. 278, 
IV, art. 1, p. 112: 

— LarerAuIs (Sclater), III, p. 278. 

— MEsoMELAS (Schreb.), III, p. 282; IV, 
p. 112. 

— sIMENSIS (Rüpp.}, IV, p. 112. 

— VARIEGATUS (Rüpp.), IV, p. 112. 

— FAMILIARIS (L.), Fibres du cœur du 
Chien, XVIII, art. 2, p. 259; XVI, 
fig. 12. 

CANTHARIS VESICATORIA (L.), Insecte co- 
léoptère, glandes génitales ©, XI, 
art. 7, p. 383, 407. 

CANTHARUS GRISEUS (C. V.), Appendices 
des arcs branchiaux de ce poisson, 
XII, art. 3, p. 153. 

CAPITELLIENS. Annélides de France, V, 
art. 2, p. 387. 

CAPOETA GOTscHAICA (Kessler), Appen- 
dices des arcs branchiaux de ce pois- 
son, XII, art. 3, p.195 ; pl. VIL, fig. 6. 

CAPONIA NATALENSIS (Cambr.), trachées 
des Araignées dû genre —, d’après 
Bertkau, XV, art. 2, p.184, fig. in texte 
25! 

CAPRA NUBIANA (F. Cuv.}), 
p. 85. 

— WALIE (Rüpp.). Bouquetins d'Afrique, 
IV, art. 4, p. 85. 

CAPSULES SURRÉNALES des Poissons lopho- 
branches, XIV, art. 2, p. 233 : pl.XXI, 
fig. 8, 4; pl. XXIII, fig. 5; pl. XXV, 
fig. 4, fig. in texte 7. 

Caruaix (Voy. Munia). 

CARABUS AURATUS (L.). 

— AURONITENS (Fabr.). 

— GATENULATUS (Fabr.). 

— NEMORALIS (Illis.). 

— NopuLosus (Fabr.). 

— PURPURASCENS (Fabr.), Insectes coléo- 
ptères, glandes génitales ©', XI, art. 
7, p. 303 ; pl. XIX, fig. 3. 

CARANX CARANGUS (Bl.), Appendices des 
arcs branchiaux de ce poisson, XII, 
art. 3, p. 166 ; pl. VIT, fig. 1. 

CARNIVORES d'Afrique, IT, art. 2, p. 275; 
IV, art. 1, p. 109. 

Cartes de distribution géographique des 
Mammifères du Congo français, IV, 
art. 1, p. 141. — 1. Singes anthropo- 
morphes, IIT, p. 138. — 2. Colobes, 
II, p. 170. — 3. Cercopithèques, II, 


IV, art. 1, 
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p. 226. — 4. Cercocèbes, Macaques 
Theropithecus, Papio, LIT, p. 238. — 
5. Prosimiens (Perodicticus, Galago), 
LIL, p. 246. — 6. Insectivores (Macros- 
celides, Érinaceus, Potamogale, Chry- 
sochloris), IIT, p. 268. — 7. Carnivores 
(Ictonyx, Mellivora, Pœcilogale, Mus- 
tela, Lutra), III, p. 276. — 8. Carni- 
vores (Nandinia, Poiana, Genetta), IL, 
p. 294 — 9. Carnivores (Herpestes, 
Ichneumia, Helogale), III, p. 304 — 
10. Bdeogale, Crossarchus, Suricata, 
Cynictis, Rhinogale, III, p. 316. — 11. 
Anomalurus, Xerus, III, p. 338. — 12. 
Sciurus, III, p. 364. — 13. Ctenodac- 
tylus, Pectinator, Pétromys, Aulaco- 
dus, Atherura, Hystrix, IV, p, 34 — 
14, Cephalophus, IV, p. 46. — 15. 
Cobus, Adenota, Éleotragus, IV, p.70. 
— 16. Oréas, Strepsiceros, Tragela- 
phus, IV, p. 80. — 17. Bubalus, Ovis, 
Capra, IV, p.84. — 18. Hyæœmoschus, 
Sus, Potamochærus, Phacochærus, 
Chœæropsis, Hippopotamus, IV, p. 88. 
— 19. Manis, Orycteropus, IV, p. 96. 
— 20. Hyæna, Proteles, IV, p. 110. 
— 21. Rhizomys, Heterocephalus, Ba- 
thyergus, Heliophobius, Georychus, 
IV, p. 120. — 22. Neotragus, Nano- 
tragus, Oreotragus, IV, p. 128. — 23. 
Hippotragus, Addax, Oryx, Connochæ- 
tes, IV, p. 130. — 24. Bubalis, Dama- 
lis, IV, p. 132. — 25. Rhinoceros, 
Equus, Asinus, 1V, p. 136. 

CASSIDARIA THYRRENA (Brug,), Mollusque 
gastéropode. — Tête, VII, art. 1, 
p. 18; jabot, p. 233 ; pl. I, fig. 4. 

Cassis saBuroN (Brug.), Mollusque gas- 
téropode, tête VII, art. 1, p. 17; 
jabot, p. 220 ; pl. I, fig. 3; IX, fig. 74. 

Casuarius AusrRALIS (Wall.), cæcums du 
Casoar, XV, art. 1, p. 39; pl. IT, fig. 1. 

CATOLEPTENUS 1TALICUS (L.) (Insecte or- 
thoptère), appareil digestif, V, 
art. 1, p. 72; pl. VI, fig. 3. 

Causes morphologiques du dessin des 
ailes des Lépidoptères; pl. XVII, 
XIX, fig: 4110115, AC MAI MS MAÉ 

— physiologiques du dessin des ailes 
des Insectes, p. 159 ; pl. XIX, XX. 

Caviré viscéraze de Nerilla antennata 
(0. Schmidt), I, art. 8, p. 286. 
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CÉNOGÉNIE, impropriété de ce terme, 
XVI, art. 2, p. 134. 

CENTROPHORUS GRANULOSUS (Bloch.). Séla- 
cien, système porte hépatique, XIII: 
art. 1, p. 78, fig. in texte 13; système 
sus-hépatique, p. 86, fig. in texte 17. 

CernaLoraus, genre de Bovidé africain, 
IV, art. 1, p. 39, 126. 

— ANCHIETOE (Barbosa du IV, Bocage), 
p- 45. 

— AUREUS (Gray), IV, p: 39. 

— ÆQuATORIALIS (Matschie), 
47. 

— caAzLIPyGus (Peters), 
126. 

— CASTANEUS {Thos.), IV, p. 47. 

— DoRIÆ (Og.), IV, p. 47 PE 

— DoRSALIS (Gr.), IV, p. 47, 126. 

— Harvexi (Thos.), IV, p. de 129% 

— JenriNkt (Thos.}), IV, p. 47, 126. 

— LEUCOGASTER (Gray), IV, p. 40, 47, 126. 


IV, p. 43, 


IV, p. 40, 47, 


— Maxvezzi (H. Smith}, IV, p. 42, 47, 
126. 

— MELANOPRYMNUS (Gr.), IV, p. 47 

— MELANORHEUS (Gray), IV, p. 43, 47, 
126. 

— MONTICOLA (Thunberg}, IV, p. 45, 47, 
130. 


— NATALENSIS (A. Sm.}), IV, p. 47, 130. 

— NIGER (Gray), IV, p. 41, 47, 126. 

— NIGRIFRONS (Gray), IV, p. 39, #7, 126. 

— oGiLByt (Waterhouse), IV, p. 40, 47, 
126. 

— pLUTO (Temminck}), IV, p. #1. 

— PUNCTULATUS (Gray), IV, p. 42. 

— RUFILATUS (Gr.), IV, p. 47, 126. 

— sPADiIx (True), IV, p. 47, 129. 

— SYIVICULTOR (Af.), IV, p. 47, 196. 
CépnaLopones (Note sur une nouvelle 
famille de —}), par M. L. Joubin, VI, 

art. 3, p. 279. 

CERAMBYX CERDO (L.). 

— scoporr (Fuesslin). 

— VELUTINUS (Brullé), Insectes coléop- 
tères, glandes génitales ©, XI, art. 7, 
p. 374; pl. XXV, fig. 7, 10. 

 Cercocegus (Singe africain), III, art, 2, 
p. 228. 

— AGIcs (A. Milne-Edw.), III, 

SIN Part 141022 

— ALBIGENA (Gr.), II, p. 
102. 


D 229, 


228, 239 ; IV 


Cercocegus æraiopicus (Fr. Cuvier}, IIX, 
p'228;, 

— ærHiops (L.), III, p. 239. 

— cozLaris (Gr.), II], p. 228, 239; IV, 
p. 102. 

— FULIGINOSUS (Geoffr.), III, p. 239. 

— GALERITUS (Pet.), LIT, p. 230, 239. 


CERCOPITHECI AURICULATI, III, art. 2, 
p- 213. 


— BARBATI, III, p. 220, 227. 

— CHLORONOMI, III, p. 22 

— ERYTHRONOTI, III, p. 2 

— MELANOCHIRI, III, p. 22 

— RHINOSTICTI, III, p. 172, 206, 227. 

CercoriTHÉCiDÉs, IIl, art. 2, p. 144. 

CEercopirHecus, genre de Singe africain, 
LE, art. 7, p. 245 ; III, art. 2: IV, art. 1. 

— ALBIGULARIS (Syk.), LIL, p. 9927, 

— ALBOTORQUATUS (de Pous.), III, p. 227. 

— ASCANIAS (Aud.}), III, p. 175, 183, 2 
227 ; IV, p- 101. 

— ATERRIMUS (Sclatter), IIT, p. 22 

— BOUTOURLINI (Gigl.), III, p. 227. 

— BRAZZæ (A. M.-Edw.), II, p. 
220 0IN, p.102: 

— Buerrikorert (Jen.), III, p. 175, 179, 
227; IV, 103. 

— CALLITRICHUS (E. Geoff.), III, p. 227. 

— CamPBELLI (Wat.), [, art. 7, p. 265 : 
IT; p. 227. 

— CEPHUS (L.), III, p. 196, 210, 227; IV, 
p. 102. 

— GYNOSURUS (SCOp.), 
IV, p. 101. : 

— DrANA (L.), art. 7, p.266 ; III, p. 227. 

— ENGYTHITHIA (Gray), III, p. 224. 

— ERYTHROGASTER (Gr.), LIL, p. 175, 178, 
DOTE 

— ERYTHROTIS (Wat.}, LILI, p. 175, 194, 227. 

— ERrxLEBENt (Dahlb. et Pucheran), III, 
p- 212 ; IV, p. 102. 

— FANTIENSIS (Matsch.), III, p. 175, 176. 

— GrAyI (Fraser), IIT, p. 212. 

— GRISEO-VIRiDIS (Sclatter), IIT, p. 224. 

— nisrrio (Reich.}), III, p. 175, 208. 

— IGNITUS (Gr.), IV, p. 105. 

— LALANDEI (Geof.), III, p. 227, 

— LEUGAMPYX (Fisc.), III, p. 207, 220, 
227 ; IV, p. 103: 

— Lupio (Gr.), III, p. 175, 185, 204, 206. 


L, 4 
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27. 


7 


III, p. 223, 227: 


| — Marmnr (Wat.), III, p. 175, 199, 203. 


221. 
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CERCOPITHECUS MELANOGENYS 
p. 175, 185,208: 


— moLoneyt (Scl.), I i p: 227. 
— mon (Schreb.), III, p. 227; IV, p. 102. 
— NEGLECTUS Si III, p. 220; IV, 


p. 102. 

— NICTITANS (L.), 
227: IN, p- 102: 

— NIGRIPES (du Euh III, p.212: IV, 
p- 102. 

— oPiIsTHOSTICTUS (Sel.), III, p. 227. 

— pATAS (Schreb.}), III, p. 227 

— PETAURISTA (Schr.), I, art. 7, p. 264 


III, p. 175, 198, 207, 


PM MTS EC 227 ENV ED EDS 
— PICTURATUS (Sant.), III, p. 175, 189, 
208. 


— pLUTO (Gr.), IV, p. 208. 

— poGonrAs (Benn.}), III, p. 212, 227; IV, 
p. 102. 

— pyvrraoNoTus (H. et Ehr.), III, p. 227, 

— RurovIRIDIS (Geof.), LIT, p. 227. 

— saBæus (L.), III, p. 224, 227; IV, 
D1D4e 

— SAMANGo (Sund.), III, p. 227. 

— scamipTi (Mats.), III, p. 175, 189, 209. 

— siGNATUS (Jent.), III, p. 175, 180, 205, 
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— Srairsr (Scl.), III, p. 227. 

— SramprLu (Jent.), II, p.175, 199, 206. 

— STUHLMANNI [Misch.), IT, p.227. 

— TALAPOIN (Schreb.), III, p. 227; IV, 
p. 103. 

— TANTALUS {Og.), IIL, p. 227. 

— TÉPHrops (Benneti}, III, p. 

— Wozrti (Mey.), LI, p. 227 

CERIANTHAIRE pélagique de orne 
XX, art. 2, p. 453. 

CERVEAU ss Isopodes des Cavernes, XX, 

‘ art. 4, p. 402. 

GA AFFINIS (ANDERS). 

— ANGUSTATA (Germ.). 

— AURATA (L.), 

— cARDUI (Gyll.). 

— FLORICOLA (Herbst.), Insectes coléop- 
tères, glandes génitales ©’, XI, art. 7 
p. 336, 351, 354; pl. XXIIT, fig. 1; 
pl. XXIV, fig. 4, 7. 

CHaLcrninés (Étude des larves des —), 
Insectes HAS, XL EE AS 
D'HÔTE 

CHALCOCHLORIS RUTILANS (Wagn.). 

— OBTUSIROSTRIS (Pet.), IL, art. 2, p. 269. 
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CHARADRIUS GEOFFROYI (Wagl.), Oiseau 
des îles Mascareignes, III, art. 4, 
DS 

CHaRNièRE des Lamellibranches, appa- 
rition du plateau cardinal, VITF, art. 1, 
p- 81. 

CHARON AUSTRALIENSIS CL. LE Arach- 
nide Phryne ; devenues emn- 
bryonnaire, XIII, art. 2, p. 141. 

CHAUNA cHAvarIA (L.), cæcums du Ka- 
michi, XV, art. 4, p.34; pl. I, fig. 9: 

CHEiRoPTÈRES d'Afrique, “II, art. 9, 
p. 250 ; IV, art. 1, p. 106. 

CHEerRoturix (Sp. Bate), genre de Crus- 
tacés de la famille des Alphéidés, IX, 
art. À, p. 333. 

CHÈNES de la Tunisie (Observations bio- 
logiques sur les Parasites des —), par 
L.-G. Seurat, XI, art. 1, p. 1. 

CHeniLes (Virus des excréments des 
—), VI, art. 2, p. 272. 

CHEVALIER (Voy. Totanus). 

CHIMIQUE. FÉCONDATION — ou PARTHÉNOGÉ- 
NÈSE, par le Dr C. Viguier, XII, art. 2, 
p. 88. 

CHIRAGANTHIUM PUNCTORIUM (Villers), tra- 
chées des Araignées du genre, XV, 
rt. 2, p.209: 

CHITON MAGELLANICUS (Brug.), Mollusque 
gastéropode, bulbe pharyngien, VII, 
art. 1, p. 49. — Poches buccales, 
p- 182, fig. 21 à 23, p.165 pl. IV, 
fig. 30. 

CHLAMYDOCONCHA oRCUTTI (Dall.) (Anato- 
mie de —), Lamellibranche à coquille 


interne, par F. Bernard, IV, art. 5, 
p. 221. 
CaLoropayLe (Origine du Pigment 


rouge des Vanesses), XX, art. 3, p. 296. 
— (Relation entre la —) et la matière 
colorante des Papillons, XIV, art. 1, 
p. 159. 

— ANIMALES, XVIII, art. 2, p. 309. 

CHLorures de magnésium et de sodium 
(Influence des —), sur le développe- 
ment des Echinodermes, XVIF, art ie 
D°UTe | 

CHoEropsis RENE SL IV, nr ile 
p. 89. 

CHÆTOPTERUS VARIOPEDATUS (Ren.), respi- 
ration de cette Annélide, XVI, art. 1, 
p. #1, 42, 71. 


TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES. 


CnormoPporamus picrus (Gray), IV, art. 1, 
p. 90. 

CHOLEVA ANGUSTATA (Fabr.), Insecte co- 
léoptère, glandes génitales ©, XI, 
art. 7, p. 383, 397. 

CHorizomMA LucrruGuM (E. Sim.), trachées 
des Araïgnées du genre, XV, art. 2, 
p. 212, fig. in texte 64. 

CHoucas (Sympathique du —), VI, 
ant lp 103 pl IT, (2122, 39: 

Caromarorxones (les Papillons (Relation 
entre les —) et la vascularisation des 
ailes, XIV, art. 1, p. 137. 

CuromogcasrTes, XVIII, art. 2, p. 357. 

CarysicHrHys FURCATUS (Günther), Ap- 
pendices des ares branchiaux de ce 
poisson, XII, art. 3, p. 187. 

— crancait (Leach.), XII, art.3, p. 188; 
MIT, fig. 5,7. 

CHrYsoBoTHRys AFFINIS. Var. Heliophila 
(Ab.), parasite des chènes-lièges, art. 1, 
p- 8, 21. 

CHRYSOMELA CÉRÉALIS (L.). 

— MARGINALIS (Duft.). 

— OBSCURELLA (Suff.), Insectes coléo- 
ptères, glandes génitales ©", XI, art. 7, 
p. 336, 362; pl. XXV, fig. 3, 8, 9. 

CHrysopHRys AURATA (L.). Fibres cardia- 
-ques de la Daurade, XVIII, art. 2, p. 
256; pl. XIV, fig. 6. 

— (?) Appendices des arcs branchiaux 
de ce poisson, XII, art. 3, p. 155. 

CayzirèRe. Vascularisation — des Séla- 
ciens, XIII, art. 1, p. 14. — Superfi- 
ciels, XIII, art. 1, p. 90. 

CayrriprACÉES. Parasites de Nerilla an- 
tennata (0. Schmidt), I, art. 8, p. 320. 

CicLA ocELLARIsS (BI. Sch.), Appendices 
des arcs branchiaux de ce poisson, 
XII, art. 3, p. 178. 

CICINDELA GAMPESTRIS (L.). 

— HYBRIDA (L.). 

— LiTtorALIS (Fabr.), Insectes coléoptè- 
res, glandes génitales ©’, XI, art. 7, 
p- 318 ; pl. XIX, fig. 1, 2. 

CicuriNA cICUREA (Fabr.), trachées des 
Araignées du genre —, XV, art. 2, 
p.212: 

Cinrées (Voy. Infusoires). 

Circucarron des Crustacés de la famille 
des Alphéidés, IX, art. 1, p. 356, 413; 
pl. IL fig. 1 à 9. 
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Cincuzarron de Chlamydoconcha orcutti 
(Dal.), . Lamellibranches, IV, art. 3, 
p. 242. 

— de Damon medius (Herbst.). Ara- 
chnide-Phryne, XIII, art. 2, p. 239. 
— du Dolichotis patagonica (Penn.}, VI, 

art. 4, p. 354. 

— des poissons lophobranches, XIV, 
art”2, p. 215 ; pl. XXI, fig. 6; pl. 
XXIV, fig. 12: 

CinoLaNIDæ des Cavernes, XX, art. 4, 
p. 371. 

CirrATULIENS. Annélides de France, V, 
art. 2, p. 346. | 

CmraTuLus ciRraTUs (0.-F. Müller), respi- 
ration de cette Annélide, XVI, art. 1, 
p. 43, 64. 

CLapocÈREs (Revision des —), par Jules 
Richard, 2: partie, II, art. 4, p. 187; 
pl. 20 à 95. 

— (Bibliographie des travaux sur les 
—), IL, art. 4, p. 353. 

CLARIAS NIENHOFI (C. V.), Appendices des 
arcs branchiaux, de ce poisson, XII, 
art. 3, p. 185. 

CLassiricATION des Insectes orthoptères 
d'après les caractères tirés de l'ap- 
pareil digestif, V, art. 4, p. 190. 

— des Lithodinés par M. E.-L. Bouvier, 
I, art. 1, p. 1 à 46. 

— des Molgulidées, VII, art. 3, p. 323. 

CLAvA murricornis (Forsk.) 

— SQUAMATA (0.-F. Mull.). 

— Hydroïdes de la baie de la Hougue, 
XX, art. 1, p. 145, 149. 

CLAVATELLA PROLIFERA (Hcks.), Hydroïdes 
de la baïe de la Hougue, XX, art. 1, 
p. 155. 

CLEANDRUuS REX (Brun.) (Insecte ortho- 
ptère), appareil digestif, V, art. À, 
D-J95 pl MIT, fo 7, 10,12. 

CLEONUS MARMORATUS (L.),. 

— suzcirosrRis (L.), Insectes coléopte- 
res, glandes génitales ©’, XI, art. 7, 
p. 368. 

CLUBIONA RECLUSA (Cambr.), trachées des 
Araignées du genre —, XV, art. 2, p. 
209: 

CLUPEA HARENGUS (L.), Appendices des 
arcs branchiaux, de ce poisson, XII, 
art. 3, p. 200. 
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CLYMENE LUMBRICOÏDES (Qfg.), respiration, 
de cette Annélide, XVI, art. 1, p. 41. 
42. 

Czvria gJonnsront (Ald.), Hydroïde de 
la baie de la Hougue, XX, art. 1, 
p.166. 

Cyrus ANTILOPÆ (L.). 

— aAncuATus (L.), Insectes parasites des 
chênes de Tunisie, XI, art. 4, p.8, 
10, 42. 

Cogra (Action du venin du —) sur quel- 
ques Zymases, XVIIE, art. 4, p. 485. 

CoCccINELLA SEPTEMPUNCTATA (Oliv.). 

— vaRIABILIS (lllig.), Insectes coléo- 
ptères, glandes génitales ©', XI, art.7, 
p- 383, 405. 

Cæcums (Les) des Oiseaux, par Jean 
Maumus, XV, art. 1, p. 1 à 148; pl. I 
à IN. 

— de l'Echidné, XV, art. 1, p. 62; pl. I, 
fig. 8. 

CoœLoïpes (Atanycolus) NEESI (Marshall) 
(Développement de la larve du —), 
Insecte hyménoptère, X, art. 1, p.85. 

CogLores pAsror (E. Sim.), trachées des 
Araignées du genre, — XV, art. 2, 
p.212: 

Cour des Crustacés de la famille des 
Alphéidés, IX, art. 1, p. 356. 

CozéorrÈères (Bibliographie des travaux 
sur les organes reproducteurs mâles 
des —), XI, art. 7, p. 433. 

Coeps irTus (Ehr.),infusoire des mares 
salées de Lorraine, X, art. IV, p. 236. 

Cozzecrion des Molgulidées du Muséum, 
NII, art. 3, p. 304. 

COoLLOGALIA FRANCICA (Gm.), Oiseau des 
iles Mascareignes, III, art. 1, p. 46. 

CoLose roux, III, p. 162, 169. 

Cocogus, genre de Singe africain, 1, 
art. 7, p. 245. 

— AnGoLEeNsis (Sclat.}), I, art. 7, p. 267 

— FULIGINOSUS. Var. Re (Og.), de 
art. 7, p. 258. 

— PALLIATUS (Pet.), I, art. 7, p. 267. 

— vERus (Van Ben.}, I, art. 7, p. 250. 

CoLomgins (Cæcums des Oiseaux}, XV, 
art. 1, p. 31. 

Cocorarion. Relation entre les phéno- 
mènes d'excrétion et la coloration des 
ailes des Papillons, XIV, art. 1, 
p. 159. 
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CoLoraATIon des Protozaires, XVIII, 
art. 2, p. 306. 

— des Spongiaires, XVIIL, art. 2, p. 366. 

— des Cœlentérés, XVIII, art. 2, p. 367. 

— des Cœlomates, XVIIL, art. 2, p. 368. 

— des Vers, XVIII, art. 2, p. 368. 

— des Mollusques, p. 368. 

— des Arthropodes, p. 369. 

— des Échinodermes, p- 370. 

— des Tuniciers, p. 371. 

— des Vertébrés, p. 371. 

— des Races humaines, XVIII, art. 2 
p. 274 

— du pelage chez les Indris (Note sur 
la —), par Guillaume Grandidier, XI, 
art. #, p. 250. 

— Colorations (Recherches sur les —) 
tégumentaires, par le D' H. Mandoul, 
XVIII, art. 2, p. 225; pl. 3 et 4. 

— (Bibliographie des travaux sur les 
—), XVIIL art. 2, p. 454. 

CoLumBa pomesricA (L.), cæcums du Pi- 
geon domestique, XV, art. 4, p. 31 ; 
pl. IV, fig. 10. 

Cozurus cAuparus (Ehr.), Rotateur des 
mares salées de Lorraine, X, art. 4, 
p- 271. 

CozymBetes ruscus (L.), Insecte cléoo- 
ptère, glandes génitales O', XL art. 7, 
p. 321 ; pl. XXI, fig. 10. 

CoNcarNEAU (Faune des Annélides de), 
Néant 2 nl 15e 

CoNGER MARGINATUS (Val.). 

— NOORDZIEKI (Blkr.), XIX, art. 3, p. 370, 
fig. in texte 4 

— VULGARIS (Cuv.), XIX, art. 3, p. 371, 
fig. in texte 5. — Arcs branchiaux de 
quelques Poissons du genre Congre. 

Conco FRANÇAIS (Étude sur les Mammi- 
fères du —), par E. de Pousargues, 
IlTvart. 2; p. 129;wart 4 

CONGROMUROENA ANAGo (Schles.), XIX, 
art. 3, p. 373, fig. in texte 6. Arcs 
branchiaux de quelques Poissons du 
genre. 

CoNNOCHÆTES ALBOJUBATUS (Thos.}), IV, 
art. 1, p. 131, 133. 

— GNu (Sparrm.}), IV, p. 131, 133. 

— TAURINUS (Sund.), IV, p. 131, 133. 

CoNOCEPHALUS MANDIBULARIS (Charp.) (In- 
secte orthoptère); (appareil digestif), 
Marti UE 
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CoNQuEr (Re des Annélides du —}, 
NV, art. 2, p. 215. 

CONTRACTION MUSCULAIRE (Phénomènes 
électriques de la — —) après la mort 
générale, I, art. 2, 

Conurus MurNUS (L.), Sympathique, VI, 
art. 4, p. 208; pl. IV, fig. 49, 55. 

. Conus ARENATUS (L.), Mollusque gastéro- 
podes; œsophage, VIE, art. 1, p. 32, 
1HVS EU TON EI a 22. 

— MiLiArs (Brug.), , p. 29, fig. 18. 

— QUERCINUS nee pe p. 32, fig. 47, 
tête, p. 8, fig. 4: trompe, p. 29, fig. 2, 
DH DI PRES" 

— vicarius (Lmk.), id., p.39, fig. 16, p. #1, 
fis. 19; pl. III, fig. 48; glandes à 
venin, id., p. 21, 350. 

Copris LuNARS (L.), Insecte coléoptère, 
glandes génitales ©, XI, art. 7, 
p. 336, 340. 

Copurareur (Organe) 
and D 100 

Copuzarron des Braconides, Insectes hy- 
ménoptères, VII, art. 2, p. 102. 

Coo, Gallus domesticus (L.), cæcums, 
ant D 25 apl- ae ZE NIN 
fig. 3, 6. 

Coquizze (Recherches ontogéniques et 
morphologiques sur la —) des Lamelli- 
branches, par Félix Bernard, VIIT, 
ant lp ele 

— (Index bibliographique des ouvrages 
sur le développement des —), VIII, 
art. 1, p. 206. 

— de la Chlamydoconcha Orcutti (Dall.), 
Lamellibranche ; IV, art. 3, p. 226. 
— des Mollusques pleurobranchidés, 
re partie, VIIL, art. 2, p. 247 ; 2° par- 

OR OU EMEA ATEN oil 

— du Nautile, Il, art. 3, p. 141. 

Cormoran (Voy. Phalacrocorax). 

CoRNEILLE NoïRe (Sympathique de la), 
Nan MD LISE NDS ADENTIT 
fig. 41, 42. 

Convinés (Sympathique des}, VI, art. 1, 
p- 49. 

Corvus coroNE (L.) (Sympathique du), 
ME, art. 1, p. 198; pl. IT, fig. 40 ; LIT, 
fig. 41, 42. 

— RE dE NI, art.4, p. 193, pl IL 


du Nautile, Il, 


fig. 22, 3 
— SCAPULATUS ED dh Oiseau introduit 
ANN. SC. NAT. ZOOL. 
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aux îles Mascareignes, II, art. 1, 
p. 68. 

ConyMBires ÆNEUS (L.). 

— CUPREUS (Fabr.). 

— LATUS (Fabr.). 

— TESSELLATUS (L.), Insectes coléoptères, 
glandes génitales G, XI, art. T, 
p #15; pl: XXIX, fig. 1, 2 

Corvmonpaa Nurans (Sars), Hydroïdes de 
la baie de la Hougue, XX, art. 1, 
p. 156. : 

Coryxe rRuricosa (Hcks.). 

— VAGINATA (Hcks.). 

— Sp. 

— Sp., Hydroïdes de la baie de la Hou- 
UC XOOPS TMS; 

CoRYNETES coruLEUS (Degeer.), Insecte 
coléoptère, glandes génitales ©, XI, 
art. 7, p. 409. 

Côres des Coquilles des Lamellibran- 
ches paléoconques et les dents de la 
charnière (Relation entre les —}, VII, 
AMPSD MAT: 

— du Sénégal (sur quelques Inverté- 
brés marins des —}, par le baron de 
Saint-Joseph, XII, art. 4, p. 217; 
DIAVIITIENIXE 

COTHURNIA GRYSTALLINA (Ehr.), var. Val- 
vata (d’Udekem), infusoire des mares 
salées de Lorraine, X, art. IV, p. 258 
pl. IX, fig. 93 

— NoposA (CI. et L.), id., p. 260 ; pl. IX, 
fig. 24, 95. 

Corus BuBaLis (Euphrasen). Physiologie 
expérimentale de l'œuf et de l'alevin, 
IN One 2 joe ON 

— GROENLANDICUS (C. et Val.), Appen- 
dices des arcs branchiaux de ce Pois- 
son, XII, art. 3, p. 160; pl NII, 
fig. 22. 

Coucou (Cæcums du —}), XV, art. 1, 
p- 28. 

Couzeun (Causes de la —), XVIIL, art. 2, 
p. 228. 

Coureurs (Cæcums des Oiseaux —}, XV, 
Ant-MEBD- 28 

Cours des Mascareignes, 
p- 88. 

— (Voy. Numénius). 

CoxALEs (Voy. Glandes). 

CRANE de pébeRote patagonica (Pen- 
nant), VI, art. #, p. 335. 


XXe 


II, art.4, 
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CRANIOLOGIE comparée (Notes de —), par 
F. Frasetto, XVII, art. 2, p. 143. 

— (Bibliographie des travaux de —), id., 
p- 344. 

CREMATOGASTER SCUTELLARIS (O1.), Fourmi 
parasite des chènes-lièges de Tunisie, 
XI, art. 1, p. 2, fig. in texte 1, 2: 

CREOPHILUS MAxILLOSUS (L.), Insecte co- 
léoptère, glandes génitales ©, XI, 
art. T, p. 383, 388. 

CRESSERELLE (Voy. Tinnunculus). 

CrocrnurA, Il, art. 2, p. 273 ; IV, art. 1, 
p. 107. 

— MORIO (Gray), LI, p. 273. 

— NIGRICANS (Bosc.), III, p. 273. 

— poENsIs (Fraser), LIL, p. 273. 

CrocopiLus vuzGaris (Cuv.). Fibres mus- 
culaires du cœur, X VILL, art. 2, p. 257; 
pl. XV, fig. 9. 

Croisic (Faune des Annélides du —}), V, 
art. 2, p. 248. 

Croissance du Turbot, IV, art. 2, p.155, 
163. 

Grossarcaus, III, art. 2, p. 315; IV, art. 
1, p. 114. 

— pyBoWskit (de Pous.), III, p. 317, 318; 
IV, 114. 

— FASCIATUS (Desm.), III, p. 317. 

— GAMBIANUS (Og.), LIL, p. 317. 

— OBSCURUS (F. Cuv.}), III, p. 317. 

— SOMALICUS (Thos.), III, p. 317. 

— ZEBRA (0. Thomas), Ill, p. 315, 317; 
IV, 114. 

— Carte de répartition n° 40, p. 316. 

CRUSTACÉ DÉCAPODE. Parasite d’une An- 
nélide (Loimia médusa) des côtes du 
Sénégal, XII, art. 4, p. 231 ; pl. VIII, 
fig. 43 à 45 ; pl. IX, fig. 19, 41. 

Causracés (Étude sur le développement 
embryonnaire des —), par M. Louis 
Roule, 1, art. 3, p. 163; pl. Là III; II, 
art. 1, p. 1 à; pl. I à X. 

CRYcETonYs GAMBIANUS (Wath.}), IIL, art. 2, 
p.402; IV, art. 1, p. 122. 

CrypHogca syLvicoLA (C. Kock.), trachées 
des Araignées du genre —, XV, art. 
2, p. 212, fig. in texte 61. 

CRYPTOGEPHALUS SEXMACULATUS (Oliv.). 

— VIOLACEUS (Fabr.), Insectes coléo- 
ptères, glandes génitales ©’, XL, art. 7, 
p. 356, 362. 

CryproponTEs (Voy. Puléoconques). 
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Cryrrozrraopes (Brandt), genre des cru- 
stacés Lithodinés, I, art. 4, p. 15. 

— EXPANSA (Miers.), p. 16, 28, 29. 

— BREVIFRONS (Miers.), p. 16, 28, 29. 


 — rypicaA (Brandt.), p. 16, 28, 29. 


— SITCHENSIS (Brandt.}, p. 16, 28, 29. 

CrENtGELLA (L. Duth.), genre d’Ascidie 
(Molgulidée), VII, art. 3, p. 324, 365. 

— LEBRUNI (A. Pizon), nov. sp. (Pate- 
gonie), p. 364 ; pl. XIL fig. 5; pl. XW, 
fig. 3. 

— RUuGOSA (A. Pizon), n. sp. (Détroit de 
Magellan), p. 372; pl. XIII, fig. #; 
pl: XV, fig. 1, 2. 

— TUMULUS (A. Pizon), n. sp. Ascidia 
tumulus (Quoy et Gaimard), p. 366; 
DIT fe MES: 

CTrÉNoponripÉs. Développement de la 
Coquille des Lamellibranches, VILLE, 
art. À, p. 176. 

CTrENONACTYLUS, IV, art. 1, p. 35, 125. 

— GuNpt (Pall.), IV, p. 35. 

— MASSONI (Gr.), IV, p. 35. 

CTENUS, trachée d’une Araignée afri- 
caine du genre, XV, art. 2, p. 209. 
CuceuLus PpoLiocePpHALUS (Lath.), Oiseau 

des îles Mascareignes, IL, art. 1, p. 42. 

Curvipes FUsCATUS (Herm.), XIX, art. 1, 
p. 45 ; pl. 6, fig. 31. 

— BRUZELIT (Sig Thor); id., pl. VII, fig. 47. 

CuspipeLLA cosrATA (Hcks.), Hydroïdes de 
la baie de la Hougue, XX, art. 4, p.165 

CyBoEUS AGGENTUATUS (E. Sim.), trachées. 
des Araignées du genre —, XV, art. 2, 
p. 212, fig. 62, 63 in texte. 

CYBISTER ROESELII (Fabr.), Insecte coléo- 
ptère, glande génitale ©, XI, art. T, 
p. 321 ; pl. XXL, fig. 4, 2,8. 

CycLiprum GLAucOMA (0.-F. Müller), infu- 
soire des mares salées de Lorraine, 
art. IV, p. 244. 

CyezopHorus voLvuLus (L.), Mollusque 
gastéropode, bulbe œsophagien, MIT, 
art. 4, p. 4101; pl: MI fs #55; 
pl. VIIL, fig. 64, 65 ; poches buccales, 
p. 194. 

CycLcops BIcusPIbDATUS (Claus.), Crustacé 
des inares salées de Lorraine, X, 
art. IV, p. 273. 

Cyczosroma ELEGANS (Müll.), Mollusque 
gastéropode ; bulbe pharyngien, VIII, 
art. 1, p. 69. 
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Cyccosromes et les Sélaciens (Contribu- 
tion à l’étude de la vascularisation 
intestinale chez les —), par M. Henri 
Neuville, XIII art. 4, p. 1 à 116, par- 
tüiculliérement p. 39 à 54, fig. in texte; 
LE Remi 

CyNaILURUS suBATUS (Schreb.), IV, p.112. 

Cynicris, IIL, art. 2, p. 317; IV, art. 1, 
p. 114. 

— MELANURA (Martin), III, p. 298. 

— PENICILLATA (Og.), LIT, p. 317. 

CYNOCHPHALUS DOGUERRA (Pucheran et 
Schimper), IIL, art. 2, p. 236. 

— MORMON (E. Geoffr.), III, p. 240. 

CYNOGALE vEeLox (Du Chaillu), IE, art. 2, 
p- 271. 

CXNONYCTERIS STRAMINEA (2. Geoff.), LIL, 
art.…2, p.256; IV, art. 1, p. 106. 

CypseLus Apus (L.). Fibres cardiaques, 
XIX, art. 2, p.274; pl. XV, fig. 14; pl. 
XVL, fig. 9. 

CYPHODERIA MARGARITACEA (Schlumber- 
ger.), Foraminifère imperforé des 
mares salées de Lorraine, X, art. IV, 
p. 223. 

GYPREA ERRONES (L.), Mollusque gasté- 
ropode. — Trompe, VII, art. 4, p. 11, 
fig. 5, 6. — Bulbe pharyngien; pl. LXI 

et sq. fig. 33, 35, p. 79. 
TuRDUS (Lamk.}, poche 
gienne, p. 210; pl. L, fig. 67. 

— ARABICA (L.), poche œsophagienne, 
p. 210 ; pl. IX, fig. 72. 

CypriNus carpro (L.). Fibres cardiaques 
de la Carpe, XVIIL art. 2, p. 256; pl. 
XIV, fig. 2, 3: 

— ÉRYTHROPHTHALMUS (L.). Appendices 
des arcs branchiaux de ce poisson, 
XIL, art. 3, p. 197. 

— mNGA (L.). Appendices des arcs bran- 
chiaux de ce poisson, XII, art.3, p. 197. 

Cyrropontinés (Ulrich), développement 
de la coquille des Lamellibranches —), 
NIIL, art. 1, p. 191. 


œsopha- 


D 


Dacrvoium (Torell.). Persistance chez 
l'adulte du stade népionique des My- 
ülidés, VIIT, art. 1, p. 71, 87; pl. IV, 
fig. 8. 
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DacryLacris BENEDENI (n. sp.) (Ch. Gra- 
vier). Cerianthaire pelagique de Cali- 
fornie, XX, p. 453. 

DacryLospHÆRA RADIOSA (Ehr.) Amoe- 
bien des mares salées de Lorraine, 
X, art. IV, p. 222. 

DAMALICHTHYS ARGYROSOMUS (Gir.). Appen- 
dice des arcs branchiaux de ce pois- 
son, XII, art. 3, p. 176. 

DaAMALIS ALBIFRONS (Burch.). 

— Hunrent (Scl.). 

— JIMELA (Mtsch.). 

— LUNATUS (H. Sm.). 

— PYGARGUS (Pall.). 

— SENEGALENSIS (Gr.), IV, art. 1, p. 133. 

DamanriLope. IV, art. 1, p. 132. 

Damon menus (Herbst.)}, Arachnide- 
Phryne du Congo; Développement 
embryonnaire, XIII, art. 2, p. 118, 
195. 

Deonmvys, IT, ; art. 2, p. 394; IV, art. 1, 

p. 122. 

DAPHNIA ACUMINIROSTRIS (Lucas), II, art. 4, 
p- 271; pl. XXI, fig. 14. 

— ARCUATA (Forbes), p. 256, 

— ArTkiNsont (Baird), IL, art. 4, p. 498 ; pl. 
XX, fig. 2,5; pl. XXII, fig. 15; pl. 
XXIV, fig. 11. 

— — war. Borivart (Richard), p. 202 ; 
pl. XX, fig. 3, 4, 6. 

— BRASILIENSIS (Lubbock), espèce incertæ 
sedis, p. 349. 

— GARINATA (King.) p. 223; pl. XXII, 
fig. 10, 11, 14, 16. 

— CHevreuxi (Richard), p. 206 ; pl. XX, 
fig. 10, 41; pl. XXI, fig. 4; pl. XXILI, 
fig. 17; pl. XXIV, fig. 4. 

— CLATHRATA (Forbes), p. 255. 

— curViRosTRIS (Eylmann), p. 264; pl. 
NON ED TEE 0 AUTE 

— — Var. INSULANA (Moniez), p, 267; 
pl. XXI, fig. 8, 15. 

— — var. WuirmManr (Ishikawa), p.270 ; 
pl. XXII, fig. 1. 

— DEGENERATA (Schmankewitsth}, p.231. 

— DENTATA (Matile), p. 299; pl. XXI, 
fig. 18. 

— DOLIGHOCEPHALA (G.-0. Sars), p. 204; 
PEN TO ET 0 ADI EXD DE 
pl: XXV, fig. 22, 23. 

— ECHINATA (Schmarda) (espèce incertæ 
sedis), p. 348. 
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DApxnraA GALEATA (Sars), p.321; pl. XXV, 
fig.5. 

—— __ yar. MICROCEPHALA (Sars), p. 925. 

— (?) GRANARIA, 
(Gay), p. 350. 

— HyALINA (Leydig), p.308; pl. XXII, 
fs SE pl XX ES .120; 

— — var. DuBIA (Herrick}), p. 318. 

— — var. GRAGILIS (Hellich}, p. 315 ; pl. 
XXII], fig. 8: 

— — var. PLITVICENSIS (Sostaric), p. 314. 


espèce incertæ sedis 


— — var. RECTIFRONS (Stingelin), p. 313. 

— LAcusrris (Sars), p. 303; pl. XXII, 
fig. 1 

—— var. AQUILINA, (Sars), p. 306. 

— — Var. VICINA (Richard p.307; pl. 
XXIN, fig. 1: 


— Losvis (Birge), p.318; pl. XXIV, fig. 2. 
— LONGisPiNA (0.-F. Müller) (Sars), p.274, 


pXNIL ie". 
— — ar. AREINIS (Sars), p.278; ple 
XX IT, fi 


e. caudata (Sars}), p. 288; pl. 
XXII, fig. 17. 

— — Var. CAVIFRONS 
pl: XXIV, fig. 15. 

— — Var. LEYDIGI (Hellich), p. 290. 

— — var. LITORALIS (Sars), p. 281; pl. 
XXII, fig. 14. 

— LONGISPINA, Var. MAJOR (Sars), p. 292; 
pl. XXII, fig. 2. 

. NASUTA (Sars), p. 
XXII, fig. 10 

— — Var. RECrISPINA (Krôüyer), p. 286; 
pl. XXII, fig. 18. 

— — var. ROSEA, (Sars), p. 282; 
fig. 16. 

— — Val. SCHMACKÉRI 
chard), p. 298. 

— — Val. TENUITESTA (Sars), p. 
pl. XXIT, fig. 12. 

— — val. VENTRICOSA (Hellich). 

— — var. ZSCHOKKkEI (Stingelin), p. 295; 
pl. XXIV, fig. 14. 

— LUMBOLTZI an p.219; pl. XXI, fig. 7; 
"pl. XXIV, fig. à, 8. 

— MAGNA a been ho 41025 
pl. XX, flo. 4; pl. XXIV, fig. 6, 18. 
— — varietas (Schmankewitsch}, Il, 

art. 4, p. 198. 
— Newport (Baird), p 
fo. 3: 


(Sars), p. 28; 


279; pl. 


pl:#22; 
(Poppe et Ri- 


280 ; 


. 228: pl. XXIV, 
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DapHnrA oBrusA (Kurz), p. 257; pl. 24, 
fig. 12; pl. XXV, fig. 9, 11. 
— — var. Morser (Ishikawa), 

pl. XXI, fig. 16. 
— — var. PROPINQUA (Sars), p. 262; 


p. 263 ; 


pl. XXI, fig. 11, 19; pl. XXII, fig. 6; 
pi. XXIII, fig. 6. 
— PSITTACEA (Baird), p. 209; pl. XX, 


fig. pl. XXI, fig. 5; pl. XXII, fig. 
PME DIE RAUNE MEME 

— — var. WierzeJskn (J. Richard). II 
art. 4, p. 212: 


— PuLEx (Leydig), p. 232; pl. XXI, 
fig. 6-10; pl. XXII, fig. 41, 43. 
— — var. PULICARIA (Forbes}, p. 237; 


pl. XXV, fig. 24. 

— — Var. MINNEHAHA (Herrick), p. 239; 
pl. XXI, fig. 9, 31: 

— PULEX (AOL Val. MIDDENDORFIANA 
(Fischer), p. 252; pl. XXV, fig. 19: 

— — Var. MIXTA (Sars), p. 254. 

— — var. NIGRISPINOSA (Scott), p. 254. 

— — var. NOTODONTA (Dyb. et Groch.), 
p. 254. 

— — var. SCHÔDLERI (Sars), 
pl. XXL, fig. 17. 

— — Var. DENTICULATA (Birge), 
pl. XXII, fig. 19. 

— — var. NASUTA (Herrick), p. 245. 

— — var. HASTATA (Sars), p. 246; pl: 
XXIV, fig. 16: pl. XXW, fig. 8,12. 

— — var.pENNATA (O.-F. Müller), p. 249; 
pl. XXV, fig. 21. 

— RUDIS (Schmankewitsch}), p. 229. 

— RET.CULATA (Haldemann), espèce in- 
certæ sedis, p. 350. 

— simiis (Claus), p. 213; pl. XX, fig. 
8, 143; pl. XXI, fis 1, 3 “pl XXIIT, 
fig. 18 ; pl. XXIV, fig. 10,412, 

— — Var. THOMSONI (Sors), p. 217; 
pl. XXV, fig. 13, 14. 

— THORATA (Forbes), p. 319. 

— (?) espèce incertæ sedis (Moniez), 
p. 351. 

Dapaninx ; CLADocèRESs, Il, art. 4, p. 187. 

DAsYBRANCGHUS cApucus (Grube), Anné- 
lide de France, V, art. 2} p.387. 

Dasvmys, II, art. 2, p. 371; IV, art. 1, 
p. 124. 

— GuEINzi (Peters), IL, p. 380, IV, p.125. 

— LONGICAUDATUS (Tycho-Tulberge), I, 
p. 381. : 


p. 241; 


p. 2##: 
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Dasvuys,nizomious (E. Geoffr.), LIT, p.377; 
, IV, p. 124: 
— REICHARDI (Noack), III, p. 377. 
Dauran (étude sur les organes urinaires 
etles organes reproducteurs © du —}, 
(Delphinus delphis, L.), par L. Bordas, 
X, ant. 0, p. 195: .pl.MII, fs. {à 8: 


— (Bibliographie des travaux sur), 
p. 208. 
Décarones (Développement des), IE, 


ARR. 1: DIEM x 

— (Bibliographie des travaux sur), p.115. 

— (Voy. Crustacés.) 

Decricus ALRrrRoNS (Fab.}), Insecte or- 
thoptère, mœurs, I, art. 6, p. 223. 

— — Appareil digestif, V, art. 1, p.119; 
pl MIS 9EIX fes pl X° fo. 11 

— — VERRUCIVORUS (L.), id., pl. VIII, fie. 
SSD ENS ONTEUIDERDIEXE 
fig. 5, 9. 

 DErLEPHILA poRGELLUS (L.) (évolution du 
dessin des aïles de ce papillon), XIV, 
ONEMERD MOERDIEC AE 20/6507 

Dercus ruGAx (Oliv.) (Insecte coléoptère 
olandes génitales ©), XI, art. VII, 
p. 397, 314. 

DenprocyeNA maJor (Jud.) 

— vinuarA (L.), (espèces d'oiseaux in- 
troduites aux îles Mascareignes), III, 
ant po l06: 

Denprouyrax porsALIs (Fras.}, LV, art. 1, 
p.92 155; 

— Grayr (Boc.), IV, p. 93. 

Dexpromys, III, art. 2, p. 385; IV, art. 1, 
p- 123. 

— MELANOTIS (A. Smith}, NI, p. 389. 

— MESOMELAS (Bls.), III, p. 390. 

— pALLiDus (Heuglin), III, p. 390. 

— PECILEI, (A. M.-Edw.), III, p. 385; IV, 
p. 124. 

— pumiLio (Wagn.), II. p. 390. 

— rypicus (A. Smith}, II], p. 386. 

Denrex vuzGaris (C. V.). Appendices des 
ares branchiaux de ce poisson, XIT, 
art. 3, p. 152; pl. VII, fig. £. 

Dexrs de la charnière des coquilles des 
Lamellibranches, VII, art. 1, p.13. 
— — — Paléoconques et les côtes 
(Relations entre les —), VII, art. 1, 

p° 172. 

— Dysodontes des coquilles des Myti- 

lidés, VIIL, art. 1, p. 72. 
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Denrs, Taxodontes, VIII, art. 1, p.91. 

— du Dolichotis patagonica (Pennant), 
VI, art. #, p. 309.; développement, 
p.314. 

— des Poissons ganoïdes cartilagineux, 
[,-art: 4, p.107; pl. IVNet re 

Dermarurus (Brandt). Genre des Litho- 
dinés, I, art. 1, p. 2. 

— INERMIS (Stimpson), p. 1, 19, 29. 

GILLI (Benedict}, p. 2, 19, 29. 

— MANDII (Brandt), p. 4, 19, 29. 

— xispipus (St.), p. 4, 19, 29. 

Desmopontes. Groupe de Coquilles des 
Lamellibranches de la classification 
de Neumayr basée sur les dents et 
devant disparaître, VIIL art. 1, p. 10,12. 

Dessin des ailes des Lépidoptères (Le). 
Recherches sur son évolution dans 
l'ontogenèse et la phylogenèse des 
espèces, son origine et sa valeursys- 
tématique par Mile Ja Ctesse M. Von 
Linden, XIV, art. 1, p. 1 à 196; pL.I 


à XX. — Causes . morphologiques, 
DOTE DIM XIE ME US 
117, 119, 125, 126. — Causes physio- 


logiques, p. 159; pl. XIX, XX. 

Dérorsron chez les Mollusques gastéro- 
podes, VIT, art. 1, p. 274. 

DiveroppemMenr de l’Apanteles glome- 
ralus (L.). Insecte hyménoptère, X, 
art. 1, p. 59 

— (des Crustacés de la famille des Al- 
phéidés. Relation entre l’éthologie et 
le —}, IX, art. 1, p. 464. 

— embryonnaire des Crustacés. (Étu- 
des sur le), par M. Louis Roule, I, 
ere le ol PE NIIPAQUTS M@rrte dl 
DA HEAD IE ATEN 

— des Mollusques et la Tachygenèse, 
XVI, ant.2; p.261 

— de la coquille des Lamellibranches. 
— Ostréidés. VIIL, art. 4, p. 145; pl. 
IE, fig. 1, 2; pl. XI, fig. 1 à 4. 

— (Étude sur le —). Développement 
embryonnaire des Phoronidiens par 
M. Louis Roule, XI, art. 3, p. 51. 

— embryonnaire des Phrynes, par la 
D' Sophie Pereyaslawzewa, XIII 
art.2, p.40; pl. I à IX: 

— de Synghathus Dumerilii (Moreau), 
XIVe art 2 pe 2m DIX EE 
pl. XXV, fig. 1. 
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DIAGRAMMA GATERINA (C. V.). Appendices 
des arcs branchiaux de ce poisson, 
XII, art. 3, p. 151; pl. VII, fig. 40. 

DrapaoraPreryX HAwWKINSIr (A. Forbes), 
Il, art. 2, p. 128; pl. XI à XIII. 

Dicryna virinissima (Walck). Trachées 
des Araignées du genre —, XV, art. 2, 
p. 168, fig. in texte 8, 9. 

DipELpHys LANIGERA. Fibres du cœur, 
XVI, fig. 16; XVIII, art. 2, 262. 

Dipus NErTus (L.). Espèce éteinte d'’oi- 
seau des îles Mascareignes, II, art. 1, 
De He 

Drrrracrion (Couleurs dues à la —) par 
les milieux troubles, XVIII, art. 2, 
p- 266. 

Drcesrir (L'appareil) des Orthoptères. 
Études morphologiques,histologiques 
et physiologiques de cet organe ct 
son importance pour la classification 
des Orthoptères, par L. Bordas, V, 
art. 1, p. 1. 

— — — Acariens, XIX, art. 4, p. 53. 

— — — Alphéidés (Crustacés), IX, art.1, 
p- 373, 412; pl. IT, fig. À à 41. 

— —— Chlamydoconcha Orcutti(Dail.). 
IV, art. 3, p. 241. 

— — — Damon medius (Herbst.). Ara- 
chnide phryne, XIII, art. 2, p. 293. 
— — —Distomumlanceolatum,(Mehlis), 

XV, art. 4, p. 322, fig. 15 à 17. 

— — — Doryctes gallicus (Rh.) (Insecte 
hyménoptère), X, art. 1, p. 34. 

— — — Gastéropodes (partie antérieure 
deu), NI art. 41 p. 41048 297-#nl#à 
X. 

— — — Nerilla antennata (0. Schmidt), 
I, art. 8, p. 288. 

— — — Oscaniopsis (Mollusque opisto- 
branche), XII, art. 1, p. 14. 

— — — Orthoptères (Insectes), V, 
Gael oil 

— — — Poissons lophobranches, XIV, 
art. 2, p.207; pl. XXIIL, fig. 1 à 3. 

— — — Palæmon serratus (Latr.), IT, 
art. 1,p. 101. 

Diecena PERMOLLIS (Gosse). Rotateur des 
mares salées de Lorraine, X, art. 4, 
p- 214: 

DicuetiA CANITIES (Mac Cook). Trachées 
des araignées du genre —, XV, art. 2, 
p. 174. 
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DimonpaisMe sexuel du Nautile, IT, 
art. 3, p. 157. 

Dinar (faune des Annélides de —. Sup- 
plément à la), V, art. 2, p. 214. 

Dixopis LamrA (Mac Leay). Trachces des 
Araignées du genre —, XV, art. 2, p. 
167, fig. in texte 7. 

DIOMEDEA FULIGINOSA (Gm.). Oiseau des 
îles Mascareignes, II, art. 1, p. 109. 

DivpATRA NEAPOLITANA (D. Ch.). Annélide 
de France, V, art. 2, p.243; pl. XIII, 
fig. 31 à33 ; pl. XIV, fig. 34 à 39. 

Diopsinor, Insectes diptères de l’ambre, 
XVI, art. 4, p. 403. 

DipHAsra RosAGEA (L.). Hydroïde de la 
baie de la Hougue, XX, art. 4, p. 176. 

Drponipés, IV, p. 119. 

Liprèr.s de l’ambre (Études de quel- 
ques), par F. Meunier, XVI, art. #4, 
p. 395; pl. IL. 

Drrus, IV, art. 1, p.120. 

Disopes LimBarus (Peters), III, art. 2, 
p. 264. 

DisroMum LANCEOLATUM (Mebhlis) (Biblio- 
graphie des travaux sur l’anotomie 
du) XV, art. 4,p. 353. 

DisrriBurioN bathymétrique des Crus- 
tacés de la famille des Alphéidés, IX, 
art. 1, p. 511. 

DisrriBurion géographique des Annélides 
de France, V, art. 2, p. 447. 

— géographique des Crustacés de la 
famille des Alphéidés, IX, art. 1, 
p. 45. : 

DITREMA LATÉRALE (Agass.). Appendices 
des arcs branchiaux de ce poisson, 
XIL, art. 3, p. 176. 

DiTRUPA ARIETINA (0.-F. Muller). Anné- 
lide de France, V, art. 2, p. 443; 
pl, XXITI, fig. 249, 254. 

DOoDECACGERIA CONCHARUM (Oerst.). Anné- 
lide de France, V, art. 2, p. 346 ; pl. XX, 
fig. 160,161. 

Docicuoris PATAGONICA (Pennant) Re- 
cherches d'anatomie comparée sur 
le — par M. Remy Saint-Loup, VI, 
art. 4, p.295. 

Dozium oLEARIUM (L.). Mollusque gas- 
téropode, VII, art. 1, tête, p. 18 ; œso- 
phage et glandes, p. 246; pl. I, fig. 4, 
2; pl. IL, fig. 12; pl IX fo. M5; 
PL Eee" 
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DoLomenes FIMBRIATUS (C1.). Trachées des 
Araionées du genre —, XV, art. 2, 
p.219. 

Dorcus PARALLELrPIPEDUS (L.), Insecte co- 
léoptère, glandes génitales ©, XI, 
art. 7, p. 351; pl. XXIV, fig. 1, 8, 41, 
42. 

Donyeres cazzicus (Rheinhard) Insecte 
hyménoptère, organes génitaux, 
glandes à venin, VII, art. 2, p. 293. 

— — — Anatomie et Développement, X, 
GR E SD A LUESDIEMIAAVE 

Drassones Larrnosus (Walck.). Trachées 
des Araignées du genre —}), XV, art. 2, 
p. 186. 

DREPANA rALCATARIA (L.). Évolution du 
dessin des aïles de ce papillon, XIV, 
art. 1, p. 89; pl. XIII, fig. 64, 66. 

DriLus FLAVESCENS (Fabr.), Insecte co- 
léoptère, glandes génitales O', XI, 
art. 7, p. 395. 

Dronre de l’île Maurice. Espèce d'oiseau 
éteinte des îles Mascareignes, III, 
an PMESD ee 

DyscHromies ou colorations pigmen- 
taires, XVIII, art. 2, p. 333. 

Dyspera crocara (C. Koch.). Trachées 
des Araignées du genre —, XV, art.2, 
p. 181, fig. in texte, 20, 21. 

DysDpERINA LORIGATA (E. Sim.). Trachtes 
des Araignées du genre —, XV, art.2, 
p. 177, fig. in texte 17, 18. 

Dysoponres (Neumayr). Apparition des 
dents des Mytilidés, VIII art.i, 
p-12. 

Dyriscus CIRCUMFLEXUS (Fabr.). 

— MARGINALIS (L.). 

— PUNGTULATUS (Fabr.)}, Insectes co- 
léoptères, glandes génitales ©, XI, 
art.1, p. 320; pl. XXI, fig. 3, 4, à. 


E 


Eau de mer. Considérations physico- 
chimiques sur l’—, XVI, art. 1, p. 11. 

— Pureté, oxygénation de l’—, pour 
l'élevage des alevins de poissons de 
mer, IV, art. 2, p. 193. 

ÉcHances cazeux des muscles extraits 
du corps, I, art. 2, p. 84. 

— — Influence de la putréfaction sur 
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les — — des muscles extraits du 
corps, I, art. 2, p. 98° 

— — des muscles à l’état de repos ou 
de travail, I, art. 2, p. 120. 

— — Action des variations de tempéra- 
ture sur les — —, I, art. 2, p. 145. 
EcxrnNa nysrrix (Blum.). Cæcums de 
PÉChANE VE Sert MDN Mb 

fig. 8. 

—— Fibres du Cœur. XVIII, art. 2, 
p. 259, 340; pl. XVI, fig. 17, 18. 

EcHiocerus (White), genre des Litho- 
dinés, I, art. 4, p.12, 27. 

— GiBARIUS (White), p. 27, 29. 

— SETIMANUS (Gibbons), p. 27, 29. 

— DIOMEDEÆ (Faxon), p. 27, 29. 

— FORAMINATUS (Stimpson), p. 27, 29. 

Ecnimys Nnizorieus (Aud.), III, art. 2, 
onawire 

ÉcHiNonerues recueillis parl’Invesligalor 
dans l'Océan indien, par R. Kochler 
1er mémoire, Ophiures de mer pro- 
fonde, IV, art. 5, p. 277. 

EcHINORHINUS spINosSUS (Gm }). Appendi- 
ces des arcs branchiaux de ce pois- 
son, XII, art. 3, p. 205. 

Ecropzeura Dumornieni (Bened.). Hy- 
droïdes de la baie de la Hougue, XX, 
art. 1, p. 156. 

Épentés, africains, IV, art. 1, p. 94, 97. 
139. 

ELarer pomoruM (Herbst.). 

— SANGUINOLENTUS (Schr.), Insectes co- 
léoptères, glandes génitales ©, XI, 
SCC D AIO DIX IOSNS N5, 
1% 9% 

— sArTRAPA (Var. Diaphanus), Insecte 
parasite des chênes de Tunisie, XI, 
Boni Joe Ge 

ELEGINUS MACLOVINUS (C. et V.). Appen- 
dices des arcs branchiaux de ce pois- 
son, XII, art. 3, p. 161. 

ELgorraGus, IV, art. 1, p. 71, 132. 

— ARUNDINUM (Bodd.). 

— BOHOR (Rüpp.). 

— CAPREOLUS (Thunb.). 

— REDUNGUS (Pall.), IV, p. 71. 

ELcromys MuriNus (Smuts.}), III, art 2, p. 
366, IV, art. 1, 119. 

Emgazonuriés, III, art. 2, p. 264. 

EmBrYoGéNiQuE. Accélération (Voy. Ta- 

: chygénèse), XNI, art. 2, p. 1335. 
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Emsrvocénie condensée ou dilatée ; im- 
propricté de ces termes, XVI, art. 2, 
p. 134. 

— adaptives,id., p. 43. 

— normales, id., p. 139. 

Empryon (Voy. Développement embryon- 
naire). 

EmBryoNNaIRE des Phrynes. Développe- 
ment — par la Desse Sophie Pereyas- 
lawzewa, XIII, art. 2. p. 117; pl. II 
à IX. 

Emprinar. Insectes diptères 
bre, XVI, art. 4, p. 401. 
Eupusa PAUPERATA (Latr.). Insecte or- 
thoptère ; Appareil digestif, V, art. 1, 

p. 26: 

Euus Hirrus (L.), Insecte coléoptère, 
glandes génitales ©, XI, art. 7, 
p. 383, 388. 

ENDOSrERNITE des embryons de Damon 
Médius (Herbst). Arachnide Phryne, 
XII, art 12, p- 245" 

ENOPLOGNATHA MANDIBULARIS (Luc.). Tra- 
chées des Araignées du genre, XV, 
art. 2, p. 193; fig. in texte 35. 

EnromopHaGes. Contributions à l’étude 
des Hyménoptères —, par L.-G. Seu- 
LAN T-MCRD EE 

Enzyme (Cellules à), XVIII, art. 4, p. 1 
à 221, 156. 

EPAGROMIA THALASSINA (Fabr.), (Orthop- 
tère, appareil digestif), V, art. 1, 
p. 8ÿ. 

EPEIRA (ARANEUS) DIADEMATUS (Cl.). Tra- 
chées des Araignées du genre —, XV, 
art. 2, p. 154; fie. 1, 48 in texle/; 
pl. V, fe. 2 et 3; pl. VI, fig. 1 à 5; fie. 7 
à8; pl. VII, fig. 1 à 3; pl.VILE, fig.l à. 

EPHESIA GRACILIS (Räthke), Annélide de 
France, VW, art. 2, 4p. 345. 

ÉPHIPPIGER BITTERIENSIS (Marq.), © In- 
secte orthoptère, appareil digestif, V, 
a D MOSS DIN 700 

— vinium (Serv.). Mœurs de ce locus- 
tien, \l:, art. 6, p. 233. 

EPILAGHNA ARGUS (Fourcroy), Insecte co- 
léoptère, glandes génitales ©, XI, 
art, 1, p.383, 405; pl. XXVIIL, fig. 7; 
pl. XXIX, fie. 8. 

EpiLamprA GRAGILIS (Insecte orthoptère) 
(Brunn.), appareil digestif, V, art. 1, 
p 89 ADI ANNE SO E DL AVANT 


de l’am- 
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Eromornorus, III, art. 2, p. 250, IV, art. 
1002 AIDE 

— comPpTus (All), III, p. 254; IV, p. 107. 

— ERYPTURUS (Pet.), III, p. 252. 

— FRANQUEMI (Tomes), III, p. 254; IN, 


p. 106. 

— GamBranus (Og.), III, p. 2515 IN, 
p. 106. 

— macrocEPHALUS (Oo.), IIT, p. 253; IN, 
p. 107, 


— mor (Dobson), IT, p. 252. 

— monsrrosus (Allen.), IT, p. 250. 

— pusizLus (Peters), III, p. 2555 IW 
p. 106. 

— scHoEnsis (Rüppell.), IT, p. 255. 

Éournés d'Afrique, IV, art. À, p. 137. 

Equus ASINUS AFRIGANUS (Fitz.). 

== — soMALIENSIS (Noack). 

— ANTIQUORUM (H. Sm.). 

— Bonmr (Mtsch.). 

— BURCHELLI (Gray). 

— CHAPMANNI (La y.). 

— GREvyI (A. M.-Edw.). 

— QUAGGA (Gm.). 

— ZEBRA (L.), IV, art. 1, p. 137. 

Equuus caBazLzus (L.). Fibres cardiaques 
du cheval, XVIII, art. 2, p. 259; XVI, 
HO 2 8 XVII SERGE 
fig. 3. 

EREMIAPHILA DENTICOLLIS (Lefcbr.). In- 
secte orthoptère, appareil digestif, V, 
p. 3; pl. IL, fig. 3. 

Eremus spiNuLosus (Brün.), Insecte or- 
thoptére, appareil digestif, V, art. 1, 
arte dep 48 1PpI AXE eeetle 

Eresus Lucasr (E. Simon). Trachées des 
Araisgnées du genre —, XV, art. 2, 
p. 171. 

ERGANE (Hasarius) ARcuATUS (Cl). Tra- 
chées des Araignées du genre —, XV, 
art. 9, p. 221, fig. in texte 69: 

Erçates Fager (L.), insecte coléoptère, 
glandes génitales ©, XT, art? 
p- 337, 372. 

ERIGONE peNripaLris (Sund.). Trachées 
des Araignées du genre —, XV, art. 2, 
p. 195; fig. in texte 40 à 42. 

EriNacéinés africains, IV, art. L. p. 108. 

ERINACEUS. 

— ALBIVENTRIS (Wag.). 

— ALGrIRuS (Duv. et Ler.). 

— AURITUS (Gm.). 
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ERINAGEUS. 

— ÆTHIOPICUS (Ehr.). 

— FRONTALIS (A. Smith). 

— SCLATERI (Aud.}, ILT, art. 2, p. 269. 

ErrRaINus restrucæ (Herbst.), Insecte co- 
léoptère, glandes génitales ©, XI, 
art. 7, p. 868; pl. XXV, fig. 2. 

Ero rurcarA (Villers), Trachées des Arai- 
gnées du genre —, XV, art. 2, p.205. 

ERYTHRAEUS REGALIS (Koch.), XIX, art. 1, 
p.23pl Il fig. 6; pl: TI, fe 9, 10; 
pl. IV, fig. 13; pl. V, fig. 26; pl. VI, fig. 
32, 31, 38 ; pl. VIL, fig. 40, 45 ; pl. VIII, 
51, 60, 68, 69 ; pLl.IX, fig. 71 à 73, 76. 

Esox Lucrus (L.), (Brochet). Appendices 
des ares branchiaux, de ce poisson, 
XIT, art. 3,p. 193 ; pl. MIL, fig. 15. — 
Fibres du cœur? XIX, p. 256; pl. XIV. 
fig. 10, 11. 

EsrRiLpA ASTRILD (L.). Oiseau introduit 
auxîles Mascareignes, III, art. 1,p. 60 

ETELIS FLAMMA (Val.). Appendices des 
arcs branchiaux de ce poisson, XII, 
art. 3, p. 146. 

ETÉONE rocrosa (Qtfg.). Respiration de 
cette annélide, XVI, art. 1, p. 41, 42. 

— PIGTA (Qtfe.). Annélide polychète de 
la rade de Brest, X, art. 2, p. 173. 

Érnocogre des Alphéidés, IX, art. 1, 
p. 464, 517. 

Érourneau (Sympathique de l—), VI, 
dE D SSD Lo RO 021 

Étupe anatomique et histologique du 
Distomum lanceolatum (Mehlis.) par 
J. Anglaset E. de Ribaucourt, XV, 
art. 4, p. 313, 351, 38 fig. in texte. 

— anatomique et systématique des Mol- 
gulidées, appartenant aux collections 
du Muséum de Paris, par M. A Pi- 
zon, VII, art. 3, p. 305. 

EUDENDRIUM cAPILLARE (Ald.). 

— RAMÉUM (Pall.). 

— RAMOSUM (L.). — Hydroïdes de la 
baie de la Hougue, XX, art. 1, p. 159, 
159 

EuGLEeNA virinis (Ehr.) flagellé des lacs 
salés de Lorraine, X, art. IV, p. 232. 

EuGyra (Hancock). Genre d’Ascidie. (Mol- 
gulidée}, VIT, art. 3, p. 323, 338. 

Euayriopsis (Roule). Nov. Sens. A. Pi- 
zon. Genre d'Ascidie (Molgulidée), VIT, 
art. 3, p. 323, 341. 
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EuLaïs FARAMINIPONS (Sig Thor.), XIX, 
art. 4, p. 45; pl. IN, fig. 16 ; pl. NT, 
fig. 28. 

— INFUNDIBULIFERA (Kœnike). Anatomie 
de cet acarien, XIX, art. 4, p. 75. 

EuLaLrA eRevisems (Baron Saint-Joseph}, 
N. sp. d'annélide de Brest, X, art. 2, 
p.172; pl: NT, fig 6, 9; 

— PUNCTIFERA (Gr.), p. 329. 

— QUADRILINEATA. N. sp. (Saint-Joseph). 
Annélides de France, V, art. 2: 
pl. XVIII, fig. 127 à 130. 

— viripis (Müller). Respiration de cette 
annélide, XVI, art. 1,p. #1, 42,70, 73,81. 

— — — Présence de cette annélide au 
Sénégal, XII, art. 4, p. 246. 

EUNEREIS LONGIssIMA (Johnston). Anné- 
lide de France, V, art, 2, p. 304; 
pl. XVI, fig. 88 à 100; XVII, fig. 101. 

Eunice KiINBERGI (Ehl.), p. 254. 

— TORQUATA (Qtfo.), p. 266. 

— VITTATA (D. Ch.}), p. 272. Annélides 
de France, V, art. 2; pl. XIV, fig. 40 
ê, 0 

Evorrcus Pazzipus (Gray), III, art. 2, 
p. 241. 

Eupacurus BerNaarpus (L.). Cellule de 
la glande hépato-pancréatique, X VIT, 
art. 1, p. 133; pl. I, fig. 1 à 8, 11 à 
14, fig. in texte, p. 146. 

EupaALemon (Voy. Palémon). 

EuPrrHecrA TaAmaAriscraTA (Krr.). Evolu- 
tion du dessin des ailes de ce papil- 
lon, XIV, art. 1, p. 103; pl. XV, 
fig. 82, 83. 

EUPLOTES CHARON (Ehr.). 

— HARPA (Stein), 

-- PATELLA (O0. F. Müller). Infusoires 
des mares salées de Lorraine, X, 
art. 4, p. 253. 

Eurysromus GLaucunus (Müll,). Oiseau 
des îles Mascareignes, IIL, art. 1, p. 44. 

Eurayas LoNGrrosreis (Piers.), XIX, art. 1, 
DAS IEDIMINES Te EI07 

Évaginarron de la trompe des mollus- 
ques gastéropodes, VII, art. 1, p. 25. 

EXCALFACGTORIA SINENSIS (L.). Oiseau in- 
troduit aux îles Mascareignes, IIL, art. 
lp joe ile 

ExcrragiciTé. Persistance de l’— muscu- 
laire après la mort générale, I, art. 2, 
p. 49. 
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Excréreur. Appareil — des crustacés de 
la famille des Alphéidés, IX, art. 1, 
p. 362, 413; pl. IT, fig. 1 à 10. 

— Appareil — du Distomum lanceola- 
tum (Mehlis.) XV, art. 4, p. 327, fig. 
in texte 18, 20; II. 21 à 23, et 27. 

— Organes — des Acariens, XIX, art. 1, 
Do Die 

Excrériox. Relation entre la coloration 
des ailes des papillons et les phéno- 
mènes d'—, XIV, art. 1, p. 159. 

ExOcoeTus NIGRICANS (Benn.). Poisson. 
Appendices des ares branchiaux, XI, 
art. 3, p. 194; pl. VII, fig. 17. 


F 


Farco concoror (Tem.). Oiseau des 
iles Mascareignes, III, art. 1, p. 32. 
— PEREGRINUS (L.). Oiseau des iles Mas- 

careignes, III, art. 1, p. 32. 

Famrcre. Note sur une nouvelle — de 
Céphalopode, par M. L. Joubin, VI, 
art. 3, p. 279. 

FaucHEerIA FaucHEerr (Nov. gen. Nov. 
sp.). (Dollfus et Viré), XX, art. 4, 
p. 574 et 399. 

Fauxe des Annélides de France, V, 
art. 2, p. 447. 

— des îles Mascareignes (Sur les res- 
semblanees qui existent entre la — 
et celle de certaines îles de l'Océan 
Pacifique austral, par A. Milne-Ed- 
wards, Il, art. 2, p. 117; pl. XI à 
XV. 

— des lacs salés (Considérations sur la 
—), par R. Florentin, XII, art. 6 
P. 943, 397. 

— mammologique du Congo Français, 
par E. de Pousargues, III, art. 2, 
p. 129. 

— (Etudes sur la —) des mares salées de 
Lorraine, par R. Florentin, X, art. 4, 
p- 209. 

— de l'Océan Indien. Échinodermes, IV, 
art. 5, p, 917. 

— ornithologique (Notice sur la —) an- 
cienne et moderne des îles Mascarei- 
gnes eten particulier de l’île Maurice, 
d’après des documents inédits, par 
M. E. Oustalet, III, art. 1, p. 4, 


, 
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Faune souterraine d'Europe {Isopodes), 
XX, art. 4, p. 365. 

FÉCONDATION chimique ou parthénogè- 
nèse, par le D'C. Viguier. XIL, art. 2, 
p. 88. — Index bibliographique, id., 
p. 136. 

— croisées entre oursins, XVII, art. 1, 
p. 89 — Entre asteries et oursins, 
DAA907 

Fézipés africains, ITL, art. 2, p. 319 ; IN, 
art. 4, p.112. 

Feus, II, art. 2, p. 319. 

— AURATA (Temm.), IL, art. 2, p. 322. 

— CAFRA [Desm.), III, p.319; 1; 
art. 1, p. 113. 

— CALIGATA (Tem.}), IL, 
p- 113. 

— CAL\BEATA (H. Smith}, III, p. 322. 

— CARACAL (Guld.), IV, p. 112. 

— CELIDOGASTER (Tem.), III, p. 322. 

— cHAUS. (Guld.), IV, p. 112. 

— CHRYSOTHRIX (Ten.), Ill, p. 322; IN, 
p. 113. 

— LEO (L.), IV, p. 112. 

— MANICULATA (Tem.), III, p. 319. 

— NEGLECTA (Gray), ILL, p. 322, 

— PARDUS (L.), IV, p. 112. 

— RUTILA (Waterhouse), LIT, p. 322. 

— sERVAL (Schreb.), IV, p. 112. 

FENNecus (mammifère africain), IN, 
art. 1, p. 112. 

Fentes branchiales de l’Amphioxus et 
la tachygénèse, XVI, art. 2, p. 234. 
FErontA Mapipa (Fabr.). Insecte colé- 
optère, glandes génitales ©, X 

art. 7, p. 315. 

FILISTATA CAPITATA (Hentz.) 

— mEsrACEA (Latr.). Trachées des Arai- 
gnées du genre, XV, art. 2, p. 174, 
fig. in texte 11, 12. 

FISSURELLA CONGINNA (L.}, mollusque 
gastéropode, VII, art. 1, p. 59; bulbe 
pharyngien, fig. 30, 32, p. 70; poches 
buccales, p. 187; pl. IV, fig. 34. 

FISTULARIA SERRATA (Bl,). Appendices des 
arcs branchiaux de ce poisson, XI, 
art. 3, p. 174. 

FLABELLIGERA CLAPAREDI (N. Sp.) (Bon de 
Saint-Joseph}. Annélide de France, 
NV, art. 2, p. 363; pl. XXI, fig. 176: 
179. 

FLammanr (Voy. Phœnicoplerus). 
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FRANCOLINUS CHINENSIS (Osb.). 

— PONTICERIANUS (Gm.), Espèces d'oi- 
seaux introduits aux iles Mascarei- 

mrgnes; IT, art; 4, p. 78: 

FRéGare (Voy. Tachypèles). 

FRINGILLA GANARIA (L.), sympathique, VI, 
art. 1, p. 188. 

— cogLess (L.), sympathique, p. 183 : 
DEMAIN 

— DOMESTICA (L.). Cæœcum du moincau, 
ANA ENDI AIN O ES 

— LINARIA (L.), sympathique, VI, art. 1, 
DAMISH -SDIEALIIIEMtIoN4 8" 

IRoNTAL (Sur lessutures surnuméraires 
del’os — }, XVII, art. 2, p: 480: pl.V, 
AE AYAUE 

FRoNTANrTA LEUCAS (Ehr.), (type et var. 
Marina F. D.\, infusoire des mares sa- 
lées de Lorraine, X, art. 4, p. 237; 
pl. IX, fig. 14, 19. 

FoNrANELLES secondaires, XVII, art. 2, 
p.201; pl. IX à XII. 

ForrICULA AuricuLAnrIA (L.), insecte or- 
thoptère. Appareil digestif, V, art. 1, 
p- 6; pl. I, fig. 1 à 6 et pl. IL, fig. 5. 

Formes larvaires des Crustacés de la 
famille des Alphéidés, IX, art. 14, 
p. 414, 429, 466; pl. V et VI. 

FormuLe dentaire du Dolichotis patago- 
nica, (Pennant) VI, art. 4, p. 311. 

— branchiales des Crustacés de la 
famille des Alphéidés, IX, art. 1, 
p. 268. 

— cardinales des coquilles de Lamelli- 
branches, VIII, art. 1, p. 13. 

Fosserre ENDoiNrAQUE (torculare de 
Zoia). (Quelques cas de), XVII, art.2, 
p- 329; pl. XXII. 

Fou (Voy. Sula). 

FouprA MADAGASCARIENSIS (L.). 

— RuBRA (Gm). Oiseaux des îles Masca- 
reignes, IIT, art. 4, p. 61, 62. 

Fourque (Voy. Fulica). 

Fuuca (Palæolimnas) Newtoni (A. M.- 
Edw.). Espèce éteinte d'oiseau des 
îles Mascareignes, IL, art. 4, p, 99. 


G 


Gapus morrauA (L.}. Appendices des 
arcs branchiaux de ce poisson, XII, 
art. 3, p. 179, 
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GALAGO, LIT, art. 2, p. 241. 
— ALLENI (Wath.), LIL, p. 242, 247. 


— ANomurRus (de Pouss.), III, p. 244, 
947. 
— AricALIS (du Chaiïllu), IT, p. 241 
[9] 


— CAM&RONENSIS (Peters),-1[T, p. 242. 

— pemiporrt (Fischer), III, p. 243, 247. 

— ELEGANTULUS (Lecomte), III, p. 241, 
247. 

— GABONENSIS (Mivart), IIL, p. 242. 

— PALLIDUS (Gray.), IT, p. 241. 

GALAGOÏDES DEMIDOFFI (Fisch.), II, art. ?, 
p- 245. 

GALATHEA INTERMEDIA (Lilljeborg.). Cel- 
lule de l'hépato-paneréas, XV ITL, art. 
4, p- 152. 

Gazeriscus Jacxsonr (Thos.), IT, p. 315, 
note. 

GaLEus canis (L.), sélacien. Varcularisa- 
tion intestinale, XIII, art, 1, p. 60.— 
Système porte-hépatique, XIIT, art. 1, 
p- 7, fig. 2 in texte. 

Gazzinacés. Cæcums des oiseaux —, XV, 
art. 1, p. 32. 

GALLINULA caLoropus. Var. Pyrrhorhoa. 
(A. Newton) Oiseau des îles Masca- 
reignes, LIL, art. 1, p. 97. 

GALLITHEUTIS ARMATA (L. Joubin). N. 
gen. N. sp. Type d’une nouvelle fa- 
mille de Céphalopodes, VI, art. 5, 
p279/ fe Atet2 ND 281 NcteS 409; 
p. sq. 

GazzLus pomesrTicus (L.). Fibres muscu- 
laires du cœur, XVIII, art. 2, p. 260, 

DOTE D NP CD MITEEXNE 
fig. 16, 17, XNIII, fig. 8. 

— — (cum du coq, XV, art. 1, p. 33; 
pl. IL, fig. 4; IN, fig. 3, 6. 

Gamasrer (A. Pizon). Nouveau genre 
d’Ascidie (Molgulidée}), VIT, art. 3, 
p. 322. 

— pAKARENSIS (A. Pizon). N. sp. Dakar 
(Sénégal), VII, art. 3, p. 328; pl. XI, 


fig. 4 à 9. 

GANOIDEI CHONDROSTEI. Note sur l’odon- 
tographie des — —, par M. N. Zo- 
graf, de Moscou, I, art. 4, p. 197; 
DIÉAINMETANE 


GARRULUS GLANDARIUS (L.), sympathique, 
NI, art. 4, p.205; pl. III, fig. 49, 51: 

— -- Fibres cardiaques, XIX, art. 2, 
p- 281; pl. XV, fig. !1. 
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GASTERACANTA MOLLUSGA (L. Koch). Tra- 
chée des Araignées du genre —, XV, 
art. 2, p. 204. 

GasréroPopes. La partie antérieure du 
tube digestif et la torsion chez les 
Mollusques —, par M. A. Amaudrul, 
NPA MED 

GASTEROSTEUS ACULEATUS (L.). Var. Leiu- 
rus (Cuvier). Poisson des mares sa- 
lées de Lorraine, X, art. 4, p. 278. 

GasrropacHA quercus (L.). Évolution du 
dessin des ailes de ce papillon, XIV, 
art. 1, p. 84; pl. XII, fig. 57, 59. 

GasrruLarIoN de l'œuf de Phoronis, XI, 
art. 3, p. 15; pl. III. 

GAZELLA, NL art: 1 p.132: 

Gazeux. Échanges — des muscles 
extraits du corps, I, art. 2, p. 84. 

— — (Influence des variations detem- 
pérature sur les), L. art. 2, p. 145. 

— — (Influence de la putréfaction sur 
les) AMarP2 ND 08 

— — des muscles à l’état de repos ou 
de travail, 1, art. 2, p. 120. 

GEa1 (sympathique du —}, VI, art. 1, 
p. 205; pl. IL, fig. 49, 54. 

GÉANTS (Oiseaux —) de Leguat (Voy. 
Legqualia). 

GÉNÉRATION asexuée (la) et la tachygé- 
nèse, XVI, art. 2, p. 288. 

GENETTA, III, art. 2, p. 286. 

— AFRA (F. Cuv,), III, p. 295. 

— ANGOLENSIS (Boc.), III, p. 295. 

— AUBRYANA (Puch.}), III, p. 293. 

— ÆQUATORIALIS (Heugl.), III, p. 295. 

— BonapartTer (Loch.}, III, p. 295. 

— DONGOLANA (H. et Ehr.), III, p- 205. 

— FELINA (Thunb.), III, p. 295. 

— GENETTOÏDES (Tem.), III, p. 290, 295, 
IV, p. 143. 

— PARDINA (I. Geoff.), III, p. 288, 295. 

— POENSIS (W.), III, p.286; 295, IV, p. 113. 

— RUBIGINOSA (Pch.), III, p. 295. 

— SENEGALENSIS (Fr. Cuv.), III, p. 295. 

—\SERVALINAU(PCh.), DIT pp. 293,295; 
INPD AUS: 

— TIGRINA (Schreb.), III, p. 295. 

— VULGARIS (Less.), LIL, p. 295. 


GENITAL. Appareil — des Crustacés de : 


la famille des Alphéidés (Glandes 
sexuelles et œufs}, IX, art. 1, p. 423; 
DIAINE SOIR 


ZOOLOGIE. 


GÉNITALES Organes — des acariens, XIX, 
art.1, p. 141. 

— — des Braconides. (Insectes hymé- 
noptères), par M. L.-G. Seurat, VIT, 
art. 4, p. 293. 

— — de Chlamydoconcha oreutti (Dall.), 
IV, art. 3, p. 246 

—— du Distomumlanceolatum (Mehlis), 
XV, art. 4, p. 332, fig. 18,°24,25, 96, 
39. 

— — de Dolichotis Patagonica (PEx- 
NANT}), VI, art. 4, © p. 362; Op. 365: 

— — du Doryctes Gallicus (Rh.) (Inseetc 
hyménoptère), X, art. 1, © p. 86; © 
p- #8. 

— — des insectes primitifs et la tachy- 
génèse, XVI, art, 2, p. 235. 

— — © des Insectes coléoptères, XT, 
art. 1, p. 283. 

GéniTaLes (Glandes) des Molgulidées et 
leur importance pour la classification, 
NIL, art. 3, p. 313. 

— — des Mollusques pleurobranches, 
NII, art. 1, p.229: 

— — de Oscaniopsis (mollusque Pleu- 
robranche}), XII, art. 1, p. 12; pl. 4. 
fig. 204. 

— — des Poissons lophobranches, XIV, 
art. 2, p. 267%; pl: XXWg- 5e "13 
in texte. 

GENYPTERUS CHILENSIS (Guich.). Poisson. 
Appendices des ares branchiaux, XII, 
art. 3, p. 170. 

GÉOGRAPHIE Z00LOGIQUE. Distribution des 
Lithodinés dans les Océans, par E.-L. 
Bouvier, 1, art. 1, p. 30. 

Géocrapnrique. Aire — du Nautile, IT, art. 
3, p. 149. 

— Distribution — des Annélides de 
France, V, art. 2, p. 447. 

GEopELIA srRIATA (L.). Oiseau introduit 
aux îles Mascareignes, III, art. 1, 
p. 71. 

GEORYCHUS ALBIFRONS (Gr.). 

— GCAPENSIS (Pall.). 

— COECUTIENS (Brants). 

— DAMARENSIS (Og.). 

— DaruiGr (Thos.). 

— Lecer (Thos.). 

— Mecnowr (Pet.). 

— OcHRAcEo-cINEREUS (Heugl.), IV, 
p.121: 
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GEeornupes MurATOoR (Marsham). 

— STERCORARIUS (L.). 

— rypyæus (L.). Insectes coléoptères. 
Glandes génitales ©, XI, art. 7, 
p- 340; pl. XXII, fig. 3, 6, pl. XXIII, 
fig. à. 

GerBizLus, LI, art. 2, p. 370; IV, art. 1, 
p.122? 

— AFER (Gr.), II, p. 371. 

— Büaur (Noack}, II, p. 371. 

— DONGOLANUS (A. Smith.}), III, p. 377: 
IV, p. 124. 

— Ext (Thos.}, IT, p 373; IV, p. 124. 

— LEUCOGASTER (Pet.), II, p. 371; IV, 
p- 123. | 

— macropus (Heugl.}, III, p. 376; IV, 
p. 124. ; 

— MONTANUS (A. Smith), III, p. 371. 

— SCHLEGELI (Smuts.), IV, p. 1235. 

— STIGMONIX (Heugl.}), IT, p. 377; IV, 
p. 124. 

— TENUIS (A. Smith.), IV, p. 124. 

— vazinus (B. du Boc.), III, p. 370, IV, 
p. 123: 

— vianus (Pet.), IV, p. 124. 

Gésrer des Mollusques tectibranches, 
NII, art. 1, p. 246. 

— des Orthoptères, V, art. 1, p. 8etsq. 

GiRAFIDÉS, IV, art. 1, p. 134. 

GLANDES coxales des embryons du Da- 
mon medius (Herbst). Arachnide- 
Phryne, XIIT, art. 2, p. 232. 

_— de Leiïblen, VII, art. 1, p. 230 et sq. 

— salivaires séreuses de la couleu- 
vre. 

— amenis viridiflavus (Latr.), XVII; 
art. 1, p. 128. 

— (Cellules des —}) à venin, XVIII, 
art. 1, p. À à 22%. — De la Vive, 
p-125: 

— à venin des Braconides. Insectes 
hypménoptères, VIT, art. 2, p. 294. 
— — des hyménoptères entomophages, 

X, art. 1, p. 45. 

— — «des Toxiglosses (Cônes et Terebra), 
MI, art. 4, p. 251. 

GLENODINIUM PuLviISCULUS (Ehr.). Dino- 
flagellé des mares salées de Lorraine, 
X, art. 4, p. 233. 

GLocainium. Stade du développement de 
la coquille des Lamellibranches, VIII, 
art. 1, p. 26; pl. I, fig. 4. 
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GLycerA convozurA (Kef.}, p. 73. 

— GIGANTEA (Qfg). Respiration de ces 
Annélides, XVI, art. 1, p. 37, 42. 

— ALBA (Rathke). Annélide de France, V, 
art. 2, p. 344. 

— MECKELIL (Grube), p. 344. 

— MESNILI (N. sp.) (Saint-Joseph), 
p. 339; pl. XIX, p. 146, 148 ; pl. XX, 
fie. 1449, 157. 

GNAPHOSA LuciFUGA (Latr.). Trachées des 
Araignées du genre — ; XV, art. 2, 
p. 186, fig. in texte 28. 

GNorimus NoBiLis (Fr.). 

— VARIABILIS (L.). Insectes coléoptères. 
Glandes génitales ©, XI, art. 7, 
p: 336, 32. 

Gose-MoucHe (Voy. Trochocercus). 

GoBio FLuvIATILIS (Pallas). Fibres car- 
diaques du Goujon, XVIII, art. 2, 
p.256; pl: XIV, fig. 7. 

GoBius Giurus (B. H.). Appendices des 
arcs branchiaux de ce poisson, XII, 
art. 3, p. 169. 

GozuNpA, III, art. 2, p. 406; IV, art. 1, 
p. 122-193. 

— CAMPANÆ (A. M.-Edw.), IL, p. 405. 

— Dysowsxir (E. de Pouss.), IT, p. 406; 
‘IV, p. 124. 

— ELLIOTI (Gr.), III, p. 406. 

— FALLAX (Pet.), LIT, p. 406. 

— MELTADA (Gr.). II, p. 406. 

— PULCHELLA (Gr.), IV, p. 4. 

GOMPHOGERUS MAGULATUS (Thumb.). (In- 
secte orthoptère). Appareil digestif, 
Ne Get Ul, 0e 6e 

GonopHorA pErAsA (L.) Évolution du 
dessin des ailes de ce papillon, XIV, 
mono 6e DIVERS VE re 

GONOTHYRAEA GRACILIS (Sars). 

— LOVENI (Allm.), XX, art. 1, p. 172. 

GORGONOCEPHALUS CORNUTUS (Nov. sp.) 
(Kæhler), p. 368 ; pl. IX, fig. 80 et 81. 

— LEVIGATUS (N. sp.) (Kæhler), p. 365; 
pl. IX, fig. 78 et 79. — Astrophytoni- 
dées de l'Océan Indien. 

GoRILLA GINA (I. Geoff.), III, art. 2, 
p. 141. 

— maAyemA (Alix et Bouvier), IIL, art. 2, 
p.142; IN, art: 1°, p.402: 

GRAPHIURUS GAPENSIS (F. Cuv.), Ill, 
art. 2, p. 367, 368. 

— MuriINUS (Desmarest}, III, p. 367, 
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GoriLLa nuerr (Rochbr.), IV, art. 1, 
p. 119. 

— NAGrGLAsi (Jentink), IV, p. 119. 

Grerres des Hydroïdes, XX, art. 1, 
p. 127. 

GreNouILLe. Fibre musculaire du cœur 
de la—, XVIII, art. 2, p. 256; pl. X, 
fig. 19 à 25, XI, fig. 11; XV, fig. 3. 

GrimPeurs. Sympathique des Oiseaux —. 
Marti p 097 

— Cæcums des Oiseaux —, XV, art. 1, 
p. 27. 

Gros BEC Papna (Voy. Munia). 

GRYLLACGRIS AURANTIACA (Brunn.). (In- 
secte orthoptère). Appareil digestif, 
V, art. 1, p. 131; pl. IX, fig. 12; X, 
1PES IE RSI 

GRYLLOTALPA VuLGaARIS (Latr.). (Insecle 
orthoptère). Appareil digestif, V, 
art.4, p. 165; pl. XT, fig. 9 "XII, gl 
GG Aile 

GryLzLus camPesTRis (Latr.) ; pl: X, fig. 13; 
plXI fo 2 410,07, AO 

— pomEesTicus (Latr.). (Insecte orthop- 
tère). Appareil digestif, V, art, 1, 
pl. 148 ; pl. XIT, fig. 10. 

GuéNnoLé (St-). Faune des Annélides de 
—, V, art. 2, p. 245. 

GUEREZA OccI,ENTALIS (de Rochebrune), 
III, art. 2, p. 144. 

— RüpreLLi (Gray), III, p. 144. 

Guro Capensis (Desmarest}, [IL, p. 275. 

GyGIs ALBA (Sparrm.) Oiseau des îles 
Mascareignes, ILL, art. 4, p. 112. 

Gyunocysris (Giard). Genre d’Ascidie 
(Molgulidée), doit disparaître, VI, 
art. 3, p. 320. 

GyMNopiprycaus Dysowsxr (Kesser). 
Appendices des arcs branchiaux de 
ce poisson, XII, art. 3, p. 199. 

GYMNOPLEURUS FLAGELLATUS (Fabr.). In- 
secte coléoptère. Glandes génitales ©, 
XI, art. 7, p. 336, 340. 

GYRODACTYLUS ELEGANS (Nord.}). Sur les 
Épinoches des mares salées de Lor- 
raine, X, art. 4, p. 270. 


H 


Hannra(antistea) elegans (Blackw.). Tra- 
chées des Araignees du genre —, XV, 
art. 2, p. 343, fig. in texte 57. 
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HALEGIUM BEANI (Johnst.}), p. 163. 

— HALECINUM (L.), p. 160. 

— SESSILE (Norm.), p. 29; Hyproïbes 
de la baie de la Hougue, XX, art. 1, 
PAHoTEIpI QUIL 

Hazrotis, Mollusque gastéropode, bulbe 
pharyngien, VIL art. 1, p. 60. 

— poches buccales, p. 182 ; pl. NW, 

fig. 37-38 ; pl. NI, fig. 49; pl. MIE 
fig. 57; pl. VII, fig. 62, 63. 

HaALTERIA vozvox (Eichwald), infusoire 
des mares salées de Lorraine, X, art. 
&, p. 249. 

ITAPALOGASTER INERMIS (Stimpson) (Moy. 
Dermaturus inermis). 

HapazoGasraicA (Brandt), Tribu des Li- 
thodinés, [, art. 1, p. 1, 46, AS. 

ILAPALOGASTER  CAVICAUDA (Stimpson), 
p. 2 etsq.18, 29. 

— Merrensu (Brandt), p. 4, 18, 29. 

— GREBNITZzxI (Schalfeew), p. 4. 18, 29. 

— (Lomis), DENTATA (de Haan),p. 5, 18, 29. 

HARENG (alevin du), VI, art. 2, p. 170. 

Harmornoz, Annélides de France, V, 
art. 2. 

— CASTANEA (M. Intsch.), p. 236. 

— IMPAR. Var. PAGENSTECHERt (Mich.), 
p- 231. 

— LONGISETIS (Gr.), p. 234. 

— picrA (St-Joseph}), V, art. 2, p. 233; 
pl. XIIL, fig. 1% à 21. 

Harpazus ÆNEus (Fabr.). 

— AnxIus (Duft.). 

— DISTINGUENDUS (Duft.). 

— FERRUGINEUS (L.). 

— oBscurus (Fabr.). 

— RUBRIPES (Duft.). 

— SMARAGDINUS (Duft.). 

— sERRIPES (Quenst.), Insectes coléo 
ptères, glandes génitales &', XI, art. 
T, p. 310; pl. XIX, fig. 6. 

HanpviNa viNuLA (L.), évolution des aïles 
de ce papillon, XIV, art. 1, p. 92; 
pl. XIII, fig. 67-69. 

Hasarius (Ergane), arcuarus (CL.). Tra- 
chées des Araignées du genre —, XV, 
art. 2, p. 221, fig. in texte 69. 

HeLcropnanNus curreus (Walck.). Trachées 
des Araignées du genre —, XV, art. 2, 
p. 221, fig. in texte 66. 

HELIOPHOBIUS ARGENTO-CINEREUS (Pet.), IV, 
art. À, p. 121. 
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Hezix pomariA (L.}, Mollusque gastéro- 
pode pulmoné, bulbe pharyngien, VIT, 
ane p 70, 019, 103 pl/0V, Get, 
49,45 ; NI, fig. 50 ; VII, fig. 58, 59. 

HELOGALE parvuLA (Sund.), III, art. 2. 
DOUÉ MINS tarte p.11E 

— uNDuLATA (Pet.), LIL, p. 305. 

HemiGALAGo aNomurus (de Pouss.}), I, 
art. 2, p. 244, 247 ; IV, art. 4, p. 406. 

— pemMiborrt (Fisch}), IL, p. 243, 247 ; IN, 
p. 104. 

HémiprèRes HomoprÈREs (le dessin des 
ailes des —), XIV, art. 1, p. 126; pl. 
XVII, fig. 96, 97, 102, 105, 108, 109, 410. 

HÉMOoGLoBiNE, XVIII, art. 2, p. 298. 

Hérépiré, la tachygénèse considérée 
comme son mode constant d'action, 
NT MB IE TE 

HERMIONE xysrnix (Sav.), respiration de 
cette Annélide, XVI, art. 4, p. 37, 42, 
je 

HerPesres, III, art. 2, 
p- 114. 

— ALBESCENS (I. Geoff.). III, p. 302. 

— ALBICAUDA (G. Cuv.), III, p. 302. 

— BADIUS (A. Smith}, III, p. 305. 

— GCAFFER (Gin.), III, 305. 

— GALERA (Eral.), LI, p. 299, 305; IV, 
114. 

— Goranevui (Fitz. et Heugl.), IL, p. 315. 

— GRACILIS (Rüpp.), III, art. 2, p. 298, 
305 ; IV, art. 1, 114. 

— GRANTI (Gr.), IL, p. 305. 

— IGHNEUMON (L.), LIL, p. 305. 

— LEUGOsTETHICUS (Fitz. et Heugl.), IL, 
p- 905. 

— LEucuRuS (Ehr.), III, p. 302. 

— LOEMPO (Gray), LIL, p. 299, 302. 

— meLANuRUS (Mart.}, IL, p. 298-305 ; IV, 
pli 

— ocHRACEUS (Gr.), LIT, p. 305. 

— pLuro (Ten.), II, p. 299, 302. 

— pULVERULENTUS (Wagn.), III, p. 305. 

— puncraTIssIMUS (Tem.), III, p. 305. 

— roBusrus (Gr.), III, p. 302. 

— sANGUINEUS (Rüpp.), III, p. 305. 

— ZEBRA (Rüpp.), LI, p. 315. 

Héron. (Voy. Ardea.) 

HERoS NICARAGUENSIS (Günth.). Appen- 
dices des ares branchiaux de ce pois- 
son, XII, art. 3, p. 178. 

HersiLra caupara (Aud.in Sav.). Trachées 


. 298, IV, art. 1, 
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des Araignées du genre —, XV, art. 2, 
p. 190. » 

HESIONE PANTHERINA (Risso), Annélide de 
France, V, art. n° 2, p. 329 ; pl. XIX, 
fie. 131-144. 

HETEROCEPHALUS 
p.121: 

IIETEROGAMIA ÆGiPrTIACA (L}), insecte or- 
thoptère, appareil digestif, V, art. 1, 
p. 39. 

HereronYrAx BocaGer, mammifère afri- 
cain, IV, art. 1, p. 93. 

HETERONEMA ACUuS (Stein), flagellé des 
mares salées de Lorraine, X, art. 4, 
p- 232. 

HrBou. (Voy. Scops.) 

HIERODULA BIOCULATA (Burmoister), in- 
secte orthoptère, appareil digestif, V, 
art. 1, p. 3%; pl. IL, fig. 2. 

[LIPPOCAMPUS GUTTULATUS (Cuv.), XVIII, 
art. 2; pl. XIV, fig. 9. 

Hippoporamibés du Congo, IV, art. 1, 
p. 89, 135. 

Hrppoporamus AmpHiBius (L.}, mammi- 
fère du Congo, IV, art 1, p. 89. 

HipPOTRAGUS BAKERI (Heugl.). 

— EQUINUS (Desm.). 

— KOBA (Gr.). 

— LEUCOPHæUS (Pall.). 

— NIGER (Harr.), 
IV, art. 1, p. 131. 

HiroNbELLE de mer. (Voy. Sferna.) 

HistocoGte de l'appareil digestif des 
Orthoptères. 

— FORFICULIDÆ, p. 12. 

— ACRIDIDÆ, p. 91. 

— LOGUSTIDÆ, p. 136. 

— GRYLLIDÆ, V, art. 1, p. 136. 

HocHEeurs (subdivision des Cercopi- 
thèques africains), LL, art. 2, p. 175, 
197, 206. 

HocasrerreriA, Mollusque lamellibran- 
che (Munier, Chalmas et Vélain). 
Développement de la coquille du 
genre —, VIIL art. 1, p. 113, fig. 11. 

HocrocerA EOCENICA (Nov. sp.) (F. Meu- 
nier) Insecte diptère (Empidæ) de 
l’ambre, XVI, art. 4, p. 402; pl. 2, 
fa PRES 

Hozocwemus rIvuLATus (Forskal). Tra- 
chées des Araignées du genre —, XV, 
art. 2, p. 190, fig. in texte 32-33. 


GLABER (Rüpp.), IV, 


antilopes africaines, 
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Homo-sAprens (L.), cœur, fibres du cœur | 


de l’homme, XVIII, art. 2, p. 259; 
XVI, fig. 4-5; XVII, fig. 1, 2; XVII, 
fig. 10-13. 

HopzrA coRuLEA (Drury). 

— BruNnipes (Bonelli). 

_— prariNosa (L.}, insectes coléoptères. 
glandes génitales ©, XL, art.7, p. 343; 
pl. XXII, fig. 7. 

HoPLOSTETHUS MEDITERRANEUS (C. V.), 
Appendices des ares branchiaux de ce 
poisson, XII, art. 3, p. 156. 

Houeue (SAINT-Vaasr-pE-LA). Faune des 
Annélides de —, V, art. 2, p. 211. 

HyAENA BRUNNEA (Thunb.). 

— crocurA (Erxl.). 

— srriarA (Zimm.), hyènes d'Afrique, 
IN ent 1 10e 100, Alt 

HyaLiNoecrA ruBicoLA (0. F. Muller). An- 
nélide de France, V, art. 2, p. 241; 
pl. XIII, fig. 50. 

HyALoDAPaNIA crisrArTA (G. O. Sars.), IT, 
art 4 pee pli 22; fe; hpl023; 
fig. 5. 

Var. CEDERSTRÜMI 
p- 331; pl. XXIL/fc- 5. 

— — Var. LoncrRemts (Sars), p. 330; 
pl. XXIL, fig. 7. 

— JanniNet (Baird), p. 338 ; pl. XXV, fig. 
10. 

— — (Baird), Var. APICATA 
p. 345; pl. XXV, fig: 1° 

— — Var. cucuLLATA (Sars), p. 344. 

— — Var. Hermani (Daday), p. 347. 

— — Var. incerrA (Richard), -p. 343; 
pl'XXV, fe .6: 

— — Var. KaLsBERGIENSIS (Schôdler), 
p- 341; pl. XXV, fig. 3. 

— — Var. procurvA (Poppe), p. 344; 
pl XXe Me 

— — Var. virreA. (Kurz.), p. 542. 

— maGnicers (Herrick.), p. 348; pl. XXV, 
fig. 2. 

— RETROCURVA (Forbes), p. 334; pl. XXIT, 
fig. 3. 

— — Var srevicers (Birge), p. 337; 
pl: 22, fig. 2: 

— — Var. INTEXTA, p. 396. 

— vrmca (Ulianine), IL, art. 4, p. 333. 

Hyazoniscus limax (Duj.), Amcæbien des 


mares salées de Lorraine, X, art. 4, 
p.222. 


(Schôüdler), 


(Kurz.), 
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Hysrinarion entre Astéries (Essais d’ —), 
XI art. 1, p.23. 

— entre astéries et oursins (Essai d’ —), 
XVIL, art. 1, p. 89. 

— entre oursins, XVII art. 1, p. 89. 

HyprAcHNA GLoBosA (De Geer), XIX, 
A MON NONEnNNHTES de ls HW. 
to MOSMDI ANT NS 20/8 DERDIERUIIE 
fig. 39, 44; pl. VIII fig. 54, 59. 

HYDRALLMANIA FALcATA (L.), hydroïde de 
la baie de la Hougue, XX, art. 1, 
p. 178. 

HYDRACTINIA ECHINATA (Flem.). Hydroïdes 
de la baie de la Hougue, XX, art. 1, 
DAS 

HypRoOGALE (S.-G. de LuTRA), mammifère 
d'Afrique, IIL art. 2, p. 277. 

Hyproines NoRvEGICA (Gunn.). Annélide 
de France, V, art. 2: pl'xXTII, 
fig. 248. 

Hyproïpes. — (Contribution à l'étude 
des — (multiplication, régénération, 
greffes, variations), par A. Billard, XX, 
art. 1, p. 1 à 251. 

HypropiLus riceus (L.), insecte coléo- 
ptère, glandes génitales O', XI, art. 7, 
p- 395. 

Hyproporus INÆQuALIS (Fabr.), insectes 
coléoptères, glandes génitales ©", XI, 
art. 7, p. 321; XXI, fig. 40: 

HypryPHANTES RUBER (De Geer.), anatomie 
de cet acarien, XIX, art. 1, p. 45. 

HYGROBATES LONGIPALPIS (Herm.), XIX, 
art. op. 26 -NpIMIN No MrEMDIENE 
fig. 42. 

— RETICULATUS (Kramer), anatomie de 
cet acarien, XIX, art. 1, p. 128. 

HYLoGENÈSsE ou élaboration au sein du 
protoplasme d'une substance définie 
(Mathews), XVIIT, art. I, p. 36. 

HYLOPHILA PRASINANA (L.), évolution du 
dessin des aiïles de ce papillon, XIV, 
art A, pl pl EXT EAROMOIPE 

HyménogyrmiEe (mode de genèse d’or- 
ganes), XVI, art. 2, p. 314. 

HYMENOCEPHALUS ITALIGUS (Gigl.). Appen- 
dices des ares branchiaux de ce pois- 
son, XII, art. 3, p. 183. 

HYMENoPLIA sTRIGOSA (Illig.), Insecte co- 
léoptère, glandes génitales ©, XI, 
art. 7, p. 341. 

HYMÉNOPTÈRES ENTOMOPHAGES (Contribu 
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tions à l'étude des), par L. G. Seurat, 
GER UE A 

Hyogmoscaus, IV, art. 1, p. 87. 

— AQUATICUS (Ogilby}), IV, art. 1, p. 87, 
89, 126, chevrotain du Congo. 

Hyoïprenne (Constitution musculaire de 
la région sus —) chez les vertébrés 
en général, XVI, art. 3, p. 375; pl. I. 

HypsiGNATHUS MONsrRoSUS (Allen .) = Ero- 
MOPHORUS, LIL, art. 2, p. 250 ; IV, art. {, 
p. 107, chauve-souris du. Congo. 

Hyracoïpés du Congo, IV, art. 1, p. 92, 
138. 

HyrAx porsaus (Fraser). 

— Srampruur (Jent.). 

— syLvesrris (Tem.), IV, art 1, 
mammifères du Congo. 

HysrricomorPxes du Congo, IV, art. 1, 
p33, 4124. 

Hysrrix Arricæ aAusrrauis (Pett.), LV, 
art. 40p. 39, 1254 

= CRisrATA (L.), IV, art 1, p.35. porcs- 
épics africains. 


p92; 


Iers ruBra (Vieill.), cæcums de libis 
rouge, XV, art. 1, p.34; pl. I, fig. 12. 
IcHNeumrIA ALBIGAUDA (0. Thos.). s.-2. 
d'Herpestes, IT, art. 2, p. 302, 305. 

— — IV, art. 1, p. 114. 

— Nicricauna (Puch.), mammifère du 
Congo, II. art. 2, p. 302. 

CHNEUMON MAJOR (E. Geoff.). — Her- 
pestes galera (Erxl.), mammifère du 
Congo, II, art. 2, p. 299. 

Icaxeumoxies, larves des insectes hy- 
ménoptères —, X, art. 1, p. 86. 

Icronvx zyBicA (H. et Ehr.), III, art. 2, 
p.217. JV, art. 4,/p112. 

— zorILLA (Thunb.), IL, art. 2, p. 217; 
IV, art. 4, p. 112. Mustélidés du 
Congo. 

IDALIA BIPUNCTa\, ‘L.), insecte coléo- 
ptère, glandes génitales ©", XI, art. T, 
p. 383, 405. 

ILes MascareiGnes et certaines îles de 
l'Océan Pacifique austral. Sur les res- 
semblances qui existent entrela faune 
des —), par M. A. Milne-Edwards, 
Hart 220pe 041: plait ax 
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Izes MascareIGNES et en particulier de 
l'ile Maurice, d'après des documents 
inédits (Notice sur la faune ornitho- 
logique äncienné et moderne des —), 
par M. E. Oustalet, II, art. 4, p. 1. 

ILLYBIUS ruLIGINosUS (Fabr.), XI, art. 7, 
p.321. 

INbEx bibliographique (Voy. Bibliogra- 
plie des). 

INpreN (Faune des Échinodermes de 
l'Océan —}, IV; art. 5, p. 277. 

INpris (Note sur la coloration du pelage 
chez les —) par Guillaume Grandi- 
dier, XI, art #, p.250: 

INFLUENCE de l'agitation sur le dévelop- 
pement des œufs des Échinodermes, 
XVI RAIDE 60 

— des variations de la température, id. 
De 16 

— des substances dissoutes sur le déve- 
loppement des œufs des Echino- 
dermes, XVII, art. 1, p. 77. 

— du chlorure de magnésium, id. p.78. 

— du chlorure de sodium, id. p. 79. 

INFUsoIREs ciliés nouveaux. Description 
de deux — des mares salées de Lor- 
raine, suivie de quelques considéra- 
tions sur la faune des lacs salés, par 
R. Florentin, XIL art. 6, p. 343; 
pl. XV. 

INNERVATION des crcums des oiseaux, 
VPN MED AEETe 

Insectes (métamorphoses des —}) et la 
tachygénèse, XVI, art. 2, p. 277. 

INSECTES PRIMITIFS (organes génitaux des), 
et la tachysénèse, _XMI, “art, 
p: 235. 

INsectes (un virus des —), par M. J.- 
H: Fabre, MI, art. 2,.p. 253: 

Ixsectes (Voy. Coléoplères, Orfhoptères, 
Névroplères, Lépidoptères, etc.). 

INSECTIVORES pu CoNGo. III, art. 2, p.266. 

— IV, art. 1, p. 107. 

INTERFÉRENCES, par les lames minces. 
(Couleurs dues aux —}), XVII, art. 2, 


p-"230: : 
INTERVENTION du phénomène d'ionisation 
dans l’acclimatation d'organismes 


vivant à des solutions salines, par 

R. Florentin, XIII, art. 3, p. 305. 
INtresriN (Vascularisation de | —) des 

Cyclostomes et des Sélaciens par 
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M. Henri Neuville, XIIT, art. 1, p. 1- 
116; pl. I. 

INuLASE, glandes labiales des couleuvres, 
XVIII, art. 1, p. 159. 

INvAGINATION de la trompe des Mol- 
lusques gastéropodes, VII art. 1, 
p. 25. 

— Sur quelques invertébrés marins des 
côtes du Sénégal. (Annéiides poly- 
chètes, Nématode endoparasite d’An- 
nélide polychète, et Crustacé déca- 
pode parasite), par M. le baron de 
Saint-Joseph, XII art. 4, p. 217; 
pl. VIII et IX. 

INVERTINE, glandes labiales des cou- 
leuvres, XVIIL, art. 1, p. 459. 

INvesriGaror, Échinodermes recueillis 
par l'— dans l'Océan Indien, par 
R. Koehler, IV, art. 5, p. 277. 

Ionis\rIoN (note sur l'intervention du 
phénomène d’—}), dans l'acclimatation 
d'organismes vivants à des solutions 
salines, par R. Florentin, XIII, art. 3, 
p. 305. 

Iopas serrum (L.). Mollusque gastéro- 
pode. Partie antérieure du tube di- 
gestif. VII, art. { ; pl. X, fig. 76. 

Irex INpicus (Val.). Appendices des arcs 
branchiaux, de ce poisson XII, art. 3, 
DEMLIGIE 

Isoponres (P. Fischer). État symétrique 
de la charnière des Lamellibranches, 
MIT art.1, p.10, 12° 

Isomys Agvssinicus (0. Thos.), ILT, art.2, 
PSE | 

— BARBARUS (L.), IV, art. 4, p. 1, 123. 

— DporsALIs (0. Smith.}, IV, art. 1, 
D-#125: 

— PULCHELLUS (Gr.), IV, art. 4, p. 1, 123. 

— PUMILIO (Brants', IV, art. 4, p. 123. 

— RUFOCANUS (Tycho-Tull.), IV, art. 1, 
p. 4. 

— UNIVITTATUS (Pet.), IV, art. 4, p. 4. 

— VARIEGATUS (Licht.), LV, art. 1, p. 193. 

IsoPopEs appartenant à la faune souter- 
raine d'Europe (Sur quelques —), XX, 
art. 4, p. 365. 

Iucines d'Algérie, par M. H. W. Brüle- 
mann, IV, art. 4, p. 253. 

Iucus ArFINIS (Lucas) — (?) I. rusco-uNILr 
NEATUS (Lucas), myriapode d'Algérie, 
IN, art. 4 p. 254. 
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Iuzus AFRICANUS (Brülemann) (N. Sp.), my 
riapode d'Algérie, IV, art. &, p. 254, 
271; pl. 4, fig. 39 à 41. 

— ALGERINUS (Brôlemann) (N. sp.), my- 
riapode d'Algérie, IV, art. 4, p. 254 
269 ; pl. 4, fig. 34 à 38. 

— CORTICALIS (LUCAS) — BLANIULUS COR- 
ricaLIs (Lucas), myriapode d'Algérie, 
IV, art. 4, p. 254. 

— DISTINCTUS (Lucas), myriapode d’AI- 
gérie, IV, art. 4, p. 266 ; pl. 4, fig. 22 
à 23. 

— FUSCO-UNILINEATUS (Lucas) — SsCHIZ0- 
PHYLLUM UNILINEATUM (Lucas), myria- 
pode d'Algérie, IV, art. 4, p. 251-256. 
Var. © 259-261; pl. IIT, fig. 1 à 40. 

— LAPIDARIUS (L.) — ZCHIZOPHYLLUM LAPI- 
DARIUM (L.), myriapode d'Algérie, IV, 
art. 4, p. 254-262; pl. III, fig. 41 à 21. 

IXOCINGLA OLIVAGEA (J. et S.), oiseau 
des îles Mascareignes, III, art. 1, p. 49. 


J 
Jasor des Gastéropodes, VII, art. 1, 
DAME 
Jagor des orthoptères, V, art. 1, p. 8 
et sq. 


JEAN DE Luz (Sar-), faune des Annélides 
de —}, V, art. 2, p.221. 

JOHNSTONIA GLYMENOIDES (Qtfa.). Anné- 
lide de France, V, art.2, p. 395. 

JousseAuMEA (H. Coutière), genre de 
crustacés de la famille des Alphéidés, 
IX, art. 1,1p. 175, 325: 

JUDOLIA CERAMBYCIFORMIS (Sch.}), insecte 
coléoptère, glandes génitales ©, XI, 
art. 7, p. 337, 312; pl. XXVL-fig.3: 

JuGAL sur les sutures surnumtraires de 
l'os, — XVII, art. 2. p. 194. 

— Sur quelques variétés de l'os —, 
id. p. 320. 


L 


LaBrboGNatTaa (Ehl.). Tribu des Euni- 
ciens, Annélides de France, V, art. 2, 
p. 241. 

LaABrpurA RIPARIA (Pall.), appareil diges- 
tif, insecte orthoptère, V, art. 1,p. 44. 
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LacEerTA muraLis (Laur.). 

— Vinipis (Gesn.), élaboration du zymo- 
gène peptique, XVIII, art, 4, p. 441. 

— AGILis (L.), fibres cardiaques, XIX, 
ant 2, p.251; pl. X, fig. 14à 10; pl. 
XI; fig: 8; pl. XV, fig. 4. 

LAGRYMARIA LAGENULA (CI. et Lach.}, 
infusoire des mares salées de Lorraine, 
X, art.#, p. 233; pl. IX, fig. 12, 43. 

Lacs sALés (considération sur la faune 
des —), par R. Florentin, XIL, art. 6, 
p. 343, 357. 

LAFOEA ABIETINA (Sars.), p. 164. 

— PYGMAEA (Ald.). 

— SERPENS (Hassall.), hydroïdes de la 
baie de la Hougue, XX, art. 1, p. 165. 

LaAGiScA EXTENUATA (Gr.), respiration de 
cette annélide, XVI, art. 1, p. 41, 42. 

Lacs KoRENI (Mer.), Annélide de France, 
Niart. 2, p. 405; pl. XXII, fig. 209, 
222; pl. XXIII, 223, 235. 

LAGOMORPHES AFRICAINS, LV, art. 4, p. 37. 

LALAGE RUFIVENTER (Sw.), III, art. 1, 
p. 3. 

LAMELLIBRANCHES (Recherches ontogé- 
niques et morphologiques sur la 
coquille des —), par Félix Bernard, 
NII, art. 1, p. 1. 

— (Index bibliographique surla coquille 
des —}, VAIL, art. 1, p. 206. 

— — — à coquilles internes, IV, art. 3, 
p. 250. 

LAmrA TExToR (L.}), insecte coléoptère, 
glandes génitales ©, XI, art. 7, 
p. 378; pl. XXVI, fie. 4, 6. 

LANISTES BOLTENIANA (Chemnitz), Ampul- 
laire senestre, poches buccales de ce 
mollusque gastéropode, MIE, art. 1, 
p. 200. 

LARVE ACTINOTROQUE (formation de la) 
des Phoronis, XI, art. 3, p. 64, 104; 
aspect, pl. IV et V; coupes, pl. VI à 
XVI. 

— du Doryctes Gallicus (Rh.}, (dévelop- 
pement de la —) Insecte hyménoptère, 
X, art. 1, p. 76. 

— (morphologie des —) et la tachygé- 
nèse, XVI, art. 2, p. 249. 

— de L’APANTELES GLOMERATUS (L.), In- 
secte hyménoptère, X, art. 4, p. 59. 

— DES BRAcoNIDES (hyménoptères ento- 
mophages), X, art. I, p. 57. 


Lanve pes CrusrAcés Alphéidés, IX, art. 
1, p. #14, 429; pl. V et VI. 

— des poissons de mer (Recherches 
biologiques applicables à la piscicul- 
ture maritime sur les œufs et les —) 
et sur le turbot, par Fabre Domergue 
et Eugène Biétrix, IV, art. 2, p. 151. 

LasrA GLoBosA (Schn.), insecte coléoptère, 
glandes génitales ©, XI, art 7, 
p. 383, 405. 

LasiocamPA poraroriA (L.), évolution du 
dessin des ailes de ce papillon, XIV, 
art. 1, p. 82, pl. XI, fig. 53, 54. 

LaAsromys Arer (Pet) = L. srxapusi 
(Tem.), II, art. 2, p. 397. 

LEaAnDerR (Voy. Palemon). 

LEBERTIA BREVIPORA (Sig Thor.|, XIX, 
art. 1, p. 21, pl. VIL fig. 41; pl. VII, 
fig. 63. 

— porosA (Sig Thor.), p. 21; pl. VIIT, 
eos (Oo 

— ogscurA (Sig Thor.), anatomie de cet 
acarien, XIX, art 1, p. 21. 

Léna (Schum.) (Développement de la 
coquille deslamellibranches du genre 
—}, VIT, art. 1, pl. VI, fig. 411 à 
13. 

LEGGADA MINUTOIDES (A. Smith}, IV, 
art. 4, p. 30, muridé africain. 

LEGuATIA GIGANTEA (Schl.), oiseau éteint 
des îles Mascareignes, III, art. 1, 
p. 100. 

LerBLeN (glandes de), VII, art. 1, p. 230 
et sq. 

Leropus NeBuLosus (L.), insecte coléo- 
ptère, XI, art. 7, p. 337, 378. 

LEMNISCOMYS BARBARUS (Tem..), IV, art. 4, 
p- 1. 

— massarcus (Pagenst.), IV, art. 4, p. 1. 

— ISOMYS PULCHELLUS (Gr.), Muridés du 
Congo. 

Lemnus nizoricus (E. Geoff.). = pasymys 
niloticus, LIL, art. 2, p. 377, Muridé 
africain. 

Lémurinés du Congo, III, art. 2, p. 241. 

Lemur porto (Gm.}, Lémurien du Con- 
go, LIL, art. 2, p. 245. 

Lereopus (Benedict\, genre des Litho- 
dinés (Voy. Placetron). 

LepinopermA ocezLAtTum (Metschnikoff), 
gastrotriches des mares salées de 
Lorraine, X, art. IV, p. 272. 


LU 

459 

Leriponorus cLAvA (Mont), V, art. 2, 
p- 225. 


— squAmaATUS (L.), Annélides de France, 
id p. 280; pl. XIIL: fig. 258 et 9,13. 
LéprportÈres (Le dessin des ailes des —, 
recherches sur son évolution dans 
l'ontogénèse et la phylogénèse des 
espèces, son origine et sa valeur sys- 
tématique, par Mlle la comtesse 
M. von Linden), XIV, art. 1, p. 1 à 
196; pl. I à XX. — Causes morpholo- 


giques, p. 137; pl. XVIII, XIX, fig. 


114, 115, 147, 119, 195, 196. — Causes 
physiologiques, p. 159, pl. XIX à XX. 

— (Bibliographie des travaux sur le 
dessin et les couleurs des ailes des 
= AIME rte, 02 ASC 

Léporibés africains du-Congo, IV, art. 1, 
p- 37. 

Lerrinx, insectes diptères de l'ambre, 
XVI, art. 4, p. 400. 


LEPTOLITHODES MULrISPINA (Benedict). 
— PAPILLATA (Benedict) (Voy. Paralo- 
mis). 


LEPTONETA MICROPHTHALMA (E. Sim.) (Tra- 
chées des araignées du genre —), 
XV, art. 2, p. 176, fig. in texte 16. 

LeproPriLos CRUMINIFERUS (Cuv.), cæcums 
du marabout, XV, art. 1, p. 34; pl. I, 
fig. 24 

Lerroscypaus TENUIS (Allm }, XX, art. 1, 
p. 29, 166. 

LEPTuRA FULvA (Degeer.). 

— HASTATA (Fabr.). 

— STRAGULATA ((Germ.). 

— TESTACEA (L.). 

— TOMENTOSA (Fabr.), insectes coléo- 
ptères, glandes génitales ©’, XI, art. 7, 
p.897,,373 ; pl! XXVI fig. 1,9 

Lepus cunicuzus (L.). Lapin, fibre du 
cœur, XVIII, art. 2, p. 259, XVI, 13, 
14. 

— IV, art. 1, p. 37, léporidés africains. 

— CAPENSIS (L.), IV, art. 1, p. 37, 195. 

— OCHROPUS (Wagner), IV, art. À, p. 87. 

— SAxATILIS (F: Cuv.), IV;\art. 4, p. 38. 

LEpyrus pALusrRis (L.}, insecte coléo- 
ptère, glandes génitales ©’, XI, art. 7, 
p- 368; pl. XXV fie. 4. 

Leuciscus ruriLus (L.). Appendices des 
arcs branchiaux de ce poisson, XII, 
art. 3, p. 196. 
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Licamenr (évolution du —) de la char- 
nière de la coquille des Lamelli- 
branches (Arcidés), VITE, art. 1, p. 105. 

Line latérale des Poissons lopho- 
branches, XIV, art. 2, p. 258. 

LimenrTis siByLza (L.), évolution du des- 
sin des ailes de ce papillon, XIV, 
art. 1, p. 73; pl. IX-X, fig. 42-45. 

LimIDÉs (développement de la coquille 
des Lamellibranches —}), VIII, art. 1, 
p. 139. 

LIMNESIA MAGULATA (Müller), XIX, art. 1, 
p. 75; pl. V, fig: 28, 25, 35; pl. NILI, 
fig. 55, 57; pl. IX, fig. 79. 

LinorT (sympathique du —), p. 185; 
pl. IIL, fig. 4 à 8. 

LiNyPHrA HoRTENSIS (Sund.). Trachées des 
Araignées du genre —, XV, art.2,p.195, 
fig. in texte 37. 

LIORHYNCHUS UNcINATUS (N. sp.) (baron de 
Saint-Joseph). Nématode endoparasite 
d’une Annélide des côtes du Sénégal, 
XII, art. 4, p. 227; pl. VIII, fig. 11 
à 14. 

Lipochromes, XVIII, art. 2, p. 292. 

LirnocrAnius, genre de Gazelle africaine, 
IV art. 1/p. 132; 

Lrraopes (Latreille), genre des Lithodi- 
NÉS dar (028) 

— ANTARCTICA (Jacq. et Lut.}), p. 10, 23; 
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— KEROX (A. M.-Edw., Filhol.), p. 24, 29. 

— PANAMENSIS (Faxon.), p. 10, 24, 29. 

— MAIA (IL), p.11 24299: 

— couEsr (Benedict}), p. 10, 24, 29. 

— ÆQUISPINA (Benedict), p. 40, 24, 

— TROPICALIS (A. M.-Edy.), p. 24, 

— MURRAYI (Benderson), p. 24, 29. 

— SPINOSISSIMA (Brandt), p. 10, 24, 29. 

Liraoninés (Sur la classification des —) ct 
sur leur distribution dans les Océans, 
par M. E.-L. Bouvier, L. art. 1, p. 1 à 46. 

— (Index bibliographique des travaux 
sur les —}, I, art: 4, p. 44. 

LITHONEPHRYA, genre d'ascidie (Molgu- 
lidée}), doit disparaitre, NII, art. 3; 
p. 320. 

LITHYPHANTES PAYKULLIANUS ( Walck.). Tra- 
chées des Araignées du genre —, XV, 
art, 2, p. 193. 

LrurANus semIcINCTuS (Benn.), Arcs bran- 
chiaux de quelques Poissons du 
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genre —, XIX, art. 3, p. 376, fig. in 
texte 10. 
Locusra canrans (Charp.). 

Liuranus vrriissima (L.), (Insectes orthop- 
téres) appareil digestif, V, art. 1, 
LM UIRE £ 

Locusrinées (Insectes orthoptères), ap- 
pareil digestif des —, V, art. 1, 
DE DENT Axe 

Locusmiexs (Étude sur les —), par J.-H. 
Fabre, I, art. 6, p. 221. 

Lors (Critique des recherches de —-) sur 
la fécondation chimique, XII, art. 2, 
p- 88. 

Porde-Serres, XVI, art. 2, p. 139. 

Lormra mepusa (Sav. ?), Annélide du Sé- 
nÉSal XI, art. 4) p 224; "pl NII, 
fig. 8, 9. 

Loparus piscarorius (L.). Appendices des 
arcs branchiaux de ce poisson, XII, 
art. 3, p. 169. 

LorxoprAnces (Recherches sur les Pois- 
sons —), par M. A. Huot, XIV, art. 2, 
p419%;pl. XXI à XXVI, 13 fig. in 
texte. 

— (Index bibliographique des ouvrages 
sur —), XIV, art. 2, p. 282. 


Lopnococosus — (Procolobus), IT, art. 


2, p. 162, s.-genre de Colobes afri- 
cains. 

LOPHOPSITTACUS MAURITIANUS (M.-Edw)., 
Oiseau des îles Mascareignes, IIL, art. 
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Lorxuromys, III, art. 2, p. 397. 

— AFER (Pet.). 

— FLAVOPUNCTATUS (Thos.), IV, art. 1, 
p. 422: 


— sixApusi (O. Thos.},IIL , art. 2,p. 397 ; 
IV, art. 1, p. 122, Muridés africains. 

Lopayomys Imxausr (A. M.-Edw.), Ger- 
boise africaine, IV, art. 1, p. 119. 

Lopayropnonus (n. gen.) (F. Meunier). 

— FLABELLATUS (n. sp.) (d'Insecte dip- 
tère, xylophagidé de l’ambre, XVI, 
art. 4, p. 398 ; pl. LL, fig. 2 à 5. 

LorRame (Étude sur la faune des mares 
salées de la —}, par R. Florentin, X, 
art. IV, p. 209. 

— (Description de deux Infusoires nou- 
veaux des mares salées de la —}, XII, 
art. 6, p. 343 ; pl. XV. 

Lora Lora (L.}. Appendices des arcs 
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branchiaux de ce poisson, XII, art. 3, 
D'AlSe 

Lora vuzGanris (Cuv.) (Fibres cardiaques 
de la —), XVIII, art 2, p. 256; pl. XIII, 
fig. 6, 7. 

LoxopHYLLUM FascioLA (Ebr.), infusoire 
des mares salées de Lorraine, X, art.#, 
p. 2306. 

— VERRUCOSUM (n. Sp.) (R. Florentin), 
infusoire des mares salées, XII, art. 6, 
p. 343 ; pl. XV, fie. 1, 5. 

LoXosGELES RUFESCENS (L. Duf.}). Trachées 
des Araignées du genre —, XN\, 
art. 2, p. 174, fig. in texte 15. 

Lucanus cervus (L.), Insecte coléoptère, 
glandes génitales ©’, XI, art. 7, p. 347; 
pl. XXIIT, fig. 2, 4; pl. XXIV, fisc. 2, 
10 >; pl: XXV, fig. 1. 

LuciopsrcA sanpra (Cuv.}, Appendices 
des arcs branchiaux de ce poisson, 
XIL, art. 3, p. 145. 

LUMBRICONEREIS COCGINEA (Ren.}, p. 279. 

— IMPATIENS (Clpd.), p. 279. 

— Larrgizi (Aud. et Edw.), p. 276. — 
Annélides de France, V, art. 2; pl.XV, 
fig. 60 à 68. 

— IMPATIENS (Clpd.). Respiration de cette 
Annélide, XVI, art. !, p. #1, 42. 

Lumière (Action de fa) sur les larves de 
Cottus, IV, art. 2, p. 175. 

— Son action sur la couleur, XVIIT, 
art. 2,.p. 228. 

Lurra ImNuNGuIS (K. Cuvier), III, art. 2, 
pe 274; IV; art. 1,p. 4111" 

— MACULICOLLIS (Licht.), LIL, art. 2, p. 277; 
IV, art. 1, p. 111, Mammifères du 
Congo. 

Luvanus imPertaLis (Rafin.). Poisson, ap- 
pendices des arcs branchiaux, XII, 
art. 3, p. 16%; pl. VII, fig. 14. 

Lycaox (Genre de Canidés africains), n’e- 
xiste pas au Congo, IV, art. 1, p. 112. 

LycasTis SENEGALENSIS (Baron de Saint- 
Joseph} (sp. n.), Annélide des côtes 

du Sénégal, XII, art. 4, p. 217; 
pl. VIII, fig. À à 7. 

Lycoriprens, Annélides de France, V, 
art. 2, p. 283. 

Lycosa Nemorauts (Westr.). Trachées des 
Araignées du genre —, p. 220, fig. in 
texte 65. 

— TERRICOLA (Thorell), XV, art. 2. p.229, 


/ 


Lysiice nINETTA (Aud.et M.-Edw.). Res- 
piration de cette Annélide, XVI, art. 1, 
p. 42, 64, 73. 

Lyssomanes viripis (Walck.}). Trachées 
des Araignées du genre —, XV, 
art. 2, p. 221, fic. in texte 70. 

Lyxus ANGUINEUS (L.), Insecte coléoptère, 
glandes génitales ©’, XI, art. 7, p.368. 


M 


Macacus inuus (L.), singe du Congo, 
III, art. 2, p. 239: 

MAcuotrres. Pleurobranchea, XII, art. I, 
p. 36. 

MACLOVIA GIGANTEA (Gr.). Annélide de 
France, V, art: 2, p. 282: 

MacropoN TAREIRA (C. V.). Appendices 
des arcs branchiaux de ce poisson, 
XII, art. 3, p. 191. 

MACGROSGELIDES BRACHYRHYNCHUS (A. 
Smith}, IL, art. 2, p. 269. 

— BRACHYURUS (Boc.), III, art. 2, p. 269; 
IV, art. 1, p. 108. 

— EDWARDSI (A. Smith}, III, art. 2, 
p.269: 

— ruscrres (Thos.}, IL, art. 2, p. 269. 

— ruscus (Pet.}), IIL, art. 2, p. 269. 

— INturt (A. Smith), LIT, art. 2, p. 269; 
IV, art. 4, p. 180. 

— PULCHER (Thos.), III, art. 2, p. 269. 

— Revoir (Huet), IT, art. 2, p. 269. 

— Rozeri (Duv.), II, art. 2, p. 269. 

— RUFESGENS (Pet.}, LIT, art. 2, p. 269. 

— rRuPEsTRIS (A. Smith}, III, art. 2, 
DA2GOEMINP Art MES AMIDS: 

— Tyricus (A. Smith}, insectivores 
africains, III, art. 2, p. 269. 

MacrosromA HysrRix (OErsted), turbella- 
rié des mares salées de Lorraine, X, 
art. 4, p. 269. 

MACRURUS  SCLERORHYNCHUS . (Valenc.). 
Appendices des arcs branchiaux de 
ce poisson, XII, art. 3, p. 183. 

Mapacascar (les Palamonidæ des eaux 
douces de), par M. H. Coutière, XII, 
ant ID A IE DIE NSNOVE 

MAGELONA PAPILLICORNIS (Fr. Müller). 
Annélide de France, V, art. 2, p. 354 ; 
pl. XX, fig. 166. 

Mara souiNano (Latr.), cellule à ferment 
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de l'hépato-pancréas, XVIIL, art. 1, 
p. 149. 

Maracomys LoNGrPEs (A. M.-Edw.), mu- 
ridé du Congo, "IV, art! pr, 
122. 

Maracorarix (s.-2. de Gerbillinés afri- 
cains), IV, art. {, p. 122: 

MazpanieNs. Annélides de France, W, 
art. 2,.p. 395. 

MaAzes. Organes reproducteurs des 
coléoptères, par M. L. Bordas, XI, 
art. VII, p. 283. 

MazcetiA (des Moul.}, développement 
de la coquille des Lamellibranches 
du genre —, VIII, art. 1, p. 166. 

Mazceus (Lmk.), développement de la 
coquille des Lamellibranches du genre 
=, VIRLS art. A p MAPS ne 
fig. 9. 

Mammirères du Congo français. (Étude 
sur les —), par E. de Pousargues, 
UNE enr une 122) 

ManpiBuLes des Crustacés de la famille 
des Alphéidés, IX, art. 1, p. 152. 

Manis (&. d’édenté africain), IV, art. 4, 
p. 94. 

— GIGANTEA (Illig.), IV, art. 41, p. 97, 
140. 

— HEssi (Noack.), IV, art. 1, p. 98. 

— LONGICAUDATA (Briss.), IV, art. 1 
p. 97, 140. 

— MULTISCUTATA (Gray), 
p. 94. 

— Teummnexi (Smuts.), IV, art. 4, p. 97, 
139. 

— rricuspis (Raf.}). IV, art. 1, p. 94, 97, 
140. 

—  TRIDENTATA (Focillon), IV, art. 14, 
p. 94. 

Manreau de la Chlamydoconcha Orceutti 
‘ (Dall.)}, mollusque Lamellibranche à 
coquille interne, IV, art. 3, p. 224. 
— des Mollusques pleurobranchidés, 

NII, art.2, p.219; 

Manrinæ (Appareil digestif des —), 
Insectes orthoptères, V, art. 4, p. 26; 
pl. XI et XIII. 

Maxris reLIGIOSA (L.) (Insecte orthoptère), 
appareil digestif, V, art. 1, p. 26; 
pl. IL, fig. 9; pl. II, fig. 6. 

MaAQuEREAU (alevin du), IV, art. 2. 
jde Ale 
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Mares salées de la Lorraine (Études 
sur la faune des —), par R. Floren- 
tin, X, art. 4, p. 209. 

(Deux infusoires nouveaux 
des —), XII, art. 6, p. 342; pl. XV. 
MARGAROPERDIX MADAGASCARIENSIS (SCOp.), 
oiseau introduit aux îles Masca- 

reignes, III, art. 1, p. 81. 

Marins (Sur quelques Invertébrés — 
des côtes du Sénégal), par le baron 
de Saint-Joseph, XII, art. 4, p. 217; 
pl: MIIL et IX: 

MARPHYSA SANGUINEA (Montag.). Respira- 
tion de cette annélide, XVI, art. 1, 
p- #1, 43, 71. 

MAScaREIGNES (Notice sur la faune orni 
thologique ancienne et moderne des 
îles — et en particulier de l'île Mau- 
rice, d'après des documents inédits), 
par M. E. Oustalet, IIT, art. 1, p. 1. 

— Sur les ressemblances qui existent 
entre la faune des îles Mascareignes 
et celle de certaines îles de l’'Octan 
Pacifique austral, par A. Milne- 
Edwards, IT, art. 2, p. 117; pl. XI 
à XV. 

Masson (G.). Notice nécrologique, par 
M. Edmond Perrier, XI, préface. 

Mamière colorante des Vanesses (Re- 
cherches morphologiques, physiolo- 
giques, et chimiques sur la --), XX, 
art. 3, p. 295. 

Maurice (Notice sur la faune ornitho- 
logique ancienne et moderne des îles 
Mascareignes et en particulier de l’ile 
—,d’après des documents inédits),par 
M. Oustalet, III, art. 4, p. 1. 

MaxILLAIRE supérieur suppléant les os 
nasaux, XVII, art. 2, p. 325. 

Maxiczes des crustacés de la famille 
des Alphéidés, IX, art. 4, p. 157. 

Mecosruerus GRossus (L.), Insecte or- 
thoptère, appareil digestif, V, art. 1, 
p. 85, 89; pl. VI, fig. 10 ; pl. VII, fig. 3. 

MécacaeroprÈèRes du Congo, II, art. 2, 
p. 250. 

Mecapus Noprpacpis (Sig Thor.), anato- 
mie de cet acarien, XIX, art. 1, p. #1. 

MELANDRIA GaRABoiDEs (L.), insecte 
coléoptère, glandes génitales ©, XI. 
art. 7, p. 383, 385. 

MéLanINE, XVIII, art. 2, p. 303. 


MELANOTUS crAssICOLLIS (Erichs.). 

— nrurmpes (Herbst)}, insectes coléop- 
tères, glandes génitales ©, XI, 
art. 7, p. 384, 414. 

MELASOMA CoLLARIS (L.). 

— popurr (L.), insectes coléoptères, 
glandes génitales O', XI, art. VII, 
p. 383, 401. 

MELEAGRIS GALLOPAVO (L.), fibres cardia- 
ques, XIX, art. 2, p. 273: pl. XV, 
fig. 13. 9 

MezrivorA, III, art. 2,p. 275. 

— cAPENsis (Desm.), IIL, art. 2, p. 275. 

— ipicus (Shaw.), IV, art. 1, p. 111. 

— LEUCONATA (Scla.), III, art. 2, p. 275. 

— RATEL (Sparr.), IL, art. 2, p.275; IT, 
art. 2, p. 111. Mustélidés africaines. 

MELOLONTHA vuzearis (Fabr.), insecte 
coléoptère, glandes génitales ©, XI, 
art. VII, p. 341. 

Memeres de Dolichotis Patagonica 
(Pennant}), VI, art. 4, p. 347. 

MERLANGUS vuLGARIS (Cuv.). Appendices 
des arcs branchiaux de ce poisson, 
XIL, art. 3, p. 180. 

MERGUS MERGANSER (L.), cæcum du 
Harle, XV, art. 1, p. 37; pl. 1, fig. 5. 

Mesocuorus virraror (Zettersted). Dé- 
veloppement de la larve du — Insecte 
hyménoptère, X, art. 1, p. 88. 

Méramorpxose de la larve actinotroque 
en un Phoronis, XI, art. 3, p. 154. 

MéramorPxoses des Braconides. Insectes 

hyménoptères, X, art. LRDAMIOE 
des insectes et la tachygénèse 

XVI, art.2;p° 2771 

Méramériparion (Diverses sortes de —et 
la tachygénèse), XVI, art. 2, p. 200. 

META SsecMENTATA (Cl.) (Trachées des 
Araignées du genre —), XV, art. 2, 
De 16h) 

Mracrammopes (?) du Natal (Trachée des 
Araisnées du genre —), XV, art. 2, 
p- 165, fig. in texte, fig. 5, 6. 

Mrcanra puzicaRIA (Sund.). (Trachées des 
Araignées du genre —), XV, art. 2, 
p. 209. 

MicROGEBUS ELEGANTULUS (Lecomte) 
GALAGO — prosimiens du Congo, II. 
art. 1, p.241 

MicrocaerRoprèRes du Congo, III, art. ?, 
p. 257. 


456 


MicROMMATA VIRESCENS (C.) (Trachées 
des Araignées du genre —}), XV, 
art. 2, p. 209, fig. in texte, 54. 

MrcroNETA RUPESTRIS (CG. Koch) (Trachées 
des Araignées du genre —}, XV, 
ha pee lb 

Mrexe-Epwanrps (Alph.). Notice nécrolo- 
gique, par M. Edmond Perrier, XI, 
préface. 

MISUMENA VATIA (Cl.) 
Araignées du genre —), XV, art. 
p. 205, fig. in texte, 49. 

MonroLopsinés (Ulrich) (Développement 
de la coquille des Lamellibranches —), 
NIIL, art. 1, p. 196. 

Mosurs des Crustacés de la famille des 
Alphéidés, IX, art. 4, p. 517. 

— des Locustiens, ], art. 6, p. 221. 

— du Nautile, Il, art. 3, p. 149. 

Moreau (Fringilla domestica) (L.}, cæ- 
eums, XV, art. 1; pl. IV, fig. 8. 

Moreura (Forbes), genre d’Ascidie (Mol- 
gulidée), VIE, art. 3, p. 324. 

— Fizaou (A. Pizon), n. sp. (ile Stewart), 
id., p. 347; pl. XIL fig. 4 à 5; pl. XV, 
fig. 4, 5. 

— GLOMERATA (A. Pizon), n. sp. (Pata- 
gonie), p. 355 ; pl. XIV, fig. 1, 2. 
— GREGARIA (Herdm.)(Patagonie), p.35 

pl. XV, fig. 6. 

— socrAcis (Alder), côtes de France, 
p. 358. 

— RosCOvITrA (L. Duth.) — anurella Ros- 
covila, (Côtes de France), p. 359. 

—  ocuLATA (L. Duth.}, anurella — 
(côtes de France), p. 360. 

— SIMPLEX (Hancock) — 
(côtes de France), p. 362. 

Morzusques (Développement des —) et 
là tachyÿgénèse, XVI, art. 2, p. 267. 

MonoGrarniE de la famille des Mollus- 
ques pleurobranchidés, par A. Vays- 
sière, 1° partie, VIII, art. 2, p. 209 ; 
2e partie, XII, art. 1, p. 1. 

MoRINGUA ABBREVIATA (Blkr.), XIX, art. 3, 
p. 379, fig. in texte 15. 

— RAITABORNA (Cant.}, p.378, fig. in texte 
14 (ares branchiaux de quelques Pois- 
sons du genre —). 

MoRMoN MaAIMoN (Gray) — Papio mor- 
mon, (E. Geoff.), Singe du Congo; 
IT, art. 2, p. 240. 
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MorpHoLoGrE de l'appareil digestit des 
Orthoptères, V, art. 1, p. 490. 

Moscaus AQuATIGUS (Ogilby) — Hyæœmos- 
chus —, IV, art. 1, p. 87, Mammifère 
du Congo. 

Muccus sunmuzerus (L.), Appendices des 
arcs branchiaux de ce poisson, XII, 
art. 3, p. 153 ; pl. VIT, fig. 3. 

M:zrrpcrcarioN des Hydroïdes, XX, art. 1, 
p. 12; pl. I à IN. 

Muxra onyzivorA (L.), Oiseau introduit 
aux îles Mascareignes, [IL art. À, p.58. 

— PUNGTULATA. Var. Nisonrra (Tem.), Oi- 
seau introduit aux iles Mascareignes, 
ITT, art. 4, p. 60. = 

MurÆNA rimBRiArA (Benn.) (Arcs bran- 
chiaux de quelques poissons du 
genre —), XIX, art. 3, p. 380, fig. in 
texte 16. ; 

— FLAVO MARGINATA (Rüpp.), p. 384, fig. 
in texte 20. 

— PICTA (Ahl.}, p. 383, fig. in texte 19. 

— THYRSOIDEA (Rich.), p. 382, fig. in texte 
18. 

— UNDULATA (Lacép.), p. 381, fig. in texte 
18. 

MURÆNESOX GINEREUS (Forsk.), 
art. 3, p. 374, fig. in texte 8. 

— TALABON (Cuv.), p. 373, fig. in texte 17 
(Arcs branchiaux de quelques Pois- 
sons du genre). 

MURÆNICHTHYS GYMNOPTERCS (Blkr.), XIX, 
art. 3, p. 375, fig. in texte 9 (Ares 
branchiaux de quelques Poissons du 
genre). 

Murænines (Arcs branchiaux de quel- 
ques —), par la DSse Canna M.-L. 
Popta, XIX, art. 3, p. 367. 

Murex BRANDARIS (L.) (Mollusque gasté- 
ropode), trompe, VII, art. 1, p. 13, 
fig. 7, 8, p. 12; bulbe œsophagien, 
p. 82; glande de Leiïblein, p. 240; 
pl. L fig. 8, 9; pl. VI, fig. 46. 

Munripés du Congo, III, art. 2, p. 370. 

Mus museuzus (L.). Souris, fibres du cœur, 
XVIII, art. 2, p. 283; pl. XVI, fig. 15. 

— IV, art. 4, p. 1, 125. 

— ABYssINICUS (Rüpp.), LIT, art. 2, p.377. 

— ALBIPES (Rüpp.), IV, art. 4, p. 41. 

— ALEXANDRINUS (Geolff.), . IV, art. 4, 
p. 12, 123. 

— ANCHIETÆ (Boc.}, IV, art. 1, p. 22, 193. 
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Mus ANGoLeNsis (Boc.}), IV, art. 1, p. 11. 
— Burtont (0. Thos.}, IV, art. 1,.p'9: 
 BARBARUS (Tem-), M; art. "1, p. 4 
— COUCHA (Smith.), IV, art. 1, p. 14. 

— DECUMANUS (Pall.), art. À, p. 13. 

— DiscoLor (Wagn.), III, art. 2, p. 377. 
art. 4, 


— ERYTHROLEUCUS (Tem.}), IV, 
p- 123. 

— FLAVIVENTRIS (Brants.), IV, art. 4, 
p. 42. : 


— GoLrata (Rüpp.), II, art. 2, p. 402. 

— HYPOLEUCUS (Puch.}, IV, 1; p.12: 

— HYPOXANTAUS (Puch.}), IV, art. 4, p.19, 
193. 

— LONGIPES (A. M.-Edvw.), IV, art. 1, p. 7. 

— MARUNGENSIS (Mack.), IV, art: 1, p. 22, 
193. 

a MAURUS Gr.) ANS art. 1 0p-29, 193; 

— MICRODON (Pet.), IV, art. 1, p. L#, 193. 

— MINIMUS (Pet.), IV, art. 1, p. 30. 

— MINUTOIDES (A. Smith.}), IV, art. 1, 
p. 30. 

— MODESTUS (Wagn.), IV, art. 1, p. 32. 

— Morio (Troues.), IV, art. 4, p. 9. 

— MUSCULOIDES (Temm.), art. 4, p. 29. 

— NATALENSIS (O0. Thos.}, IV, art. 1, 
p. 14. 

— NILOTICUS (E. Geof.), ILI, art. 2, p. 377. 

— RUFINUS (RE) ATEN T2 proue 
Verte 14922: 

— RurFoCANUS (Tycho-Tull.), IV, art. 1, 
p. #. 

— SETULOSUS (Pet-}, IV, art. 1 p. 29: 

— Sikapusi (O0. Thos.), III, art. 2, p. 397. 

— SILAGEUS (Wagn.), IV, art. 1, p. 14. 

— TECTORUM (Savi.}), IV, art. À, p. 12. 

— TuzserGt (0. Thos.), IV, art. 1, p. 9. 

— UNIVITTATUS (Pet.), IV, art.1,p.#, 193. 

— VARIEGATUS (Licht.), III, art. 2, p. 382. 
Muridés d'Afrique. 

Museces (Étude des phénomènes de sur- 
vie dans les —) après la mort géné- 
rale, par M. Tissot, I, art. 2, p. 47. 

— des Acariens, XIX, art. 1, p. 35. 

— (Développement des — du Damon me- 
dius (Herbst.)}, Arachnide Phryne, 
UN arme 

— dela Chlamydoconcha Orcutti(Dall.), 
Lamellibranche, IV, art. 3, p. 238. 

— du cœur dans la série des Vertébrés, 
par F. Marceau, XIX, art. 2, p. 191. 

— tenseurs de la membrane de la ra- 


Et 


dula des Mollusques gastéropodes, 
MiDantMsneve 

Muscuzarne (Considérations sur la consti- 
tution —) de la région sus-hyoïdienne 
chez les Vertébrés en général, par J. 
Chaine, XVI, art. 3, p. 375; pl. [. 

Musicaz. Appareil — du Dectique: Dec- 
ticus albifrons (Fabr.), I, art. 6, p. 240. 

— — de l'Ephippigère, I, art. 6, p. 241. 

— — de l'Oecanthus pellucens (Scop.), 
id, p. 242. 

MusreLA NumibicA (Puch.}), INT, art. 2, 
je AIT 

— GALERA (Erxleben.), II, art. 2, p. 299, 
Mustélidés du Congo. 

Musrézinés du Congo, IIL, art. 2, p. 275; 
INPRart MD HE 

MyYcTeRIA SENEGALENSIS (L.), Cæeums de 
la Cigogne Jabiru, XV, art. 4, p. 34, 
56; pl. I, fig. 4. 

Myomorpxes africains, III, art. 2, p. 366. 

Myoxinés africains, III, art. 2, p. 366; 
INVPrart-Sp-41110 

Myoxus ciNERAGEUS (Rüpp.), III, art. 2, 
p. 366. 

— Couper (F. Cuv.), IL, art. 2, p. 366. 

— ERYTHROBRONCHUS (A. Smith}, III, art. 2, 
p: 966. 

— LALANDIANUS (Schinz.), III. art. 2, 
p. 366. 

— Microtis (Noack.}), III, art. 2, p. 370. 

— MURINUS.(Desm.), LIT, art. 2, p. 366; 
INPrar tel pme 

— oROBINUS (Wagn.}), III, art. 2, p. 370, 
Mammifères du Congo. 

MYRMECOPHAGA DIDACTYLA (L.), cæcums 
du Fourmilier didactyle XV, art, 1, 
DOI DIAM ENT EME 


MYSTIDES LIMBATA (Saint-Joseph), X, 
art. 2, p. 174. 
Mysrromys (s.-2. de Gerbillinés afri- 


cains), IV, art: 4, p. 122: 

Myripés. Stades népionique et néa- 
logique des Mollusques lamellibran- 
ches, VII, art. 1, p, 68 ; pl. L, fig. 6; 
DÉAINPRS NE 

Myrromys VELOX (J.-E. Gray) = Potamo- 
gale, IL, art. 2, p.271, Mammifère du 
Congo. 

MYxICOLA INFUNDIBULUM (Ren.), p. #33 ; 
Annélide de France, V, art. 2; pl. 

XXIII, fig. 241-247. 


MYxicoLA INFUNDIBULUM (Renier). Anné- 
lide de la rade de !Brest, X, art. 2, 
p. 191; pl. VI, fig. 29-31. 


N 


NaGeorRes des Sélaciens et la tachygé- 
nèse, XVI, art. 2, p. 230. 

Naïs ELINGUIS (0.-F. Müller), Oligochète 
des mares salées de Lorraine, X, 
art. 4, p. 272. 

NanpiNia, III, art. 2, p. 282. 

— BINOTATA (Gr.), IL, art. 2, p. 289, 295. 

mn. IV, art. 4,p.11# 

— GERrARDI (Thos.), IIT, art. 2, p. 9283, 
295; IV, art. 4, p. 114, Viverridés 
d'Afrique. 

NanNomys MINUTOIDES (A. Smith}, IV, 
art MPip- 123: 

— MUSCULOÏDES (Tem.), IV, art. 1, p. 29, 
193. 

— SETULOSUS .(Pet.), IV, art. 4, p.29, 
125. Muridés d'Afrique. 

NaNoTRAGUS PpyGeMæus (L.), IV, art. 1, 
p. 127, 129. Antilope de Guinée. 

Nasaz (Sur les sutures surnuméraires de 
l'os —), XVII, art. 2, p. 192; pl. VII, 
VIII. 

Nasaux (Os) suppléés par l'os maxillaire 
supérieur, XVII, art. 2, p. 395. 

NATICA MONILIFERA (Lmk.). Mollusque 
gastéropode (œæsophage), VII, art. I, 
p. 213. 

Navi (Étude sur l’organisation du —) 
par A. Vayssière, II, art. 3, p. 437, 
pl: XVI à XIX. 

NAUTILUS MACROMPHALUS (Sowerby}, Il, 
art. 3, p. 147. 

— POMPILIUS (L.), id. 

— UMBILICATUS (Lister), id., p. 148. 

NavicELLA JanELLI (Recluz.), Mollusque 
gastéropode. — bulbe pharyngien, 
MED art M peste 05 26 lp ue 
100. 

NÉALOGIQUE (Stade) du développement 
de la coquille des Mytilidés, VIII, 
ant APS 2 

NEANTHES PERRIERI (n. sp.) (Bon de Saint- 
Joseph). Annélidesde France, V, art. 2, 
p. 288; pl. XV, fig. 69a 77. 

NEBria cursor (Müll.), glandes génitales 
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o', insectes coléoptères, XI, art. 7, 
p. 307; pl. XIX, fig. 4, 5, 9. 

NECROPHORUS MORTUORUM (Fabr.) 

— VESPILIO {L.) 

— VESTIGATOR (Hers.), Insectes coléo- 
ptères, glandes génitales ©’, XI, art. 7, 
p- 397; pl. XXVIIIL, fis. 4° 

NECROSCIA ERECHTEUS (Westwood) (In- 
secte orthoptère), appareil digestif, V, 
art. 4, p. 20; pl. Il fig. 6: 

NEMATOGMUS SANGUINOLENTUS (Waldk.). 
(Trachées des Araignées du genre 
—), XV, art. 2, p.195, fig. in texte 39. 

Némaroïne, endoparasite d'une Annélide 
des côtes du Sénégal, XII, art. 4, 
p- 227, pl. VIII, fig. 11 à 14. 

NEMoBIus SyLvEsTRIs (Fabr.) (Insecte 
orthoptère), appareil digestif, V, 
art. 1, p. 148 ; pl. X, fig. 2,40: 

Neozrropes (A. M.-Edw. et Bouvier), 
genre des Lithodinés, I, art. 1, p. 8, 
99 

— AGassrzr (Smith), p. 8. 

— Grimazprr (A. M.-Edw. et B.), p. 8. 

— DIOMEDEZÆ (Bénédict), p. 9. 

Neomu@rz Dicuert (Vaillant). Appendices 
des arcs branchiaux de ce poisson, 
XL art 3 pre: 

NEOTRAGUS  DAMARENSIS (Günth.), IV, 
art. A,0p. 129,133: 

— GünTHerr (Thos.), IV, art. 4, p. 129. 

— Kirk (Günth.}), id. 

— Puicrpsr (Thos.), id. 

— SALTIANUS (Blainv.), id. 

— Swayner (Thos.), id. Antilopes du 
Congo. 

NEPHILA CRUENTATA (Fabr.) (Trachées 
des Araignées du genre —), XV, 
art. 2, p. 202, fig. in texte, 46. 

Népariptes (Tachygénèse dans le déve- 
loppement des —) des Vertébrés et des 
Annelés, XVI, art. 2, p. 237. 

Nerarays Homperenr; (Aud. et Edw.). 
Respiration de cette Annélide, XVI, 
art. A, p. 31, 43,10, 81° 

NépronIQue (Siade) du développement 
de la coquille des Mytilidés, VII, 
art. 4, p. 69. 

NEREIS DIVERSICOLOR (O.-F. Müller), p. 
295; pl. XV, fig. 78 à 84: 

— FUCATA (Sav.), p. 299. 

— (PRAXITHEA) IPRORATA (Mgr.), p. 299. 
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NeREIS PELAGICA (L.), p.293, Annélides de 
France, V,art.2; pl. XVI, fig. 82 à 87. 

— CULTRIFERA (Grube), p. 73. 

— DIVERSICOLOR (Müller), p. 70, SA. 

— IRRORATA (Mgr.), p. 37, 70, 73. 

— — forme hétéronéréidienne, p. 64. 
Respiration de ces Annélides, XVI, 
ant lp, "42: 

NERILLA ANTENNATA (O0. Schmidt) (Mé- 
moire sur l’organisation de la —) par 
Sophie Pereyaslawsewa, I, art, 8, 
D-2r1- 

NERINE cirrAtTuLus (D. Ch.}, Annélide 
de France, V, art. 2, p. 349; pl. XX, 
fig. 164. 

— — Respiration de cette Annélide, 
Teen APE Uri le 

NERITATESSELLATA (Chemnitz), Mollusque 
gastéropode, bulbe pharyngien, VII, 
art. 1;.p:.53; pl. IV, fs: 31,32; p.717. 

— PLEXA, p. 100; pl. VI, fig. 53, poches 
buccales, p. 190. 

Nerveux (Voyez Système). 

NESOENAs Mayerr (Marchal), Oiseau des 
îles Mascareignes, III, art. 1, p. 71. 
NESOTRAGUS LIVINGSTONIANUS (Kir.), IV, 

art 1;p.420; 

— MoscHATUS (Düb.), id. 

— PYGMAEUS (L.), id. Antilopes du 
Congo. 

NEsTIGUs CELLULANUS (C1.) (Trachées des 
Araignées du genre —), XV, art. 2, 
p. 199, fig. in texte 43. 

NEUMANIA spinipes (Müller). Anatomie 
de cet Acarien, XIX, art. 4, p. 41. 
NÉVROPTÈRES PLANIPENNIA (Évolution du 
dessin des ailes des), XIV, art. 1, 

p. 118; pl. XVI, fig. 84, 88, 90. 

Nrrocra PALuSsTRIS (Brady), Crustacé des 
mares salées de Lorraine, X, art. 4, 
p. 274. 

Noppr (Voyez Anous). 

Nops coccneus (E. Sim.) (Trachées des 
Araignées du genre —), d’après Bert- 
kau, XV, art. 2, p. 184, fig. in texte 24. 

NoTopoNTA TREMULA (CIl.). Évolution des 
ailes de ce papillon, XIV, art. 1, 
p. 94; pl. XIV, fig. 70, 74. 

NourriruRe des Turbots en captivité, IV, 
art. 2, p. 160. 

— des alevins de Poissons de mer, IV, 
art.2, p, 182. 


NuczéairRes (Contribution à l'étude des 
Phénomènes —) de la sécrétion, par 
L. Launoy, XVIII, art. 1,. p. 1 à 224. 

Nucurnés (Développement de la co- 
quille des Lamellibranches —), VIIT, 
art. 1,p. 160; pl. XIL, fig. 1 à 40. 

Nueuuna (Développement de la coquille 
des Lammellibranches du genre —), 
MIN Prant ED l0 EDEN MEME 

NUMENIUS MADAGASCARIENSIS (Briss.). 

— pHosopus (L.}, Oiseaux des îles Mas- 
careignes, III, art. 1, p. 88, 89. 

NumibA MELEAGRIS (L.). Cæcums de la 
Pintade, XV,. art. 1, p.33; "pl, 
fig. 30. 

Nycrérinés, IT, art. 2, p. 259, Chauve 
souris du Congo. 

Nycreris ANGOLENSIS (Pet.), IIT, art. 2, 
p-259° 

— cAPpEeNsis (Pet.), id. 

— DAMARENSIS (Pet.), id. 

— FULIGINOSA (Pet.), id. 

— GRANDIS (Pet.), IT, art. 2, p. 260. 

— isproA (Schreb.), id. 

— MACRoTIS (Dobs.), id. 

— THEBAÏCA (Dobs.), LIL, art. 2, p. 259, 
Chauves-souris du Congo. 

NyYSTICEBUS GEOFFROYI (Benn.) = N. rorto 
(E. Geoff.), ILT, art. 2, p. 245, Lému- 
rien du Congo. 

Nycricesus LEUCOGASTER (Cretzsch.), IT, 
art. 2, p. 263. 

— pLANIROSTRIS (Pet.), id. 

— virinis (Pet.), id. Chauves-souris du 
Congo. 

NyeriNomus LEUCOGASTER (Grandid.), III, 
art. 2, p. 264. à 

— LIMBATUS (Pet.), id. 

— pumiLus (Cretzsch.), III, art. 2, p.265, 
Chauves-souris du Congo. 


(9) 


OBELIA BIFURCA (HCks.), p. 172. 

— picHoroMA (L.), p. 16 et 170. 

— GENICULATA (L }, p. 28 et 166. 

— LONGIssiMA (Pall.), p. 28 et 168, Hy- 
droïdes de la baie de la Hougue, XX, 
art. 1, p. 166. " 

OcéAN INDIEN, faune des Échinodermes. . 
IV, art. 5, p. 271. 


460 


OcroponTIDÉs 
p- 33, 124. 

Ocvaze (Pisaura) miraBiusS (C1.)(Trachées 
des Araiynées du genre —), XV, 
art. 2, p. 219: 

Ocypus cyANEUS (Payk.). 

— oLENs (Mull.)}, Insecte coléoptère, 
glandes génitales ©, XI, art. T, 
p- 389; pl. XXVII, fig. 92, 4, 5. 

ODoNroGrAPHIE des Ganoidei chondrostei 
(note sur | —), par M. N. Zograf de 
Moscou, I, art. 4, p. 197; pl. [IVet V. 

OECGANTHUS PELLUCENS (SCop.), Grillon 
d'Italie, son appareil musical, I, art. 6, 
p. 242. 

OEcogius ANNULIPES (Luc.). 

— CELLULARIORUM (Dugès), (Trachées des 
Araignées du genre —), XV, art. 2, 
p. 170, fig. in texte 10. 

OEpiGexatTus Gizzt (Benedict) (Voy. Der- 
matlurus inermis). 

OEDIPODA COERULESCENS (L.). 

— MINIATA (Pallas), Insecte orthoptère, 
appareil digestif, V, art. 1, p. 84; 
DEN ENe aLO) 

OEues des Crustacés de la famille des 
Alphéidés, IX, art. 1, p. 423. 

— du Distomum lanceolatum (Mehlis.), 
XV, art. 4, p. 342. 

— des Poissons de mer (Recherches 
biologiques sur les —) et surles larves 
des Poissons de mer et sur le Turbot, 
par Fabre Domergue et Eugène Bie- 
Cri MEN Etant 2 MD le 

— de Syngnathus Dumerilii (Moreau), 
Poisson lophobranche, XIV, art. 2, 
p. 271; pl. XXIV, fig. 5. 

Ocvris (Stimpson), genre de Crustacés 
de la famille des Alphéidés, IX, art. 1, 
852) 

OIE (Voy. Anser:). 

Oiseaux (Étude des rapports qui existent 
entre les systèmes pneumogastrique 
et sympathique chez les —), par M. 
NV. Thébault, VL, art. 1, p. 1. | 

— (Les cæcums des —-), par Jean Mau- 
MUS XVe antenne ANA MESEN DIET 
à IV. 

OLracrirs (Organes) des Isopodes des 
cavernes, XX, art. 4, p. 396 (Voy. An- 
lennes), 

OMALIUM RIVULARE (Payk.), Insccte coléo- 
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ptère, glandes génitales G', XI, art. T> 
p. 383, 388. 

Oneurés du Congo, IV, art. 1, p. 39, 
195. 

ONTHOPHAGUS FRACTICORNIS (Fabric.). 

— puncrArus (Illig.)}, Insectes coléo- 
ptères, glandes génitalis ©, XI, art. 7, 
p- 336, 340. 

Oonops PuLCHER (Templeton) (Trachées 
des Araignées du genre —}, XV, 
art. 2, p.17, fig. invtexte 49° 

OpaArruM sABuLOSUM (L.), Insecte coléo- 
ptère, glandes génitales 6, XI, art. 7, 
p- 358. 

OPrsraocomus crisrATUs (Müller) Cæcums 
de l'Hoazin, XV, art. 1, p. 32; pl. I, 
fig. 24. 

OPHELIA BICORNIS (Savigny), p. 380. 

— NEGLECTA (Aimé Schn.), p. 369, Anné- 
lide de France, V, art. 2; pl. XXI, 
fig. 181-195, pl. XXII, fig. 196-199. . 

OPHIAGANTHA COMPOSITA (NOV. Sp.) 
(Kæhler}), IV, art. 5, p. 350; pl. VIT, 
fig. 64, 65. 

— purLex (n. sp.) (Kæler), p. 352; pl. 
NIII, fig. 66, 67. 

— GRATIOSA (nov. sp.) (Kæbhler), p. 346; 
pl. VIII, fig. 60, 64. 

— PENTAGONA (nov. sp.), IV, art. 5, 
p- 342; pl. VIIL fig. 56 et 57. 

— socrABiuis (n. sp.) (Kæhler), p. 348; 
pl. VIII, fig. 62, 63. 

— VESTITA (nov. sp.) (Kœæhler), p. 344; 
pl. VILLE, fig. 58, 59. 

— vorax (n. sp.) (Kæhler), p. 353; 
pl. VIII, fig. 68, 69. Ophiures de 
l'océan Indien. 

OPgracris LorioLt (nov. sp.) (R. Kæhler), 
IV, art. 5, p. 398 ; pl. VII, fig. 49,43. 

— PERPLEXA (nov.sp.) (Kœæhler), ophiure 
de l'océan Indien, IV, art. 5, p. 327; 
pl. VII, fig. 40 et 41. 

OrPxicarays BoRo (H. B.), 377, fig. in 
texte 12. 

— coLuBriNus (Bodd.), p. 378, fig. in 
texte 13. 

— POLYOPHTHALMUS (Blk.), (Arcs bran- 
chiaux de quelques poissons du 
genre —), XIX, art. 3, p. 376, fig. in 
texte, 11. 

OPHIDIASTER OPHIDIANUS (Ag }, X VII, art. 1, 
p. 21. 
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OpHierNus AbsPersus (Lyman), Ophiure 
de l’océan Indien, IV, art. 5, p. 316. 

Oparocamax FascreuLaTA(Lyman),Ophiure 
de l'océan Indien, IV, art. 5, p. 360. 

OPHIOCERAMISTENERA (n. sp.) (R. Kœæhler), 
Ophiure de l'océan Indien, IV, art. 5, 
p3l7; pl: V, fig. 30,31: 

OpPurocaironN AMBuLArOR (n. sp.) (Kæhler), 
IV; art: 5, p. 331; pl: NII, is. 592, 53. 

— MODEsTus (n. sp.) Kæhler, IV, art. 5, 
p. 340; pl. VIF, fig. 54et55. Ophiures 
de l'océan Indien. 

OPHIocoNIS INDICA (n. sp.) (Kæbhler), 
Ophiures de l’océan Indien, IV, art. 5, 
p. 525; pl. VII, fig. 38 et 39. 

OpHIocRÉAS (sp. nov. ?) (Kæhler), Astro- 
phytonidée de l'océan Indien, IV, 
art. 5, p. 365. 

Orniopromus FLExuosUS (Dell. Ch.), Annt- 
lide de France, V, art. 2, p. 339. 

OexroGLyraa ÆouaLis (Lyman), Ophiures 
de l'océan Indien, IV, art. 5, p. 297; 
DÉRVIETEMI0; 

— FLAGELLATA (Lyman), p. 299. 

— 1M8ECILIS (Lyman), p. 303. 

— iNkLaATA (n.sp.) (Kæhler), p.288 ; pl. V, 
fig. 10, 11. 

— INVOLUTA (n. sp.) (Kœhler), p. 295; 
pl. VI, fig. 16, 17, 18. 

— ORBICULATA (Lyman), p. 302. 

— PALLIATA (Lyman), p. 298. 

— PAUPERA (n. sp.) (Kæhler), p. 290; pl. 
NOMME MISE 

— RADIATA (Lyman), p. 300. 

— scuzrriLis (Lyman), p. 301. 

— sorbipA(n.sp.)(Kæhler}, p.292, pl. V, 
fig. 14, 15. 

— UNDULATA (Lyman), p. 299. 

OPHIOLYPUS GRANULATUS (n.sp.)(R.Kœhler), 
IN art.15,p-3155 pl NLtfig: 28.et29. 

Opxiomasrus rumibus (n. sp.)R.(Kæhler), 
Ophiure de l'océan Indien, IV, art. », 
PAS SEIDI INPUT TEASER 

OPHIOMITRA INTEGRA (n. sp.) (Kœhler), 
p- 356; pl. IX, fig. 76, 71. 

— unis (n. sp.) (Kœæhler), p.358; pl. IX, 
fig. 75-76. Ophiures de l'océan Indien. 

OPnromusIuM ELEGANS (n.sp.)(Kœæhler), IV, 
art” 5, p. 305; pl. ML, fig: 22 et,23. 

— FAMILIARE (R. Kœæhler) (n.sp.), Ophiure 
de l'océan Indien, IV, art. 5, p. 303: 
pl NI Ge 20,21 


OrPuromusrum PLANUM (Lyman), Ophiures 
de l’océanindien, IV, art. à, p. 308. 
— SCALARE (Lyman), p. 308; pl. VI, 

fig. 24, 95. 

— VALIDUM (Ljungmann), p. 307. 

OPHIOMYXA BENGALENSIS (n. sp.) (Kæhler), 
Ophiure de l’octan Indien, [V, art. 5, 
p. 563; pl. IX, fig. 70 et 71. 

OpHIoPEzA custos (n. sp.) (R. Kœhler). 
Ophiure de l'océan Indien, IV, art. 5, 
p. 321; pl: NI, fis. 34 et 35. 

OPHIOPYREN BispINosUS (n. sp.)(R.Kœæhler}, 
IV,sart 5 p.312: pl NT fis:-26 et 
Te 

OpParopyrGus ALcocki (n.sp.)(R. Kæhler), 
Ophiure de l'océan Indien, IV, art. 5, 
p. 283; pl. V, fig. # 5 et G. 

OPHroTHRIx ARISTULATA (Lyman), nov. var. 
investigatoris (Kæhler). Ophiure de 
l'océan Indien, IV, art. 5, p. 361; 
pl. IX: fig. 72 et 75. 

OPHIOTROCHUS  PANNICULUS  (Lyman), 
Ophiure de l’océan Indien, IV, art. 5, 
p- 312: 

OPHIOTYPA SIMPLEX (n. gen., nov. Sp.) 
(R. Kœhler). Ophiure del’océan Indien, 
IV, art.5, p. 281; pl. V, fig: 1, 2et 3. 

OPHI0Z0NA BISPINOSA (n.sp.) (R. Kæhler), 
Ophiure de l'océan Indien, IV, art. 5, 
p. 3195 pl° NL fig. 32 et 33: 

Opxiures de mer profonde de locéan 
Indièn,"IMart. 5, p.277. 

OPHoNuS GRISEuS (Panz.). 

— RUFICORNIS (Fabr.), Insectes coléo- 
ptères, glandes génitales ©, XI, art. 7, 
DES TER) MX ETES MDI XXE 
fig. 1. 

OnEAs IV, art. 1, p.81; 131: 

— GANNA (H. Sim.), IV, art. 1, p. 81. 

— DERBYANUS (Gr). 

— LiviNGstoner (Scl.), Antilopes d’Afri- 
que. 

OREINA cacALræ (Sohr.). 

— VIRGULATA (Germ.), Insectes coléo- 
ptères, glandes génitales o', XI, art. 7, 
p. 336, 364: pl. XXIV, fig. 9. 

OrREoTRAGuS sALTATOR (Bodd.), IV, art. 1, 
p. 129, 133, Antilope d'Afrique. 

ORGANES apparaissant par tachygénèse 
avec leur forme et à leur place défi- 
nitive, XVI, art. 2, p. 220. ‘ 

— copulateur du Nautile, Il, art. 3, 
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p. 469; pl. XVIL fig. 9: pl: XVIIT; 
fig. 14 à 17. 

— digestif (Voy. Digestif). 


— génitaux (Observations sur les —) des 
Braconides, insectes hyménoptères, 
par M. L.-C. Seurat, VIL art. 2, p. 293. 

— génitaux des embryons de Damon 
Médius (Herbst.), Arachnide Phryne, 
XIII art. 2, p. 262: 

— génitaux femelles du Dauphin, par 
PABordas x tart 3, 0p 05m INT 

— génitaux (Voy. Génilaux). 

— dela reproduction O'des Coléoptères, 
XI, art. % p.285: 

— de reproduction de 4 illa antennata 
(0. Schmidt), I, art. 8, p. 303. 

— des sens des D de des Cavernes, 
XX, art.4, p. 358. 

— des sens (Voy. Sens). 

OrGanisarioN du Nautile (Étude sur l’). 
par A. Vayssière, IT, art. 3, p. 137; 
pl. XVI à XIX. 

OrIGINE des espèces des mares salées 

- qui n'existent RES dans les eaux 
douces, X, art. 4, p. 322. 

— des Vertébrés, XV PARC 2 DOI 

ORNITHORYNGHUS PARADOXUS (Blum.). Cæ- 
cums de l’Ornithorynque, XV, art. 1, 
p- 62; pl. I, fig. 18. 

ORPHANIA DENTICAUDA © (Charp.), Insecte 
orthoptère. Appareil digestif, V, art. 1, 
p. 108. 

OnrHAGoriseus MOLA (L.}). Appendices des 
arcs DrARCRTAUE de ce poisson, XII, 
art. 3, p. 205. 

OnToprÈRes. Appareil digestif des — 
et son importance pour la classifica- 
tion, par L. Bordas, V, art. 1, p. 1. 

— (Évolution du dessin des ailes des 
—), XIV, art. 1, p. 121. 
OnvcrERoPus æTHiopicus (Suend.), IV, 
Gael jo Se EC 

— CAPENSIS (G. M.), IV, art. 1, p. 97,139. 

— SENEGALENSIS (Less.), IV, art. 1, p.97, 
139, Édentés d'Afrique. 

OnYx BEATRIX (Gr.), IV, art. 4, p. 131. 

— BEISA (Rüpp.), IV, art. 1, p.131. 

— CALLOTIS (Lhos.), IV, art, 1, p. 131. 

— GAZELLA (Pall.), IV, art. 4, p. 131. 

— LEuCORYx (Pall-); IM; art. 4,1p. 131. 
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pl. XXV, fie. 165; pl. XXVL, fig. 474, 
175, 4176: 

— sEMPERI (Vayssière), pl. XIV, fig. 15. 

OsseLers fontanellaires secondaires et 
osseletssuturaux, XVII, art. 2, p. 261 ; : 
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PALINGÉNIE. Impropriété de ce terme, 
XVI, art. 2, p. 134. 
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DÉMO PIN PE TN 6 ADI NCA 
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p- ÿ6. 

Pissereaux (Sympathique des —), VI, 
art. 1, p. 44, 183, 185, 188 ; pl. 1, fig. 4 
à 3; pl. IL, fig. 4 à &. 

— (Cecums ds —), XV, art. 1, p. 39. 
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10 285 

— — — appareil digestif, V, art. 4, p. 
113. 

Paasumzx (Appareil digestif des —), (In- 
sectes orthoptères}), V, art. 4, p. 16; 
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reil digestif (Insecte orthoptère), NV, 
art. 4, p. 16; pl. IL. fig. 8 à 14 

Puicosrya (Développement de la <co- 
quille des Lamellibranches du genre 
—), VIII, art. 1,p. 114, fig. 12, p. 115 
et sq., fig. 13; pl.1, fig: 8; 10: 


TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES. 407 


PHILOBRYINÉS, VIIT, art. 1, p. 112. 

Parzopromus AuREOLUS (C1.) (Trachées des 
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Phryne, XIIL, art. 2, p. 144. 

Paycis BLENNOÏDES (Brünn.) (Appendices 
des arcs branchiaux des Poissons du 
genre —), XIT, art. 3, p. 181; pl. VIT, 
en IG 20; 


PuyLax LirroraLis (Muls.), Insecte co- 
léoptère, glandes génitales ©, XI, 


ATEMEND 0893, 985 

PHYLLODOCE BIMAGULATA (n. sp.) (Bon St 
Joseph}, p. 323. 

— BRUNEOVIRIDIS (n. sp.) (Bon St Joseph}, 
p- 322. 

— GROENLANDICA (Oerst.), p. 325. 

— PAPULOLA (n. Sp.), p. 320, Annélides 
de France, V, art. 2; pl. XVIII, fig. 
117 à 126. 

— LAMINOSA (Sav.), Respiration de cette 
Annélide, XVI, art. 1, p. #41, 42, 
70. 

PxyYLLociTHopes (Brandt), genre des 
Lithodinés, I, art. 4, p. 15, 22, 29. 

— pApILLOSA (Brandt), p. 16, 22, 29. 

— (PETALOGERUS) BICORNIS (Sp. Bate.), p. 
16/22/2207 


PHYLLORHINA carrnA (Pet.), III, art. 9, 
p. 258. 

— COMMERSONI(E.Geof.), IIT, art. 2, p.257. 

— GIGAS (Wagn.), id. 


— GRAGILIS (Pet.}), ITT, art. 2, p. 258. 
— POLYPHEME (l'em.). 
VIN TA TA DE te) PRIT MAT 2517 


Chauve-souris du Congo. 

PaysrooGique (Rôle) du pigment rouge 
des Vanesses, XX, art. 3, p. 336; ap- 
pendice, p. 357. 

— Étude — de l'appareil digestif des 
Orthoptères, V, art. I, p. 18 et sq. 
Paysogyraie. Mode de genèse d'organes, 

XVI, art. 2, p. 314. 

Pica rustica (L.)}, Sympathique, VI, 
art. 1, p. 200 ; pl. LIT, fig. 43-48. 

Pre (Sympathique de la), VI, art. 14, 
p. 200; pl. LIT, fig. 43-48. 

Pre de la Chlamydoconcha Orcutti 
(Dall.)}, Lamellibranche, IV, art. 3, 
Fe 2e 

— des Mollusques pleurobranchidés, 
NIII, art. 2, p. 220. 

PiersiGrA LimopxiLA (Protz.), XIX, art. 1, 
p. 440 ; pl. 8, fig. 58. 

PrGeeon (Cæcums du —}), Columba do- 
mestica (L.), XV, art. 4, p. 31; pl. 
IV, fig. 10. ER 

Premenr XVIII, art. 2, p. 289. 

— rouge des Vanesses, XX, art. 3, p. 
309. 

— de l'aile des Lépidoptères, XIV, art.1 
p. 159. 

— pathologiques, XVIII, art. 2, p. 326, 

PizarGipteNs. Nouvelle famille d'Anné- 
lides polychètes (Baron de Saint-Jo- 
seph}, X, art. 2, p. 175. 

PrLarGis vERRUCOsA (Baron de Saint-Jo- 
seph) (nov. sp.), Annélide de la rade 
de Brest, X, art. 2, p. 175 ; pl. VI, fig. 
10-17. 

Przrococogus Bouviert (de Rocheb.}), III, 
art. 2, p. 157, 166. 

— Kiki (Gray), LIL, art. 2, p. 166. 

— PENNANTI (Wath.}), II, art. 2, p. 157, 
166. 

— Tuaozconr (A.-M. Edw.}), III, art. 2, 
p. 150 ; Colobes africains. 

PILUMNUS HIRTELLUS (Pennant), cellule de 
l’hépato-pancréas, X VIII, art. 1, p. 153. 

PIMELIA BIPUNGTATA (Fabr.), Insecte co- 
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léoptère, glandes génitales ©, XI, 
art. 7, p. 383, 985. 

Pinninés (Développement de la coquille 
des —), lamellibranches, VII, art. 1, 
D SSD etes rDICANNENNEESSE 
10. 

Pixsox (Sympathique du —), p. 183; pl. 
IE AE 6 Se $ 
ProNosyLLis PULLIGERA (Kr.), Annélide de 
France, VW, art. 2,.p. 223; pl. XII, 

fig. 1. 

PrsaurA (Ocyale) miragicis (C1.) (Trachées 
des Araignées du genre —), XV, art. 
2 Hp 02107 

Piscicuzrure maritime (Recherches bio- 
logiques applicables à la —), sur les 
œufs et les larves des Poissons de 
mer et sur le Turbot, par Fabre-Do- 
mergue et Eugène Biétrix, IV, art. 2, 
p. 151. 

PisTA CRETACEA (Gr.)}, Annélide de 
France, V, art. 2, p. 423; pl. XXIII, 
fie. 236-239. 

— crisrAtTA (0.-F. Müller), Annélide de 
la rade de Brest, X, art. 2, p. 188; 
pl. VI, fig. 25-28. 

PLacerron (Schalfeew.), genre des Li- 
thodinés, 1, art. !, p. 6. 

— WOossNESENSKII (Schalfeew.), p. 7, 20, 
29: 

— (Lepeopus) FORCIPATUS 
pS,20;/29; 

PLaGropyLA NasurA (Stein.), Var. MARINA 
(G. et R.), Infusoire des mares salées 
de Lorraine, X, art, IV, p. 21; pl. X, 
fig.29: 

PLAsMA GERMINATIF (Examen de la th6o- 
rie du —}, de Weismann, XVI, art. 
2 NP 320. 

PLATALEA TENUIROSTRIS (Tem.), Oiseau 
des îles Mascareignes, II, art. 1, 
p. 94: 

PLaTisAMIA cecropiA (L.). Évolution du 
dessin des ailes de ce papillon, XIV, 
art. 1, p. 86; pl. XIII, fig. 60-63. 

Prarortzx (Trachées des Araignées de 
la famille des —), XV, art. 2, p. 207. 

PLarycLeis GRISEA (Fabr.); pl. VIII, fig. 5, 
15 pl'IX, fig. &, 9: ; 

— LATICAUDA (Brunn.). 

— SEPIUM (Yers.). 

— TESSELLATA (Charp.) (Insecte ortho- 


(Benedict.), 
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ptère), 
p. 419. 

PLaryNus Assimizis (Payk.}, Insectes co- 
léoptères, glandes génitales ©!, XI, 
art. 7, 1p. 315; pl: XX, fo.2,3,00; 

PLATYPHYLLUM GIGANTEUM (Walker) (In- 
secte orthoptère), appareil digestif, 
V, art. 1, p. 104; pl. VIII, fig. 4. 

PLarysroma ? Appendices des arcs bran- 
chiaux de ce poisson, XII, art. 3, p. 
188. 

PLEUROBRANCHÆA (Leue), genre de Mol- 
lusque opistobranche, XII, art. 1, 
p- 22. 

— Brockr (Bergh.), XII, art. 1, p. 62; 
pl. VI, fig. 255-260. 

— CAPENSIS (A. Vayssière), XII, art. 4, 
p. 46; pl. IV, fig. 232 à 237. 

— MACULATA (Quoy et Gaimard), XII, 
art. 1, p. 49 ; pl. V, fig. 238, 247. 

— Mecxe: (Loue), XII, art. 1, p. 42: 
pl. II, fig. 205-210 ; pl. ILE, p. 211 à 
222; pl. IN, fig. 223-231: 

— — Var. OCCIDENTALIS (Bergh.), XII, 
art. 1, p. 46. 

— Novx-zELANDIÆ (Cheesemann), XII, 
AREMIPRDAOTE 

— (Koonsia) oBesA (Verrill}, XII, art. 4, 
p: 72. 

CTARDA  (Nerril) XII MATE ED TE 
pl. V, fig. 248-250; pl. NI, fig. 251-254. 

PLEUROBRANCHIDÉS (Monographie de la 
famille des Mollusques —), par A. 
Vayssière, dre partie, VIIT, art. 1, p. 
209 ; 2e partie, XIT, art. {p.41 

— (Liste des —), Espèces nouvelles, 
décrites par Bergh en 1897, XII, art. 
4, p. 76. 

PLEuRoBRANCHUS (Sensu proprio) (Vays- 
sière), genre de Mollusque, VIII, art. 
2 Ip 807 

— AMERICANUS (Verrill.), p. 356. 


appareil digestif, V, art. 1, 


_— ANGasr (Smith), p. 346; pl. XII, 


ee ile 
— AREOLATUS (Morch.), p. 338. 
— BLAINvILLEI (Lesson), p. 355. 
— BREVIFRONS (Philippi}, p. 350. 
— CALYPTROÏDES (Forbes), p. 352. 
— CIRCULARIS (Morch.}, p. 308. 
— CoxTaRiNt (Verany), p. 350. 
— (Rossel (Vayssière}, p.332: pl. XXIV, 


fig. 148-154. 
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PLEUROBRANCHUS DELICATUS (H. Pease), 
p. 341; pl. XIII, fig. 12, 12 bis. 

— DE NOTARIsII (Verany), p. 351. 

— Dreverr (De Rochebrune), p. 345. 

— DILATIPES (H. et A. Adams), p. 353. 

— ForskaLr (Ruppel}, p. 315; pl. XII, 
fig. 8, 8 bis; pl. XXI. fig. 97-102; 
pl. XXII, fig. 123 ; pl. XX VI, fig. 177. 

— Granpi (Vayssière), p. 334; pl. XXIV, 
fig. 157-164. 

— DE HaAanir (Cantraine), p. 350. 

— LIMACOÏDES (Forbes), p. 352. 

— MACULATA (Quoy et Gaimard), pl. XV, 
fig. 27. 

— MARGINATUS (Pease), p. 344. 

— Mecken (Leue), pl. XV, fig. 29. 

— Mozn (Vayssière), p. 327 ; pl. XVIII, 
fig. 50 ; pl. XXI, fig. 103-107 ; pl. XXII, 
fig. 126. 

— Novx ZELANDIE (Cheeseman); pl. XV, 
fig. 28. 

— OBLONGUS (Savigny, Audouin), p. 348; 
pEXNIIT- fie 251: 

— OBEsA (Verrill) ; pl. XV, fig. 30. 

— ORNATUS (Cheesemann), p. 337; pl. 
XIV, fig. 18, 19. 

— Ovauis(Pease), p. 341 ; pl. XIV, fig. 20. 

— PELLUCIDUS (Pease), p. 343. 

— Peronu (Cuv.), p.308 ; pl. XII, fig. 7; 
pl XXI, fig. 108-143 ; pl. XXII, 
fig. 195. 


— Perrier: (Vayssière), p.321; pl. XII, 


Mig. 9; pl. XXIL, fig. 124: pl. XXIIL. 


fig. 127-134 ; pl. XXIV, fig. 155-156 ; 
XXVI, fig. 178. 

— PUNCTATUS (Quoy et Gaymard), p.339; 
pl. XIIT, fig. 10, 11. 

— PURPUREUS (Kelaart}, p. 353. 

— RETICULATUS (Rang.), p. 35 

— RUFUS (Pease), p. 344. 

— QUADRIDENS (Morch.}), p. 308. 

— Savu (Verany), p. 351. 

— SCUTATUS (Forbes), p. 352. 

— sorpipus (Forbes), p. 352. 

— TARDA (Verrill) ; pl. XV, fig. 31. 

— TESSELLATUS (Pease), p. 342 ; pl. XV, 
fig. 25, 26. 

— VARIANS (Pease), p. 344. 

— VIOLACEUS (Pease}, p. 355. 

— YPSILOPHORA (Von Ihering}), p. 34 
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— ZEYLANICUS (Kelaart), p. 353. 
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PLEURONEMA carysaLis (Ehr.), Infusoire 
des mares salées de Lorraine, X, art. 4, 
p. 243. 

Pcicaruza (Développement de la coquille 
des Lamellibranches du genre —), 
NILI, art. 4, p. 144; pl. X, fig. 1-6. 

Pcorus Nanus (Newt. et Gad.), Espèce 
éteinte d'Oiseau des îles Mascarei- 
gnes, I, art. 1, p. 4122: 

PLumaARIA ECHINULATA (Lamk.), p. 191. 

— HALECIOÏDES (Ald.). 

— PINNATA (L.), p. 202. 

— SETACEA (Ellis.), p. 206 ; Hydroïdes 
de la baie de la Hougue, XX, art. 1, 
p. 29, 180. 

PLumMEs d'oiseaux (Coloration des —}, 
XVIII, art. 2, p. 253. 

PLiuvier (Voy. Charadrius squatarolla). 

Pxeumocasrrique (Étude des rapports. 
qui existent entre les systèmes —) et 
sympathique chez les Oiseaux, par: 
M. V. Thébault, VI, art. 4, p. 1. 

Pocues buccales ou œsophagiennes des. 
Mollusques gastéropodes, VII, art. 1, 
p. 177. 

— incubatrice des Poissons lophobran- 
ches ©’, XIV, art. 2, p. 260; pl. XXI. 
fig. 4, 3, 5; XXII, fig. 6, 7; XXII, 
fig. 6,7; XXI, fig. 3, 7; XX VI, fig. 1,4. 

Poparxe pPaALLibA (Clpd.), p. 337, Anné- 
lide de France, V, art. 2; pl. XIX, 
fig. 145. 

Ponrceprs ? Espèce d'Oiseau éteinte des 
îles Mascareignes, III, art. 1, p. 106. 

PoposroMA FILIGERUM (CI. et Lach.), Ami- 
bo-flagellé des mares salées de Lor- 
raine, X, art. 4, p. 2%5 ; pl. VIIL fig. 
1-7. 

PoeciLocerus (Serv.) (Insecte orthoptère) 
(Appareil digestif des —), V, art. À, p.. 
HOPS DIN AIoEME 

PoEcILOGALE ALBINUCHA (Gr.), III, art. 2,. 
p. 277 ; IV, art. 1, p. 112 ; Mustellidés. 
d'Afrique. 

PociLus prmiIprATUS (Ol.). 

— Leprnus (Leske), Insectes coléoptères,. 
glandes génitales ©’, XI, art. 7, p.304, 
321. 

Posperus Riparius (L.), Insecte coléo- 
ptère, glandes génitales ©’, XI, art. 7, 
p. 383, 988. 

Poconus PALLIDIPENNIS (Dej.), Insecte co- 
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léoptère, glandes génitales ©, XI, 
art. 7, p. 304, 321. 

PorANA RIcHARDSONI (Th }, III, art. 2, 
p- 295 ; IV, art. 1, p. 114; Viverridés 
d'Afrique. 

Porzs sensoriels des Isopodes des Ca- 
vernes; XX, art. 4, p. 391. 

Poissons (Les appendices des arcs bran- 
chiaux des —}, par le D' Canna M.-L., 
Popta, XII, art. 3, p. 139. 

— (Recherches surles—)lophobranches, 
par M. À. Huot, XIV, art. 2, p.105: 
pl. XXI à XXVI, 43 fig. in texte. 

Poz de Léon (Faune des Annélides de 
Saint- —), V, art. 2, p. 214. . 

Porycnères, Annélides — de la rade de 
Brest et de Paimpol, par le baron de 
Saint-Joseph, X, art. 2, p. 161. 

— (Recherches biologiques expérimen- 
tales sur la respiration des Annélides, 
par M. J. Bounhiol, XVI, art. 1, p. 1 
à 132. 

PozycHèTes (Voy. Annélides). 

Pozxopon rozruM (Lac.) (Dents de —), I, 
art. 4, p. 200, fig. 3, 4, 6. 

Pozyonyx Bouvignr (n. sp.) (Baron de 
Saint-Joseph}. Crustacé décapode pa- 
rasite d’une annélide (Loimia medu- 
sa, (Sav.), des côtes du Sénégal, XIT, 
art. 4 p-0231-Mpl VIII fo 131aM5; 
pl. IX, fig. 49-41. 

PoryoPaTHALMUS picrus (Duj.}. Annélide 
de France, V, art. 2, p. 385. 

POLYPRION CERNIUM (Richards). Appen- 
dices des arcs branchiaux de ce pois- 
son, XII, art. 3, p. 147. 

POLYPTERUS ENDLICHERI (Heckel). Appen- 
dices des arcs branchiaux de ce pois- 
son, XII, art 3, pe 206 

POLYZOSTERIA LIMBATA (Burm.) (Insecte 
orthoptère). Appareil digestif, V, art. 
NDS EM DIMINEP TE MIPHOIRSE 

PomaAcANTHUS PARU (11.). Appendices des 
arcs branchiaux de ce poisson, XII, 
ant 9, pb ESpl ANT S 21" 

Ponre du Doryetes gallicus (Rh.). 
Insecte hyménoptère, X, art]; 
Danois 

PHOENICOPTERUS MINOR (Geoffr }. 

—— ROSEUS (Barr.). Oiseaux des îles Mas- 
careignes, III, art, p.101. 

PonpHYrio poLyocerHaALus (Lath.}. Cæ- 
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cums de la poule sultane à tête grise, 
XV, art 1, p.336 pl I; fs 20? 

PORPHYRIO SMARAGDONOTUS (Tem.). Oiseau 
des îles Mascareignes, IIT, art. 1, p.98. 

PorTE-HÉPATIQUE des Sélaciens (système), 
NME MEN DATA 

Porsaz (Faune des Annélides de —}, V, 
art.2, p. 215. 

Poramocaoerus, IV, art. 1, p. 90. 

— AFRICANUS (Schreb.}, IV, art. 1, p. 89. 

— ALBIFRONS (Du Chaïllu), IV, art. 1, 
p. 90. 

— PENICILLATUS (Schinz.), 
p. 89, 90, 136. 

— PORCUS (Gray), IV, art. 1, p. 90. Sui- 
dés d'Afrique. 

PoTAMoGALE vELOx (Duchaillu), IT, art. 9, 
Deere 

nee 4, 0 A7 
d'Afrique. 

Poramocazinés du Congo, III, art. 2, 
p. 271. j 

PouLe D'EAU (Voy. Gallinula). 

Pouce; pouzeT (Voy. Gallus domesticus). 

Prasininés (Stoliczka). Développement 
de la coquille des Lamellibranches, 
NIII, art. 4, p.128; pl. "XI fe 08 

PRAXITHEA (nereis)}, irrorata (Mer.). 
Annélide de France, V, art. 2, p. 2%; 
pl'XWVI, fie 182; 

PRESBYTIS ALBIGENA (Gray). = CERCOCEBUS. 
— Singes d'Afrique, II, art. 2, p. 22. 

PRIAGANTHUS ALTICLARENS (Val.). Appen- 
dices des arcs branchiaux de ce pois- 
son, XIT, art. 3, p.149 ; pl. VIL fig. 2,8. 

Primares du Congo, III, art, 2, p. 137; 
IV, art. 1, p. 100. 

Prron rurrur (Sol.). Oiseau des iles Mas- 
careignes, IL, art. 1, p. 109. 

PrioNus corrArius (L.), Insecte coléo- 
ptère. Glandes génitales ©, XI, 
art. 7, p. 337,374; pl. XXV, fig. 6. 

Prisripoma HumiLe (Kn. et Steind.). Ap- 
pendices des arcs branchiaux de ce 
poisson, XII, art. 3, p. 150. 

Prisriurus MELANOSTOMuS (Raf.) (Sélacien). 
Système sus-hépatique, XIII, art. 1 
p. 84, fig. 16. 

Prisropus vEerRiLL1 (Benedict) 
Paralomis Verrilli) (Benedict). 

Proposciniens du Congo, IV, art. 14, 
p. 159. 


IV, art. 1, 


Mammifère 


(Voy. 
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ProcavrA ponsaris (0. Thos.). Hyra- 
coïdés africains, IV, art. 1, p. 92. 
PROCESSIONNAIRE du Pin. (Virus de la 

chenille —), VI, art. 2, p. 253. 
PRocErAsTEA (Langerhans). (Sur une 
nouvelle espèce du genre —). (L'’évo- 
lution et les affinités de ce genre), par 
M'Ch° Gravier, XI, art. 2, p. 35. 
— (Index bibliographique des travaux 
sur le genre —), XI, art. 2, p. 49. 


Li] 


mn ERRIERIN IN SD ENT ant EN ODE 
os Haies GMT 
ProcoLoBus (s.-g. du genre Colobe), 


INT art. 2, p. 162. 

PRODIDOMUS AMARANTHINUS (Luc) (Tra- 
chées des Araignées du genre —}, 
NVart.2, p.185; foin texte 26,27. 

Proprssocoxque de Chlamydoconcha 
Orcutti (Dall.), Lamellibranche, IV. 
aLL9, p.290: 

— Stade du développement de la co- 
quille des Lamellibranches, VII, 
ONMEDA SE DIT SOIR EUTTE 
1 à: 19° 

Prosimrexs du Congo, II, art. 2, p. 141: 
INF art 1 p.107 

Prosrigmariques. Recherches sur l’ana- 
tomie comparée des Acariens —; par 
Sie Tao UD En MENT AO MIS TE 

ProréAse des glandes de Vipère, XVIII, 
art. 1, p. 168. 

— de Tropidonotus natrix (L.}), XVIII, 
ationilos AIT 

PROTELES LALANDIT: (J. Geoff.), Hyaenidé 
africain, IV, art.4, p.109, 110% 

Proreus ANGUINUS (Laur.), XVIII, art. 2, 
DAS OEIDIPENN Eee 

Prorosrracum. Stade du développement 
de la coquille des Lamellibranches, 
Nr MED 20" 

Provixeuzum, de la coquille des Lamelli- 
branches, VIII, art. 1, p. 31, 69. 

— {Évolution du —), de la coquille des 
Mytulidés, VIII, art. 1, p. 69. 

Psammomys(s.-2.de Gerbillinés d'Afrique), 
[Vi art. 1, p. 122: 

Psecarus ARGENTATUS (Doleschall) (Tra- 
chées des Araignées du genre —), 
XV art 2 p- 101 

Pseuvo-NÉvRoPrÈREsS (Evolution du des. 
sin des ailes des —}, XIV, art. À, p. 
193 ; pl. XVII, fig. 98-101, 106, 107. 
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PSEUDOPHYLLANAX INSULARIS (Wakler) (In- 
secte orthoptère). Appareil digestif, 
Nrartul; p.100? 

PSEUDORHYNCHUS MINOR (Redtenbacher) 
(Insecte orthoptère). Appareil diges- 
CHEN Ra EME D ME IEEE Te 

PSEUDOSCARUS cHYsopomA (Bleek). Appen- 
dices des ares branchiaux de ce pois- 
son, XII, art. 3, p. 175: pl. VIL fig. 49. 

PsopHus srripuLus (L.), Insecte orthop- 
tère, appareil digestif, V, art. 1, p. 78. 

PréRiNéINÉs (Développement de la co- 
quille des —), VIII, art. 1, p. 184. 

Prérocaris (Heller). Genre de Crustacés 
de la famille des Alphcidés, IX, art. 
Da ile 

PTEROCLES PERSONATUS (Gould), Oiseau 
Ganga de Madagascar. Cæcums, XV, 
ARE MZ DIMM 

Preropobinés du Congo, III, art. 2, 
p. 250. 

Preropus (Épomophorus) Gambianus 
(OS) AT orte2 pe 251. 


—  MACROCEPHALUS (Og.), III, art. 2, 
D: 209: 
— SCHOENSIS (Rupp.), III, art. 2, p. 


— srRAMINEUS (E. Geoff.). Chauves-sou- 
ris africaines, III, art. 2, p. 256. 

PurFINUS cCHLORORHYNCHUS (Less.). 

— oBscurus (Gm.). Oiseau des îles Mas- 
careignes, Il, art. 1, p. 107. 

Pozmonés. Appareil digestif antérieur, 
NII, art. 1, p.710, 19, 103: 

Purpura LapiLLus (Lamk.), Mollusque 
gastéropode. Tube digestif anté- 
eue, VII, &et, 18 IL DC ie Te 

Purréracrion, de son influence sur les 
échanges gazeux des muscles isolés 
du corps, [, art. 2, p. 98. 

PyrGomorRPHA GRYLLOÏDES (Serv.) Insecte 
orthoptère, appareil digestif, V, art. 
il, je Ac 

PyraomorPaxxæ (Appareil digestif des 
orthoptères —), V, art. 1, p. 70. 

PyrocHROoA cocaiNEA (L.). Insecte co- 
léoptère. Glandes génitales ©, XI, 
art. 1, p. 383, 385. 

Pvruza ricus (L.), Mollusque gastéro- 
pode (Tube digestif antérieur), VIT, 
en one PA TENTE 
pl. IL, fig. 14. 
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Q 


Quepius LATERALIS (Grav.), Insecte coléo- 
ptère, glandes génitales ©, XL, art. 7, 
p. 353, 958. 


R 


Racirivs (Paulson), genre de Crustacés 
dela famille des Alphéidés, IX, art. 1, 
p- 397. 

Rapuza des Gastéropodes, VII, art. 1, 
p. 75, 130. 

der Patelle NI Aar Min 

— des Mollusques pleurobranchidés, 
VIIT, art. 2, p. 244. 

HHUBNautile ICS pus ENDI 
X VIIL, fig. 11-13. 

— de Oscaniopsis, Mollusque pleuro- 
branchidé, XII, art. 1, p. 15, 19. 

— du PLEUROBRANCHEA, XII, art. 1, 
p- 33. 

RAïES, vascularisation intestinale des —, 
XIIL, art. 1, p. 69, fig. in texte 9, p. 
AE RS EDS NME ec a 4 

RaINetrEe, action de la lumière colorée 
sur la peau de la —, XVIII, art. 2, P. 
413; pl. III et IV. 


RANA ESCULENTA (Voy. Grenouille), 
NV ar MD 25e 
RANELLA GIGANTEA (Lmk.)}, Mollusque 


gastéropode, trompe, jabot, VII, art. 
1, p-5, fig: 9, p- 216; pl. IT, fig. 15; pl. 
IX, fig. 73. 

RapAcEs, cæcums des Oiseaux —, XV, 
AnAID 28 

RApaNa BEZOAR (L.), Mollusque gastéro- 
pode, jabot, VII, art. 4, p. 229; pl. II, 
Ng.13. 

Rapports (Étude des —) qui existent 
entre les systèmes pneumogastrique 
et sympathique chez les Oiseaux, par 
M. V. Thébault, NI, art. 4, p- 1. 

RATELUS CapENsis (Noack.) — Mellivora 
ratel (Sparrm.}, III, art. 2, Ds 27D), 
Mustélidé africain. 

RecHERCHEs biologiques applicables à 
la pisciculture maritime sur les œufs 
et les larves des Poissons de mer et 
sur le Turbot, par Fabre-Domergue 
et Eugène Biétrix, IV, art. 19, p. 451. 


RECHERCHES sur un Cérianthaire péla- 
gique du golfe de Californie (Dacty- 
lactis Benedeni, n. sp.), (Ch. Gravier), 
XX, p. 453. 

— sur les organes reproducteurs mâles. 
des Coléoptères (anatomie comparée, 
histologie, matière fécondante), par 
L. Bordas, XI, art. 7, p. 283. 

RÉFLEXION, couleurs dues à la—, XVIII, 
art. 2, p. 234. 

RéGÉNÉRATION des Hydroïdes, XX, art. 1, 
p. 83. 

Reis de la Chlamydoconcha Oreutti 
(Dall) lamellibranche. 

— de Delphinus delphis (L.}), X, art. 3, 
p. 196. 

— des Poissons lophobranches, XIV, 
art. 2, p. 224; pl. XXII, fig. 1,45, 
10. 

ReLarioN entre les phénomènes d’exeré- 
tion et la coloration des ailes des 
Papillons, XIV, art. 1, p. 159. 

— entre les vaisseaux sanguins et les 
chromatophores des Papillons, XIV, 
art. {, p. 137. 

— des Crustacés de la famille des 
Alphéidés avec les Crustacés de la 
famille des Hyppolytidés, IX, art. 4, 
p- 399. 

RéperToIRE des Poissons d’eau douce. 
de la Russie, par E. Blanc, XI, art. 
4, p.251. 

REPRODUCTEURS 
taux)|]. 

Repropucrion. Organes de la © des 
Coléoptères, par L. Bordas, XI, art. 
TÉND R285 

— — de Pleurobranchea, XII, art. 1, 
p. 98. 

RespirATION des Annélides polychètes. 
(Recherches biologiques expérimen- 
tales sur la —\, par M. J. Bounhiol, 
XVI, art. 1, p. 1 à 182. 

— (Bibliographie des méthodes géné- 
rales d'observation et de mesure de 
la =), XVI, art. 4, p.199: 

RespirATIoN du muscle extrait du corps, 
J, art. n° 2, p. 84, 102: 


[Voy. (Organes géni- 


RespiRaTioN du Turbot, IN, art. 2, 
p. 158 159. 
RESPIRATOIRE (Appareil) des Poissons 


lophobranches, XIV, art. 2, p. 220; 
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pl XII, fig. 3, 9: pl. XXIII,-fig..2, #. 

RESPIRATOIRES, organes — des Acariens, 
XIX, art. !, p. 39. 

— (Appareil) du Doryctes Gallicus (Rh.), 
Insecte hyménoptère, X, art. 1, p. 21. 

— (Développement des organes —) de 
Damon medius (Herbst.), arachnide 
Phryne, XIII, art. 2, p. 247. 

RESSEMBLANCES (Sur les —) qui existent 
entre la faune des îles Mascareignes 
et celle de certames îles de l'Océan 
Pacifique austral, par M. A Milne- 
Edwards, Il, art. 2, p. 117; pl. XI, 
à XV. 

Revision des Cladocères, par Jules 
Richard, 2e partie, IL, art. 4, p. 187; 
pl'XX à XX V. 

RHaGIuM sycopHANTA (Schrank). Insecte 
coléoptère, glandes génitales ©, XI, 
Ge TO ND MO EN 

RHEA AMERICANA (Loth}. Cæcums du 
Nandou, XV, art. 1, p. 39; pl. L, fig. 
A8: pl. IL, fig. 2-6. 

RaiNoceros gicornis (L.), IV, 
p-. 137. 

— HOLMWOODI (SC.). 

— simus (Burch.). 

— — Répartition en Afrique. 

RumoGaze MEezrerr (Gr.), III, art. 2, 
p. 317; IV, art. 1, p. 114; Mammi- 
fère africain. 

RHiNoLziTHODES (Brandt), I, art. 1, p. 15. 

— BISCAYENSIS (A. M.-Edw. et Bouv.), 
DM 2 6120! 

— WOSSNESENSKI (Brandt), p. 16, 27, 29. 

— crisratipes (Faxon), p. 16, 27, 29. 

RamNozopuinés du Congo, III, art. 2, 
(Ds PA 

RuiNoLoPHus cAFFER (Sundevall}, III, 
art..2, p.258. 

— COMMERSONI, III, art. 2, p. 257 
(E. Geof.}, Chauve-souris africaines. 

RHiNopaores des Mollusques pleuro- 
branchidés, VIII, art. 2, p. 221. 

Raizomys ANNECTENS (Thos.), IV, art. 1, 
p-. 121" 

— MACROCEPHALUS (Rüpp.). 

—. SPLENDENS (Rüpp.), 
d'Afrique. 

RHouBus Maximus (L.). (Voy. Turbo). 

RHYNGHOGYON  cHrysopyGus  (Günth.), 
II, art. 2, p. 269. 


Get Al, 


Spalacidés 
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RuYNenocyoN cIRNEr (Pet.). 
— MAGRURUS (Günth). 
— PETERSI (Boc). 
— STUHLMANNI (Matsch.). Insectivores. 


d'Afrique. 

RayNcHorus RUFESCENS (Tem.), Tinamou 
isabelle XV, art. 1, p. 40; pl. I,fig. 14. 

RiGiprrÉ CADAVÉRIQUE sur les conditions 
dans lesquelles se produit le phéno- 
mène de la —), I, art. 2, p. 67. 

Ronceurs du Congo, IL, art. 2, p. 324; 
Ibretenlanonlis 

RosreLLAIREe, Mollusque gastéropode 
(Partie antérieure du tube digestif de 
la —}, VIT, art. 1, p. 206. 

Rumra LurEoLATA (L.). Évolution du des- 
sin des ailes de ce papillon, XIV, art. 
1, p. 100 ; pl. XV, fig. 78. 

Russre (Répertoire des Poissons d’eau 
douce de la —), par E. Blane, XI, art. 
IV, p. 251. — Noms usuels en langue 
russe avec indication des noms Z00- 
logiques correspondants p.267. 

RyxcHoLopHus NorveGicus (Sig Thor.) 
UPS te bp 752 08 AL AE UE 


pl. VIL, fig. 46; pl. NIIL, fig. 53 ; pl. 
VIII, fig. 61 et 62. 
RyNcozopaus VErRTEx (Kramer), XIX, 


act He 2erapl IVe tte Ep VIE" 
fie. 36; pl. VIIL, fig. 52. 


S 


SABELLA PAVONINA (Sav.), respiration de: 
cette Annélide, XVI, art. 1,p. 37, 45, 
71. 

SABELLARIA ALVEOLATA (L.), Annélide de- 
France, V, art. 2, p. #95. 

SABELLIENS, Annélides de France, V, 
art. 2; p. 42). 

SACCOCIRRUS PAPILLOGERCUS (Bobr.), Anné-- 
lide de France, V, art. 2, p. 348; pl. 
XX, fig. 162-165. 

Saccosromus Muridés 
ant 2 p.122; 

Samt-GuénoLé (Faune des 
de), V,-art..2 p.215: 

Samr-Jeax-pe-Luz (Faune des Annélides. 
de —), M, art. 2, p.221 

SaT-PoL-pr-Léon (Faune des Annélides,. 

de —), V, art. 2, p. 214: 


africains, IV. 


Annélides. 


AT 4 


SaixT-VAAsT-LA-Houcue(Faunedes Anné- 
lides de —), V, art. 2, p. 211. 

SALAMANDRA MACULOSA (Laur.) XVIII, art. 
2 pp 256 pl XIVe M2> 

SALANGANE (Voy. Collocalia). 

Sauées de Lorraine (Études sur la faune 
des mares —)}), par R. Florentin, X, 
art. #, p. 209. 

— (Lacs) d'Europe et d'Algérie, X, 
art. 4, p. 212. 

SaLivaIREs (Glandes —) de la couleuvre, 
Zamenis viridiflavus (Latr.), XVII, 
art MP ip 4128; 

SALOMONA MEGACEPHALA (de Haan), [n- 
secte orthoptère, appareil digestif, V, 
art. 1, p. 114; pl. VLI, fig.8 ; pl. VIIT, 
fig. 2: pl. X, fig. 4. 

SaLricus ScEenIous (Cl.). Trachées des 
Araignées du genre —), XV, art. 2, 
p. 221, fig. in texte 68. 

SALURE (Bibliographie des travaux sur 
l’Influence de la —). et la faune des 
mares salées, X, art. 4, p. 342. 

SAPERDA OCTOPUNCTATA (Scopoli}, Insecte 
coléoptère, glandes génitales G&, XI, 
APE MEND CSN Te: 

SARCIDIORNIS MAURITIANUS (Newton et 
Gad.), espèce éteinte d'Oiseau des îles 
Mascareignes, IT, art. 1, p.102. 

SCAPHANDER LIGNARIUS (L.), Mollusque 
gastéropode. Bulbe  œsophagien. 
Gésier, VII, art. 1, p. 254; pl. X, fig. 84. 

SCAPHYRHINCHUS FEDSTSCHENKOI (Kessl.) 
(Dents du —), I. art. 4, p. 199, 210. 

— KaurMannu (Bogd.) (Dents de —), 1, 
ane D 00 210 ADIENVE ET M0 0e 
IAE: 

SCHISTOCERCA PEREGRINA (Oliv.}, Insecte 
orthoptère, appareil digestif, V, art. 1, 
DUT NBI ee Ve 

ScxrzopoNTes (Steinmann), groupe de 
coquilles de Lamellibranches de la 
classification de Neumayr, basée sur 
les dents et devant disparaître, VIII, 
GeEs Alpe DS A2 

ScHizopHyLLuM (Bothroiulus) Fusco-uNI- 
LINEATUM (Lucas), Myriapode d’Algé- 
MCAMINENAT EN (ip 2540250 MVaAr AO, 
259 261 To MED 

— (Apareiulus)  LApipArium (Lucas), 
Myriapode d'Algérie, IV, art. 4, p. 254, 
262 pl TU ie A1ra2/1r 


— LEUCOUMRRINUS (Rüpp.), IT, art. 2, 


ZOOLOGIE. 


ScHizoPODES, relation des Crustacés de 
la famille des Alphéidés avec les 
Crustacés, IX, ar. À, p. 338. 

ScissrPARiTÉ des Hydroïdes, XX, art. 1, 
p. #1; pl. IF et HIT. 

Sciurivés du Congo, II, art. 2, p. 334. 

SCIUROCHEIRUS ALLENI — GALAGO — (Gray), 
II, art. 2, p. 242, Lémuriens africains. 

SCIUROMORPHES africains, III, art. 2, 
p. 324 ; IV, art. 4, p. 115. 

Scrurus, III, art. 2, p. 340. 

er 2, 


— ALBOVITTATUS (Desm.), IL, 
p. 994. 


— ANERYTHRUS (O0. Thos.), III, art. 2, 
p. 360; IV, art. 1, p. 118. 

— ANNULATUS (Desm.}, LIT, art. 2, p. 350, 
365: IV, art. 1} p.11. 

— AuBiNnt (Gr.), LIT, art. 2, p. 365. — 
INstart1°p- His: 

— Augryr (A. M.-Edw.), III, art. 2, 
p. 349. 

— Box (Reïch.), AI, art 2;p- 860! 
SLbAUNS Gate Aloe LISE 


— BONGENSIS (V. Heugl.), III, art. 2, 
p- 350. 

— cALLIURUS (Buchholz), III, art. 2, 
p. 340. 


— cAnicEPs (Tem.), III, art. 2, p. 340. 
— cepapt (A. Smith}, II, art. 2, p. 565; 
INÉNaAT MEN DEMUITE : 
— conNArcus (Kuhl.), ITI, art. 1, p. 365. 
— Egnr (Tem.), II, art. 2, p. 543, 365: 
INT tlp Ans 

— EBoRIVorRus (Duchail.), 
p- 340. 

— ERYTHROGENYS (Waterh.), ILE, art. 
D SOILINE ent Alpe AMIS 

— ERvrRopus (E. Geof.), III, art. 2, 
P. 994. 

— GAMBIANUS (Og.), III, art. 2, p. 350. 

— ISABELLA (Gray), IL, art. 2, p. 358. 

— LEMNISCATUS (L.), III, art. 2, p. 358 
305; 1V, art. 1, p. Lis: 


HS mets 


9 
p. 394. : 
— LEUCOSTIGMA (Tein.), LIL, art. 2, p. 361& 
IV, art. 1, p. 118. 
— MACULATUS (Teim.), IT, art. 
— mNurus (Duchail.), III, art. 
IV, art: 4, p.118: 
— muLricoLor (Rüpp.), II, art. 2, p. 350. 
— MUSCULINUS (Te), IL, art. 2, p. 355. 


\ 
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— MUTABILIS (Pet.), III, art. 2, p. 365; 
INÉran MED AT 

— NoRDHorFr (Duchaill.), III, 
p. 340. 

— OLIVACEUS (A. M.-Edw.), III, art..2, 
P. 359. 

—pALLIATUS (Pet.), LIT, art. 2, p. 365; 
INéFant ep dure 

— POENSIS (A. Smit.), III, art. 2, p. 355, 
3065; IV, art. 4, p. 118. 

—“PUNCrATUS (em.), IL, art. 2, p.353, 
469; IV, art. 1, p. 118. 

— PyrRHOPUS (Cuv.), II, art. 2, p. 360, 
309; IV, art. 1, p. 118: 

— RUFOBRACHIATUS (Waterbh.), II, art. 2, 
p.349, 365; IN, art. 1, p. 417. 

— RUFOBRACHIUM (Waterh.), II, art. 2, 
p- 349. 

— SHaARPEL (Gray), II, art. 2, p. 358. 

= SHIRENSIS (Gr.}, IV, art: d, p. AT. 

— SraAnGEr! (Water.), Ill," art. 2, p. 340, 
365, IV, art. 1, p.118. 

— suBALBipus (Duchaïll.)}, III, art. 2, 
p- 340. 

— SUBVIRIDESCENS (Lecomte), IT, art. 2, 


art. 92, 


p- 3950: 
— TEemmNcxi (Jentink.), III, art. 2, 
p. 340. 


— Wrssoni (Duchaiïll.}, LIT, art. 2, p. 343. 

SCOLOPAX ARGUATA (L.), cæcums du 
Courlis, XV, art. 1, p. 34; pl. LI, fo. 
28. 

SGOLOPENDRA MoRsiITANS (L.), cellules à 
venin XII, ant 10 pp ie 
23, 24131, 39, 3"Let 39; 

ScomBer scomBrus (L)}, alevin, IV, art. 2, 
oo Tale 

ScopopHoRus MONTANUS (Rüpp.), IV, art. 1, 
Data 

— NIGRICAUDATUS (Br.). 

— scoparius (Schreb.), Antilopes afri- 
caines. 

Scops cOMMERSONI (Oust.), espèce éteinte 
d'Oiseau des îles Mascareignes, II, 
art. 1, p. 34. 

ScoropHiLus BoRBONICUS (Dobson), art. 2, 
p- 263. 

— DinGanr (0. Smith}, Chauves-sourls 
africaines, III. 

SGYLLIUM CATULUS (L.), veine commune 
à l'ovaire et à l’intestin, XIII, art. 1, 
p. 80, fig. 14. 


479 


SGYLLIUM CaAruLus fibres musculaires, 
XVIII, art. 2, p. 256; pl: XII, fig. 4. 

— STELLARE (L.) système porte-hépa- 
tique, de ce Sélacien, XIII, art. 1, 
p.12, fig 10Min texte. =" Système 
sushépatique, XIIT, art. 1, p. 85, 
fig. 15. 

SCyYTODES BERTHELOrI (Luc.), (Trachées 
des Araignées du genre —), XV, art. 2, 
p. 174, fig. in texte 15, 14. 

SEBASTES DACTYLOPTERUS (cle la R.), Ap- 
pendices des arcs branchiaux de ce 
Poisson, XII, art. 3, p. 158. 

Sécrérion (Contribution à l’étude des 
phénomènes nucléaires de la —}), par 
L: Launoy, XVIII, art. 4, p. L à 224. 

— (Index bibliographique des travaux 
sur la —), XVIII, art. 1, p. 205. 

SEGESTRIA FLORENTINA (Rossi) (Trachées 
des Araignées du genre —), XV, art.2, 
p-18l; fig. in texte 22,23: 

SEGMENTATION de l'œuf des Phoronis, XI, 
art. 3, p. 65. 

— ovulaire chez l'Asellus aquaticus (L.), 
1 'art-u3p- 163 ;Mpl Ma TT 

— (Tachygénèse dans la —), XVI, art.2, 
p. 320. 

SéLACIENS (Contribution à l'étude de la 
vascularisation intestinale chez les 
Cyclostomes etles —), par M. H. Neu- 
ville, XIII, art. 1, p. 4 à 116; pl. I. 

— (Index bibliographique des travaux 
sur les —), XIII, art. 1, p. 107. 

— (Nageoire des —),et la tachygenèse, 
XNI;“art-2, p- 230: 

SELENOPS RADIATUS (Latr.) (Trachées des 
Araisnées du genre —), XV, art. 2, 
p- 209: 

SÉNÉGAL (Sur quelques Invertébrés ma- 
rins des côtes du —), par le baron de 

- Saint-Joseph, XII, art. 4, p. 217; 
pl. NIllet IX. 

SexocuLus ? (du Vénézuéla) (Trachées 
des Araignces du genre —), XX, art.?, 
p.221: 

SExs (organes des —) des Acariens, XIX, 
art. 1,p. 141. 

— — (Développement des —) du Damon 
Médius (Herbst.), Arachnide Phryne, 
XII art.2, p.291: 

— — des Poissons lophobranches, XIV, 

art. 2, p. 256. 
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SERIN des Canaries, sympathique, VI, 
art MED PSS: 

SERINUS GANICOLLIS (Sund.), Oiseau intro- 
duit aux iles Mascareignes, III, art. 1, 
p. 58. 

— icTERUS (Bonn. et V.), Oiseau intro- 
duit aux îles Mascareignes, Ill, art. 
1, p- 56: 

SERPENTARIUS REPTILIVORUS (Daud.}), ctæ- 
cum du Secrétaire, XV, art. À, p. 30; 
pl. L, fig. 6 à 23. 

SERPULA, Annélide de France, V, art. 2, 
p. #40. 

SERPULIENS, Annélides de France, V, 
art. 2, p. 429. 

SERRANUS LORBONIUS (Val.}. Appendices 
des arcs branchiaux de ce Poisson, 
XII, art. 3, p. 148. 

SERRES (Loi de —), XVI, art. 2, p. 139. 

SERTULARELLA POLYZONIAS (L.), Hydroïde 
de la baie de la Hougue, XX, art. 1, 
p. 176. 

SERTULARIA OPERCULATA (L.). 

— PUMILA (L.), Hydroïdes de la baïe de 
la Hougue, XX, art. 1, p. 176, 177. 
SETARCHES GUENTHERI (Johnston). Ap- 
pendices des arcs branchiaux de ce 

Poisson, XII, art. 3, p. 159. 

SEXUEL (Dimorphisme —)du Nautile, II, 
art. 3, p. 157. 

SiCARIIDÆ Trachées de la famille d’arai- 
gnée des —, XX, art. 2, p. 174. 

SIGALION SQUAMATUM (D. Ch.), Annélide 
de France, V, art. 2, p. 238; pl. XIII, 
fig. 22 à 29. 

— — Respiration de cette Annélide, 
XVI, art. 1, p. 42,073. 

SILPHA OPACA (L.). 

— RUGOSA (L.). 

— SINUATA (Fabr.), Insectes coléoptères, 
glandes génitales ©’, XI, art. 7, p. 397; 
pl. XXNIIT, fig. 2, 5, 10. 

SILURE, Appendices des arcs bran- 
chiaux de ce Poisson, XII, art. 3, p.184. 

SILVIUS LATICORNIS (Lœw.), Insecte di- 

_ ptère, Tabanidé del’ambre, (Meunier), 
XVI, art. 4, p. 396; pl. IL, fig. 1 

SIMIA (CERCOPITHEGUS) ASCANIAS (Aude- 
bert), IIL, art. 2, p. 183, 208. 

— CEPHUS (L.), IL], art. 2, p. 210. 

— GYNosuros (Scopoli), LIL, art. 2, p. 223. 

— FERRUGINEA (Shaw), IL, art. 2, p. 162. 


SimrA NIGTITANS (L.), IL, art. 2, p. 198, 
207. 

— PETAURISTA (Lac. 
art. 2, p. 116. 

— sABÆA (L.), III, art. 2, p. 224, Singes 
du Congo. 

Simunés du Congo, III. art. 2, p. 137. 

SINGES africains (Sur quelques) apparte- 
nant aux genres Colobus et Cerco- 
pithecus, par E. de Pousargues, I, 
art. 7, p. 24. 

— (Voy. Anthropomorphes). 

SIREDON PISCIFORMIS (Cope.), Fibres car- 
diaques de Poe XVIII, art. 2, 
p.256; XV, fig. 2. 

SITTIGUS PUBESCENS (Fabr.) (Trachées des. 
Araignées du genre —), XV, art. 2, 
p.221: 

SMARIS EXPALPIS (Hermann), XIX, art. 1, 
p. 33; pl. IL, fig. 4,5 ; pl. IIL, fig. 12 
pla tie. 20, 2152pI MCE 
pl. VIT, fig. 49, 50 ; pl. XI, fig. 80. 

SorEusIE (Giard), Bourgeon solide rem- 
plaçant A dans la genèse- 
d'organes, XVI, art. 2, p. 314. 

SOREX MARIQUENSIS (A. Smith), IIT, art-2 
p. 273; Insectivore africain. 

Soricinés du Congo, III, art. 2, p. 273. 

Soubures lachygénétiques d'organes. 
XVI, art. À, p. 224. 

SouTERRAINE (Sur quelques formes d'I- 
sopodes appartenant à la faune) d'Eu- 
rope. XX, art. 4, p. 365. 

Spanice du Nautile, II, art. 3, p. 169. 

SpaLAcIDÉés du Congo, IV, art. 4, p. 120. 

SPATULE (Voy. Platalea). 

SPERCHON BREVIROSTRIS (Kœnike}), XIX, 
art MP Wp 20 pl ee MEMnIEAINE 
fig. 18; pl. 7, fig. 43 ; pl. IX, fig. 78. 

— MULTIPLICATUS (Sig Thor.), Anatomie- 
de ces Acariens, XIX, art. À, p. 26. 

SPERMATOPHORE des Locustiens (Decticus: 
albifrons) (Fabr.), 1, art. 6, p. 228. 

— EPHIPPIGER VIrium (Serv.), pl. VI. 
p. 233. 

— PHANEROITERA FALCATA (Serv.), p. 235. 

— du Nautile, IL, art. 3, p. 181; pl. XVIII. 
fig. 16, 17. 

SPHÆRECHINUS GRANULARIS (A. Ag.) (Par- 
thénogénèse du —), XII, art. 2, p.98. 

— GRANULARIS (A. Ag.) Fécondations. 
croisées, XVII, art. 4, p. 89. 


et CG NOuv) I 
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SrHæroportpés, Annélides de France, V, 
art. 2, p. 34). 

SrHærompæ des Cavernes, XX, art. 4, 
D. 379. 

SPHÆROMIDES RAYMONDI (A. Dollfus), genre 
d'Isopode des Cavernes, XX, art. #4, 
p. 371 et 401. 

SPHYRACEPHALA BREVIATA (nov. sp.) (F. 
Meunier), Insecte diptère (Diopsinæ) 
de l’ambre, XVI, art. 4, p. 404; pl. , 
fre: 10/ 1014 

SPxyrioN (Cuv.)( Description prélimi- 
maire dune nouvelle 
genre —): 

— AUSTRALICQUS (n. Sp.) d'Australie, com- 
parée à Sphyrion lævis (Quoy et Gay- 
mard), par Sig Thor.), XI, art. 6, 
DATE 

SproNipiENs, Annélides de France, V, 
art. 2, p. 349. 

SPIOPHANES BOMBYx (Clpd.}, Annélide de 
Hrance AVR E 2 Sp N352 EM nIRexexe 
fig. 165. 

SPIROGRAPHIS SPALLANZANII (Viv.), Anné- 
lide de France, V, art. 2, p. 429. 

— — Respiration de cette Annélide, 
SV, ete NT er TA ENGET 

SPIROSTOMUM SALINARUM (R. Florentin) 

. (n. sp.), Infusoire des mares salées de 
Lorraine, X, “art 4/"p. 245 ;upl. X,; 
fig. 30-33. 

Sroxpyzus (Lamellibranche), Développe- 
ment de la coquille, VIII, art. 1, 
p. 140. 

SPORADOBYTHIE (Mode de genèse d'or- 
ganes), XVI, art. 2, p. 314. 

SPYROCEPHALUS LABROSUS (Murray): ÉPo- 
mopHURUS, III, art. 2, p. 250, Chauve- 
souris du Congo. 

SQUATAROLA HELVETICA (L.}, Oiseau des 
iles Mascareignes, III, art. 1, p. 83. 
SouecetTe du Dolichotis patagonica, 

(Pennant}, VI, art. 4, p. 309. 

—_ de$ Poissons lophobranches, XIV, 
art. 2, p. 20, fig. in texte 4, 5, 6, 11, 
1% 

STACHYCOLOBUS SATANAS (de Rochebr.) — 
coLogus —, III, art. 2, p. 149, Cercopi- 
thèques du Congo. 

Srapes népionique et néalogique du 
développement de la coquille des 

- Mytilidés, VILT, art. 1, p. 68. 


espèce du 
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STAGMATOPTERA ANNULATA (Stoll.) (Insecte 
orthoptère), appareil digestif, V, 
art. 1, p. 31. 

— PREDICATORIA (Stoll.) (Insecte ortho- 
ptère), appareil digestif, V, art. 14, 
DD IPS DIAITE ASNTE 

STAPHYLINUS CÆSARÆUS (Ced.). 

— ERYTHROPTERUS (L.), Insecte coléo- 
ptère, glandes génitales ©, XI, art. 7, 
p. 588, pl. XXVII, fie. 3. 

STEATOMYS, LIT, art. 2, p. 391 ; IV, art. 1, 
p- 124. 

— Bocacer (Thos.), III, art. 2, p. 392. 

— Kregsr (Pet), IIL, art. 2, p.392. 

— OPIMUS (De Pous.}, III, art. 2, p. 391; 
IV art. 1, p.124; 

— PRATENSIS (Pet-), TIl, art. 2/p. 392: 
Muridés africains. 

STEGODYPHUS LINEATUS (Latr.) (Trachées 
des Araignées du genre —), XV, art.2, 
p. 174. 

STEINMANN (Formule cardinale de —) de 
la charnière des coquilles des La- 

.Mmellibranches, VITE, art. 1, p. 13. 

STENOBOTHRUS BIGOLOR (Charpentier). 

— LINEATUS  (Panz.); "pl: VI, fs. 5,18; 
D VAT, die 1007 5 

— LONGICORNIS (Latr.): pl. 
pl. VIT, fig. 6. 

— PULVINATUS (Fisch.). 

— STIGMATICUS (Ramb.) (Insectes ortho- 
ptères), Appareil digestif, V,art. 1, p.85. 

STENOPS POTTO (Pet.) == PERODICTICUS POTro 
(Gm.), IL, art. 2, p. 245, Lémurien 
d'Afrique. 

STENTOR IGNEUS (Ehr.), Infusoire des 
mares salées de Lorraine, X, art. 4, 
p- 248. 


VI, fig. 9; 


» 


.STÉRÉOBYTHIE (Mode de genèse d’orga- 


nes}, XVI, art. 2 p.314. 

STERNA ANÆSTHETA ((Gm.). 

— DOUGALLI (Mont.). 

— FULIGINOSA (Gm.), Oiseau des îles 
Mascareignes, III, art. 1, p. 112. 

STHENELAIS MINOR (Pruv. et Racov.), An- 
nélide de Brest, X, art. 2, p. 171. 

STOLONISATION des Hydroïdes, XX, art. 1, 
DEM2EPDI IP SIENNE 

STomATROPA (A. Pizon), nouveau genre 
d'Ascidie (Moleulidée), VII, art. 3, 
p. 371. 

— viLLosA (A. Pizon) (n. sp.}, Patago- 
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nie, îles Malouines, p. 379; pl. XIV, 
fig. 3 à 6. 

SroreNA(Selamia) RETICULATA (E. Simon) 
(Trachées des Araignées du genre —). 
XV, art. 2, p.489: 

STRANGALIA ATTENUATA (L.). 

— BIFASCIATA (Müll.). 

— MACULATA (Poda.). 

— MELANURA (L.). Insectes coléoptères, 
glandes génitales ©, XI, art. 7, p.337, 
313. 

STREPSICEROS, IV, art. 1, p. 81, 131... 

— IMBERBIS (Blyth.), IV, art. 1, p. 81. 

— KuDU (Gr.), IV, art. 1, p. 81 (Coudous), 
Antilopes africaines. 

STREPSILAS INTERPRES (L.), Oiseau des îles 
Mascareignes, II, art. 1, p. 84. 

STROMBIDIUM ELEGANS (n. Sp.) (R. Floren 
tin}, Infusoire des mares salées de 
Lorraine, XII, art. 6, p. 348 ; pl. XV, 
fig. 6-12. 

— rurBo (Cl. et Lach.), Infusoire des 
mares salées de Lorraine, X, art. 4, 
p. 249. 

STROMBUS GIBBERULA (L.), Mollusque gas- 
téropode, tête, VIL art. 1, p.8, fig. 3; 
partie antérieure du tube digestif, 
p. 206; pl. IX, fig. 70, 71. 

STRONGYLOGENTROTUS  LIVIDUS (Brandt) 
(Parthénogénèse des —), XII, art. 2, 
p. 104. 

— — Fécondations croisées, XVII, art. 
11550 Die 

STRUTHIO CAMELUS (L.). Cæcums de l’Au- 
truche, XV, art. 1, p. 39; pl. L fig. 25. 

STRYX FLAMMEA (L.). Cæcums de la 
Chouette effraye, XV, art. 4, p. 30 ; 
DIR Hier 29) 

— sAUZIERI (Gad. et Newt.)}, Espèce, 
éteinte des îles Mascareignes, III, 
art. 1, p. 41. 

STURNUS VULGARIS (L.). Sympathique de 
l’étourneau, VI, art. 1, p. 188 ; pl. I, 
fig. 9\à 21: 

SryLARIOÏDES PLUMOSA (0.-F. Müller), An- 
nélide de France, V, art. 2, p. 367; 
pl. XXI, fig. 180. 

— — Respiration de cette Annélide, 
XVI, art. 1, p. 34. 

STYLOPLOTES APPENDICULATUS (Ehr.), In- 
fusoire des mares salées de Lor- 
raine, X, art. 4, p. 253. 
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Sucre. Présence du sucre dans le pig- 
ment rouge des Vanesses, XX, 
art. 3, p. 329. 

SuInÉés du Congo, IV, art. 1, p. 89, 90,. 
135. 

SULA Piscarrix (L.}), Oiseau des iles Mas- 
careignes, III, art. 1, p. 123. 

SURICATA TETRADACTYLA (Schr.), II, art. 2. 
p. 317, IV, art. 1, p. 114, Mammuifère 
africain. 

SURVIE dans les muscles après la mort 
générale (Étude des Phénomènes de), 
par M. Tissot, I, art. 2, p. 47. 

Sus scrorA ({L.) var : Dbomesticus (Porc). 
Fibres du cœur, XVIII, art. 2, p. 259; 
pl. XVI, fig.8 et 9; pl. XVII, fig. 14-15; 
pl. XVIIL, fig. 4. 

— PENICILLATUS (Schinz.), IV, art. 1, 
p. 90. : 

— scRorA (L.), IV, art. 1, p. 89. 

— SENNARIENSIS (Fitz.), IV, art. 1, p. 89. 
Suidés africains. 

SUS-HYOÏDIENNE. Région — chez les Verté- 
brés, sa constitution musculaire, XVI, 
art. 3, p. 37; pl. I. 

SUTURES surnuméraires de quelques os 
du crâne et de la face, XVII, art. 2, 
p. 148. 

SUZANIA (Gray). Genre de Mollusque- 

— CORNUTA (Quoy et Gaym.), VII, 
art. 2, p. 379. 

— GRANDIS (H. Pease), p. 375; pl. XV, 
fig. 24. 

— uiLr (Hedley)}, p. 368; pl. XVIII, 
fig. 52; pl. XXII, fig. 122: 

— MAMMILLATUS (Quoy et Gaym.), p. 370; 
pl. XXII, fig. 114-120 ; pl. XIV, fig. 17. 

— sEMPERI (A. Vayssière), p. 377. 

— TESTUDINARIA (Cantraine), p. 360; 
pl. XV, fig. 23; pl. XXIL, fis-u121$ 
pl. XXIIL, fig. 135-444; pl. XXIV, 
fig. 145-147; pl. XXVIIL fig. 187. 

— TUBERCULATA (D. Ch.), p. 362; pl. 
XXVII, fig. 184. 

Svzuipiens. Annélides de France, VW, 
art. 2, p. 223. 

Syzis (typosyllis) VARIEGATA (Gr.). 
Annélide du Sénégal, XII art. 4, 
p. 245. 

SYLVICAPRA ABYSSINICA (Thos.}), IV, art. 4, 
p. 47. 

— coRoNATA (Gr.), IV, art. 1, p. 47, 126. 


TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES. 


SYLVICAPRA GRIMMI (L.), IV, art. 1, p. 47. 
Antilopes africaines. 

SymParuique des Oiseaux, Étude des 
rapports qui existent entre les sys- 
tèmes pneumogastrique eb sympa- 
thique chez les Oiseaux, par M, V. 
Thébault, MT, art. 1, p.14. 


. — — Index bibliographique des tra- 


vaux sur le —, VI, art. {,p. 231. 

— des Poissons lophobranches, XIV, 
ab. 2 p.200. 

SYNALPHEUS (sp. Bate). Genre de Crus- 
tacés de la famille des Alphéidés, IX, 
art. 1, p. 195, 334. — Larves, p. 444. 

SYNANCEIA VERRUCOSA (Schneid.). Appen- 
dices des arcs branchiaux de ce Pois- 
son, XII, art. 3, p. 159. 

SYNCORYNE ExIMIA (Allm.). 

— PULCHELLA (Allm.). Hydroïdes de la 
baie de la Hougue, XX, art. 1, p. 155. 

SYNGNATHUS DUMERILII (Moreau) (Déve- 
loppement du —), XIV, art. 2, p. 271 ; 
pl: XXIV, fig. 4,5. 

SYNoponTIS NorATus (Vaillant), p. 190. 

— omrAs (Gunther), Appendices des arcs 
branchiaux de ces Poissons, XII, art. 
9, p. 191. 

SYNOXYLON 
parasite des chènes-lièges de Tunisie, 
XI; art. 1, p. 32. 

SYRNIUM ALUCO (L.). Cæeum de la 
Chouette hulotte, XV, art. 1, p. 30; 
pl. 1, fig. 27. 

SYSÈME musculaire de Nerilla anten- 
nata (0. Schmidt), I, art. 8, p. 286. 

— — (Voy. Muscles). 

— nerveux des Acariens, XIX, art. 1, 
p. 141. 

— — dela famille des Crustacés Al- 
phéidés, IX, art. 1, p. 407, #14; pl. IV, 
fig. 4 à 5. 

— — des Embryons de Damon Medius 
(Herbst). Arachnide Phryne, XIII, 
art 2, p.269: 

— — du Distomum lanceolatum (Meh- 
lis), XV, art. 4, p. 34%, fig. 35-38. 

— — de ChlamydoconchaOrcutti (Dall.). 
Lamellibranche, IV, art. 3, p. 245. 

— — du Doryctes Gallicus (Rh.). Hymé- 
noptère, X, art. 1, p.29. 

— — des Mollusques pleurobranchidés, 
NILI, art. 2, p.223. 


SEX-DENTATUM (L.), Insecte- 


AT9 


SYSTÈME musculaire de Nerillaantennata 
(0. Schmidt), I, art, 8, p. 292. 

— — de Oscaniopsis (Pleurobranche), 
XP CM PO MpDDEEN205 

— — Dévelopoement du — de Palé- 
mon serratus (Latr.}), IL, art. 4, p. 95. 

— — de Pleurobranchea (Leue), XI, 
ANPAPSD RS: 

— — des Poissons lophobranches, XIV, 
art. 2, p. 252. Ù 

— Sympathique (Voy. Sympalhique). 

SYSTÈMES pneumogastrique et SyYMpa- 
thique chez les Oiseaux, par M. V. 
Thébault. (Études des rapports qui 
existent entre les —), VI, art. 1, p. 1. 

SYSTÈME porte hépatique des Sélaciens, 
XIII, art. 4, p. 71. 

— vasculaire (Voy. Appareil circula- 
toire). 


T 


TiAsaxizx. Insectes Diptères de l'ambre, 
XVI, art. 4, p. 395. 

TACHYGÉNÈSE (la) ou l'accélération em- 
bryogénique, son importance dans les 
modifications des phénomènes em- 
bryogéniques, son rôle dans la trans- 
formation des organismes, par E. Per- 
rieretCh. Gravier, XVI, art. 2, p.133. 

— Index bibliographiques des ouvrages 
sur la Tachygenèse, XVL, art. 2, p. 356. 

— Définition, p. 149. 

— Mode constant d'action de l’hérédité, 
De 161. 

— Sa généralité et son importance, 
D? 

— dans le règne végétal, p. 152. 

— chez les organismes ramifiés, p.159. 

— dans le bourgeonnement des Tuni- 
ciers, p. 177. 

— chez les animaux segmentés, p. 184. 

— et les diverses sortes de métaméri- 
dation, p. 200. 

— (soudure d'organe par —), p. 224. 

— dans le développement du système 
néphridien, p. 237. 

— et morphologie des larves, p. 249. 

— etle développement des Mollusques, 
p- 267. 

— cause de changement dans le genre 
de vie des animaux, p. 274. 
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Tacuveknèse et les métamorphoses des 
Insectes, p. 277. 

— et la génération asexuée, p. 288. 

— et le développement des feuillets 
blastodermiques, des tissus et des 
éléments génitaux, p. 301. 

— dans la segmentation, p. 320. 

_—— dans la réalisation des éléments 
mâles et dans l'origine des éléments 
sexuels et l'hérédité, p. 347. 

TACHYPETES AQUILA, Var. MINOR (Gm.), 
Oiseaux ‘des îles Mascareignes, III, 
art. 1, p. 125. 

Tazève de Madagascar (Voy.Porphyrio). 

TAPHRORYCHUS VILLIFRONS (Dufour). In- 
secte parasite des chènes de Tunisie, 
XI, art. 1, p. 33. 

TARENTULA PALMATA (Herbst.). Arachnide 
Phryne, développement embryon- 
naire. XIII, art. 2, p. 132. 

Tansorowus HERCULES (Berlese), XIX, 
D 20 NET NE 0 EAU 
flo 56: pl AXE TS 

Taxoponres. Coquilles des Lamelli- 
branches arcidés, VIII, art. 1, p. 11. 

TecrisraNcues, Gésier des Mollusques, 
VII, art. 1, p. 246. 

TEGENARIA ATRICA (C. Kock). 

— pomesricA (Cl.) (Trachées des Arai- 
gnées du genre—), XV, art. 2, p.212, 
fig. in texte 58. 

TéçeumexraIRes. Recherches sur les colo- 
rations —, par le Dr H. Mandoul, 
NOM Os 2 joe 2208 pile LEE IN 

Técuments des Acariens, XIX, art. 4, 
p-21% 

— du Distomum lanceolatum (Mehlis), 
XV, art. 4, p. 315, fig. 2-9. 

— des Embryons du Damon medius 
(Herbst). Arachnide. Phryne, XII, 
art. 2, p. 203. 

— de la Nerilla antennata (0. Schmidt.) 
l,rart. 8, p.285. 

— des Poissons lophobranches, XIV, 
art ep 201 pl XIV EEE GIE 
pl XXVIL Mig 2 fsinutexte 12,13: 

‘TELEPHORUS BICOLOR (Panz.). 

— FUSCUS :(L.). 

— LIVIDus (L.). 

— nusricus (Fabr.). Insectes coléoptères, 
glandes génitales ©, XI, art. 7, p. 393; 
pl. XXVII, fig. 6-9. 


ZOOLOGIE. 


TEeLson des Crustacés de la familles des 
Alphéidés, IX, art. 1, p. 308. 

TEMPÉRATURE (Action de la —) sur le dé- 
veloppement des larves de Poissons, 
IV art 2; p.179; 

— (Influence des variations de —), sur 
le développement des œufs des Échi- 
nodermes, XVII, art. 1. 

— abaissement, p.73, et élévation, p. 75. 

TEemporAz (Sur les sutures surnumé- 
raires de l’os —), XVII, art. 2, p.188; 
pl. VIII. 

TENEBRIO MOLITOR (L.). 

— OBSCURUS (Fabr.). 

— opAcus (Duft.). Insectes coléoptères, 
glandes génitales ©’, XI, art. 7, p.385 ; 
plXXNVI, fe 719: pl XXMIEMeMe 
10. 

TENODERA AUSTRALASIE (Leach), Insecte 
orthoptère. Appareil digestif, V, art. 1, 
p- 26:0pl Te"; 

TenrTAcuLes du Nautile, IT, art. 3, p.161. 

TEREBELLA LAPIDARIA (Kähler). Respira- 
tion de cette Annélide, XVI, art. 4, 
p- 97-43. 

TEREBELLIENS. Annélides de France, V, 
art. 2, p. 421: 


‘TERERRA MUSCARIA (Lamk.), Mollusque 


gastéropode, VII, art. 4, p. 23. 

— (UOMpPe. p.20 =Npl PTE ETC 
pl fs 19, 20,210 

TESTUDO GRÆCA (L.). 

— TALBULATA (Daud.), XVIII, art. 2, p. 
257; pl. XI, fig. 6-14: pl XV ere 
Tére des Annélides (Sur la valeur mor- 
phologique de la —), parle Dr C. Vi- 

guier, XV, art. 3, p. 281-309; pl. IX. 

— — (Bibliographie des travaux sur —), 
id. p. 309. 

— du Doryctes Gallicus (Rh.), Insecte 
hyménoptère, X, art. 1, p. 11. 

TETRAGNATHA EXTENSA (L.), Trachées des 
Araignées du genre —), p. 199, fig. 
in texte 45. 

TErrso uRoGALLUS (L.). Cæcums du Coq 
de bruyère, XV, art. 1,p 33 pleut 
(SÈNTE 

Terropox. Appendices der arcs bran- 
chiaux de ce Poisson, XII, art. 3, p.203. 

Taais PoLYXENA (L.). Évolution du des- 
sin des ailes de ce Papillon, XIV, 
art. 1, p.30, pl. IL, fig. 7-11. 


TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES. 


Tuaus RuMINA (L.), id., p. 36; pl. £, fig. 4-6. 

THANASIMUS rormicanius (L.)}, Insecte 
coléoptère, glandes génitales ©, XI, 
art. 7, p. 409. 

Tuanarus roRMIGINUS (Cl.) (Trachées des 
Araignées du genre —), XV, art. 2, 
p. 205. 

TaecLa quercus (L.), Évolution du des- 
sin des ailes de ce Papillon, XIV, 
art 1; p.43; pl. V, fig. 21-23° 

THeLepus crRaNNarvs (Gr.). Annélide de 
France, V, art. 2, p. 497; pl. XXII, 
fig. 240. Ë 

— serosus (Qtfo.). Annélide du Sénégal, 
XII, art. 4, p.240. 

THERIDION roRMOsuM (Cl.). 

— LINEATUM (Cl.) (Trachées des Arai- 
onées du genre —), XV, art. 2, p. 193. 

PaegribrosomA Gemmosum (L. Koch) (Tra- 
chées des Araignées du genre —), 
XV, art. 2, p. 204, fis. in texte 47. 

THEROPITHEOUS GELADA (Rupp.). Singe 
d'Afrique, LI, art. 2, p.239: 

Taomsiæ. (Trachées des Araignées de 
la famille des —), XV, art. 2, p. 205. 

THorax pu Dorveres GaAzzicus (Rh.), [n- 
secte hyménoptère, X, art. 1, p. 13. 

THUJARIA ABIETINA (L.). 

— ARGENTEA (Ell. Sol.). 

— CUPRESSINA (L.). 

— mLiCULA (Ell. Sol.). Hydroïdes de la 
baie de la Hougue, XX, art. 1, p. 177. 

Tayas DENTATA (Sig Thor.), XIX, art. 1, 
DDR pIN OS 2 Ep Ven 22 
DIAMI, fo27 

THYATIRA BATIS (L.). Évolution du dessin 
des ailes de ce papillon, XIV, art. 1, 
pm: pl XIV, fo TAETT. 

TayMALLUS vULGARIS (Nilss.) = — vExILLI- 
Ker Fibres cardiaques de l'omble des 
rivières, XVIIL, art. 2, p. 256; pl. XIV, 
fig. 1. 

Tuvmus des Poissons lophobranches, 
XIV, art. 2, p.245, fis.in texte, 9, 10° 

Tavroibe. Corps — des Poissons Jlopho- 

. branches, XIV, art. 2, p.238; pl. XXI, 
fis. 2-7; pl. XXII, fig. 8, fig.in texte 8. 

THyesitTes ATUN (Euphras.), Appendices 
des arcs branchiaux de ce poisson, XII, 
arts ep l0S ED NIET, 
24. 

Treezcus oBcLonGeus (Walck.) (Trachées 

ANN. SC. NAT. ZOOL. 


481 


des Araignées du genre —), XV, 
art. 2, p. 205, fig. in texte 50. 

TizaprA NILOTICA (Hasselq.). Appendices 
des arcs branchiaux de ce poisson, 
One mer en Itanie 7e 

TiMARGHA corIARIA (Fabr.). 

— LÆVIGATA (L.\. Insectes coléoptères, 
glandes génitales ©', XI, art. 7, p.401; 
pl: XXVIII, fig. 6: 

TiNca vuzéanris (Cuv.), Fibres cardiaques 
de la tanche, XVIII, art. 2, p. 256; 
pl'XIV, fig. 8: 

TiNNuNcuLus puncrArus (Tem.), Oiseau 
des îles Mascareignes, III, art. 1, 
p. 22. 

Trpais LUTESCENS (Hermann), XIX, art. 1, 
p. 437; pl. VIIL, fig. 64. 

TosnioPyerA casranons (Gould). Cæcum 
de l'oiseau Diamant de Chine, XV, 
art. l, p.30; pl: Lfis.2: 

Torpebo MARmoRArA (Risso), Fibres car- 
diaques de Ja torpille, XVIII, art. 2. 
p: 256; pl. XI, fig. 5-7. 

Torsron des Mollusques gastéropodes, 
NII, art. 1, p. 256-274, fig. 63 à 66 
dans le texte. 

Toraxus ecorris (Bechst.), Oiseau des iles: 
Mascareignes, IIL, art. 1, p. 84. 

— ocxropus (L.), Oiseau des îles Masca- 
reignes, Ill, art. 1, p. 85. 

TOoURNE-PIERRE (Voy. Sérepsilas). 

ToxoPpneustes Livinus (Lmk.), XII, art. 2, 
p. 104. Fécondations croisées, XVI, 
GAME 190 0 IDE 

Tracxées des Araignées(Recherches ana- 
tomiques sur les —), par Ed. Lamy, 
NN ADO OST MInNTERteEs 
pl'V à NII 

TRAGHELAS MINOR (Cambr.) (Trachées des: 
Araignées du genre —), XI, art. 2, 
p. 209. 

TrAacayNus prAco (L.), Glandes à venin, 
MOMIE ere Ml mo 2) 

TRAGELAPHUS, IV, art. 1, p. 78. 

— ANGast (Ang.), IV, art. 1, p. 81, 198: 

— DECULA (Rüpp.), IV, art. 1, p. 81, 127. 

— EURYCEROS (0g.). 

— GRATUS (Scl.). 

— RouaLeynt (G. Cum.), IV, art. 4, p. 81, 
128. 

— scrtpTus (Pall.}, IV, art. 1, p. 81, 82.. 
1276 


Or Mer 
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TRAGELAPHUS SPEKEI (Scl.), 
p:78, 81, 127 

— syLvaricus (Sparrim.), IV, art. 1, p. 81, 
128, Antilopes africaines. 

Tracuzinés du Congo, IV, art. 1, p. 87, 
89,126. 

TrAvisrA Forsesr (Johnston), V, 
p. 381 ; Annélide de France; pl. XXII, 
fig. 200. 

— — Respiration de cette Annélide, 
XVI, art. 1, p. 41, 43, 71. 

Tercarus ABpomINALIS (Ménétr.), Insecte 
coléoptère, glandes génitales ©, XI, 
Art. Hp. 202. 

FRICHODES ALVEARIUS (Fabr.). 

— AprArius (L.), Insectes coléoptères, 
glandes génitales ©', XI, art. 7, p. 409; 
pl. XXVIII, fig. 8-10. 

TricHoniNA PEDICULUS (O.-F. Müller), In- 
fusoire de mares sulées de Lorraine, 


IV, art. 1, 


X, art. 4, p. 254; pl. X, fig. 34. 
Re Rohaon du dessin des 
ailes des Insectes —, XIV, art. 1, 


p. 114. 

FriGza cucuzus (L.), Fibres cardiaques du 
Rouget commun, XVIIT, art. 2, p.256; 
pl. XIV, fig. 4, 5 

— LyRA (L.), Appendices des arcs bran- 
chiaux de ce poisson, XII, art. 3, 
p. 160. 

TRINGA SUBARQUATA (Güld.)}, Oiseau des 
îles Mascareignes, IT, art. 1, p. 87. 
‘PRINGOÏDES HYPOLEUCUS (L.), Oiseau des 
iles Mascareignes, II, art. 4, p. 87. 
TRITON CRisTATUS (Laur.), Élaboration du 
zymogène peptique, et élaboration 
du venin ; XVIIL, art. 1, p.119; PE I, 

fig. 12, 18,414: 

Trocarr des mollusques gastéropodes 
des genres a et Térébra —, VII, 
Gta Ut) 

TROCHOGERCUS BORBONICUS (Gm.), Oiseau 
des iles Mascareignes, II, art.4, p. 52. 

Trocaus zyziPHiNus (L.), Mollusque gas- 
téropode, VIL, art. 1, p. 57, 78; poches 
buccales, p. 189. 

Troccopytes, IIL, art. 2, p. 137. 

— CALVUS (Du Chaïllu), IIT, art. 2, p. 138. 

— MARUNGENSIS (Noack.), IV, art. 1, 
p-1102° 

— NIGER (E. Geof.), LIL, art. 2, p. 137; 
IV, art. 1, p. 100. 
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TROGLODYTES SCHWEINFURTHI (Gigl.), LIT, 
art. 2 p. 141 ; IV, art. 1, p. 102. 

— TsCHEGO (Duv.}), IL, art. 2, p. 140, 
Chimpanzé d'Afrique. 

TROMBIDIUM FULIGINOSUM (Herm.), 
art. 1, p. 66; pl. 7, fig. 48. 

— HOLOSERICEUM (L.), Anatomie de cet 
Acarien, XIX, art. 1, p. 21. 

TromPe des Mollusques gastéropodes, 
invagination et évagination, p. 25, 
VIT, art. 1. j 

— du Murex brandaris (L.), VIL art. 1, 
p. 13, 27. 

— de la Ramella gigantea (Lmk. D - 13 

— du Buccinum undatum (L.), p. 15. 

— Conus, p. 15. 

Tropiponorus NATRIX (L.), Élaboration du 
venin, XVIII, art. 1, p. 80. 

— VIPERINUS (L.), id., pl. [, fig. 30, 36, 38. 

— — XIX, art. 2/4p. 2566 pl'XiE ul 
AUD ENT CMS ONE ie (6 

Taurra Faro (L.), Truite (Fibre mus- 
ose du cœur de la —), XVII, 


XIX, 


art. 2 p.256: \plex; Me MGM RE 
fig. 10 XVIIL fig. 10, 14% 


Truxaunz (Appareil digestif des insectes 
orthoptères de la tribu des —), NW, 
EepuilE line 

TruxALIS NASUTA (L.). 

— UNGUICULATA (Ramb.) Insectes ortho- 
ptères ; appareil digestif, V, art. I, 85. 
pl VIT, fig 2: 

TRYPANOSYLLIS GEMMIPARA 
son), XV, art. 3, p. 282, 
(fig. 1 et 2). 

— Kroanu (Marion et Bob., 187%) = — 
(?) zeBra (Grube, 1860), XV, art. 5, 
p. 283, 284 et sq. ; pl. IX, fig. 38: 

Tuse digestif (La partie antérieure du 
—) et la torsion chez les Mollusques 
wastéropodes, par M. A. Amaudrut, 
NII, art. 4, p. 1. 

— — (Voy. Digeslif). 

Tusucaria aumiuis (Allm.), Hydroïdes de 
la baie de la Hougue, XX, art. 1, 
p. 156. 

Tuxiciers (Tachygénèse dans le bour- 
geonnement des —), NOUS ENT 
p. 177. 

Tunisie (Observations biologiques sur 
les parasites des chênes de la —), 
par L.-G. Seurat, XI, art. 1, p. 1. 


(H.-P. John- 
2895 pl. IX 


ut 
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Turso coroNarus (Gml.), Mollusque gas- 
téropode ; bulbe pharyngien, VII, 
art. 4, p. 57, fig. 27-29, p. 78 ; poches 
buccales, p. 188 ; pl. IV, fig. 33. 

Tursor (Recherches biologiques appli- 
cables à la pisciculture maritime sur 
les œufs et les larves des Poissons de 
mer et sur le), par Fabre Domergue 
et Eugène Biétrix, IV, art. 2, p. 151. 

Turrur picrurarus (Tem.). 

— SURATENSIS (Giu.), Oiseaux introduits 
aux iles Mascareignes, III, art. 1, 
DAS MD: 

TyposyYLLIS VARIEGATA (Gr.), Annélide du 
Sénésal, XII, art. 4, p. 245. 


U 


Ucosorus WALCKENAERIUS (Latr.) (Tra- 
chées des Araignées du genre —), 
XV, art. 2, p. 164, fig. in texte 4. 

Un uREes (Étude sur les organes —), et 
reproducteurs femelles du Dauphin, 
DAME Bordes ant p i05E 
pl. MIT. 

Unique (Relation entre les pigments et 
l'acide —), XIV, art. 1, p. 159. 

— (Pigments), XVIII, art. 2, p. 307. 

UroBILINE (Présence de | —), dans le 
pigment rouge des Vanesses, XX, 
art. 3, D. 227. à 

Urocrea puraANpr (Latr.) (Trachées des 
Araionées du genre —), XV, art. 2, 
p.190. 

URONEMA NiGRiCANS (0.-K, Müller), Infu- 
soire des mares salées de Lorraine, 
X, art. IV, p. 240. 

UrosporA LAGIDIS (n.sp.), baron de Saint- 
Joseph. Var.:— GREGARINIDARUM, V, 
art. 2, p. 420 ; pl. XXII, fig. 233-235. 


v 


Vaasr-LA-HouGuE (SAINT-) (Faune des An- 
nélides de —), V, art. 2, p. 211. 
NANESSA ATALANTA (L.}, XIV, art. 1, 


D p.68: pl. VIII, IX, fig. 37, 41. 


= —r0(L.), p.62 ; pl. VII, VIIL, fig.33, 36. 
— LEVANA (L.), p. 45; pl. V, fig. 24, 


PIN ie 26, 27 
— urmicæ (L.), p. 58; pl. VI, fig. 28, 30; 


DNS 122 Évolution du dessin 
des ailes de ces Papillons. 

Vanesses (Recherches morphologiques, 
physiologiques et chimiques sur la 
matière colorante des —), XX, art. 3, 
p.295: 

Varrarions des espèces de l’eau douce 
à l’eau salée, X, art. 4, p. 300. 

— des Hydroïdes, XX, art. 1, p. 194. 

— naturelles ou artificielles de la Par- 
thénogénèse (Contribution à l'é- 
tude des —), par C. Viguier, XVII, 
art. 4, p. 4 à 140 ; pl. L, II. 

VascuLARISATION des ailes des Papillons 
(Relation entre la —) et les chroma- 
tophores, XIV, art. 1, p. 137. 

—descæcums des Oiseaux,X V,art.l,p.42. 

— intestinale chez les Cyclostomes et 
les Sélaciens (Contribution à l'étude 
de la —), par M. H. Neuville, XIII, 
Ge il pe dé, AGE ol dte 

Vecrius (Espèce du Paraguay) (Trachées 
des Araignées du genre —), XV, 
art.2; p.207. 

VezuriNA, Mollusque gastéropode, VII, 
ant pl ALIEN 00257 

VENIN (Cellules à —), XVIII, art. 1, p. 1 
à 224. 

— de la Vive, id., p. 125. 

— (Glandes à —) des Hyménoptères en- 
tomophages, X, art. 1, p. 45. 

— — des BRACONIDES, VII, art. 2, p. 299. 

— — des Cônes et Térébra (Gastéro- 
podes Toxiglosses), VIL, art. 1, p. 250. 

VertTèsres (Constitution musculaire de 
la région sus-hyoïdienne), XVI, art 
DD AOTDENDIeNIE 

VerTÉBRÉs (Origine des —), XVI, art. 2, 
ju ce 

NESPERTILIO BORBONICUS (E. Geof.), IL, 
art. 2, p. 263. Chauve-souris du Congo. 

VESPERTILIONIDÉS du Congo, III, art. 2, 
p- 260. 

VESPERUGO, III, art. 2, p. 260. 

— BICOLOR (Barb. du Boc.), IT, art. 
p- 261% 

— Nanus (Pet.), IIL, art. 2, p. 262. 

— Pacexsrecent (Noack.), III, art. 2, 
p202° 

— pusiLLULUS (Pet.), IT, art. 2, p. 262. 

— ENUIPINNIS (Pet.), IL, art. 2, p. 26). 
Chauve-souris d'Afrique. 


Lo 


184 


VESPERUS TENNUIPINNIS (Pet.), IIT, art. 2, 
p. 260. Chauve-souris africaine. 

Vessie de Delphinus Delphis (L.), X, 
ane D ELIUS 

— natatoire des Poissons lophobran- 
ches, XIV, \art-2;0p.215 "pl XXI, 
flo 9. 

VizLers (Faune des Annélides de —), V, 
Ge D joe PAL 

NILLERVILLE (Faune des Annélides de 
—), M, art. 2, p.210. 

Viper 8erus (L.), Élaboration du Zy- 
imogène peptique, XVIII, art. 1, p. 
104. 

— Aspis (L.)}, XVIII, art. 1, p. 52; pl. 1, 
Me RAILS 

ViREIA (nov. gen.) 
vernes. 

— BURGUNDA (A. Dollfus), p. 378. 

— gBerica (Ramiro-Fabiani), p. 379; 
XX, art. 4, p. 391 et suivantes. 

Virus des Insectes, par M. S.-I. Fabre, 
VIT art. 2, p 258: 

Vrraziré des muscles après là mort gé- 
nérale LVart. 2, p.47"102: 

Niverra, AI vart.2;p.285%5"1IM,;" art. 
DAS 

—BINOTATA (Gray), III, art. 2, p. 282: 

— civerrA (Noack.), ILE, art. 2, p. 285. 

— PoorTManni (Puchr.), III, art. 2, p. 
285: MIN Cart M4 ap AUS Miverridés 
d'Afrique. 

Viverrinés du Congo, II, 
DRE UNE Eure on ASE 

Vorze buccal des Mollusques Pleuro- 
branchidés, VIII, art. 2, p. 221. 

VORTICELLA NEBULIFERA ? (O.-F. Müller). 
Infusoires des mares salées de Lor- 
raine, X, art. 4, p. 257. 

VuzsELLa (Lmk.) (Développement de 
la coquille des Lamellibranches du 
senre), MNT art. 1, p-12#-Mpl- NTI 


NS (Ds 7 


Isopodes des ca- 


art2, D. 


W 


WALLAGo RusSELI (Bleek.), Appendices 
des arcs branchiaux de ce poisson, 
XII, art. 3, p. 185; pl. VIT, fig. 13. 

WEismanN (Examen de la théorie du 
Plasma germinatif de —), XVI, art. 2, 
p. 320. 
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X 

XÉNOPHORE, Mollusque gastéropode, têt»,. 
MIT art TL, p. 8 fe 1: Partie ant 
rieure du tube digestif, p.203; pl. 
IX, fig. 69. 

Xerus, III, art. 2, p. 334. 

— cAPENSIS (Kerr.), III, art2, p.339: 

— CoNGIcus (Huet), ITT, art. 2, p. 334. 

— ERYTHROPUS (E. Geoff.), III, art. 2, p. 
394, 339 ; IV, art. 1, p. 118. 

— rLavus (A. M.-Edw.), IL, art. 2, P- 

339. 

GETULUS (Gessn.), III, art. 2, p. 359. 

NPA EME DATE 

— LEUCOUMBRINUS (Rüpp.), IL, art. 2, 
p- 554. 

— RUTILUS (Cretzschm.), IITL, art. 2, p. 
339, Mammifères sciuromorphes du 
Congo. 

Xrparas GLapius (L.)}, Appendices des. 
ares branchiaux de ce poisson, XII, 
art. 3, p. 168. 

XYLOPERTHA PRÆUSTA (Germ.), Insecte 
parasite des chênes-lièges de Tuni- 
sie, XI, art. 1. 

XyLoPpHAGIDæ de l'ambre, Insectes di- 
ptères), XVI, art. 4, p. 397. 

Xysricus crisrATus (Cl.) (Trachées des 
Araignécs du genre —), XV, art. 2, p. 
205. 


y 


Yeux composés (Développement des —}: 
de Palemon serratus (Latr.), Il, art. 
1, p. 93. 

— — des Crustacés de la famille des 
Alphéidés, IX, art. 1, p. 107. 

Yozpbra (Moll.) (Développement de la 
coquille du genre —), Lamellibranche, 
VIII, art. 1, p. 166. 


7, 


ZABrus GIBBusS (Fabr.). 

— PIGER (Dej.), Insectes coléoptères, 
glandes génitales ©, XI, art. T, 
p. 321. 

ZAMENIS ViriprFLAVUS (Latr.). Glandes 
salivaires séreuses, XVIII art. 41. 
p- 128. 
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Zamexis Élaboration du venin, XVIII, 
art. À, p. 71; pl. I, fig. 30-38. 

— — Fibres cardiaques, XIX, art. 2, 
p.256: pl XI; fie-13: 

Zapus (Coues) sErcauamiIs (nov. sp.) 
(Sur une espèce asiatique du genre 
—), par E. de Pousargues, I, art. 5, 
p.220. 

Zeus rAger (L.}. Appendices des arcs 
branchiaux de ce poisson, XII, art. 5, 
D 6&; pl NI fe. 1223. 

Zi (araneus) x-Norarus (Cl.) (Trachées 
«des Araignées du genre —}), XV, 
a NE MST CERN 
fig. 1; pl. 6, fig. 6; pl. 7, fig. 4 et 5. 

ZopaArION ELEGANS (E. Simon) (Trachées 
des Araignées du genre —-}, XV, 
art. 2, p. 189, fig. in texte, 31. 

ZoNosomA LINEARIA (Hb.). Évolution du 


dessin des ailes de ce papillon, XIV, 
ant AE D MIIOE TIENNE T0" 

ZoRA SPINIMANA (Sund.) (Trachées des 
Araignées du genre —}), XV, art. 2, 
p-209; fs in texte, 55. 

Zonopsis ocurEATA (C. Korch} (Trachées 
des Araignées du genre —), XV, 
art. 2, p.168. 

ZOSTEROPS CHLORONOTA (V.). 

— MAURITIANA (Gin.), Oiseaux des îles 
Mascareignes, II, art. 1, p. 48. 

ZYGæNA MALLEuSs (L.}, Vascularisation 
intestinale de ce Sélacien, XIIT, art. 4, 
p. 68, fig. 8 in texte, 67-69. 

Zxeomarique. Déviation et inachève- 
ment de l'arc — dans un crâne de 
singe, XVII, art. 2, p. 324, fig. in 
texte, 29. 
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A 


AmauDruT (A.). La partie antérieure du 
tube digestif et la torsion chez les 
Mollusques gastéropodes, VII, art. 1, 
DR IES DIET NEXE 

AxGLas (J.) et Risaucourr (E. ne). Étude 
anatomique et histologique du Dis- 
tomum lanceolatum (Mehlis.)}, XV, 
art. 4, p. 313. 


B 


BERNARD (Félix). Anatomie de la Chla- 
mydoconcha Orcutti (Dall)}, Lamelli- 
branche à coquille interne, IV, art. 3, 
p:#224% plIret Il: 

— Recherches ontogéniques et morpho- 
logiques sur la coquille des Lamelli- 
branches, VIIT, art. 1, p. 1; pl. I à XIT. 

Biérrix et FABre-DomEerGue. Recherches 
biologiques applicables à la piscicul- 
ture maritime sur les œufs et les 
larves des Poissons de mer et sur le 
Turbot, IV, art. 2, p. 151. 

Bizzarp (Armand).Contribution à l'étude 
des Hydroïdes (multiplication, régé- 
nération, greffes, variations), XX, 
art. 4, p.14: pl. à VI. 

BLaxc (Édouard). Répertoire des Pois- 
sons d’eau douce de ‘la Russie, XI. 
art-uo, p.201. 

Bonpas (L.}). L'appareil digestif des Or- 
thoptères. Études morphologiques, 
histologiques et physiologiques de 

_ cet organe, et son importance pour 


la classification des Orthoptères, V, 
OPMIESD ME EDI EIRE ENTIE 

— Étude sur les organes urinaires et 
les organes reproducteurs femelles 
du Dauphin (Delphinus delphis 
Linné), X, art. 3, p. 495; pl. VII. 

— Recherches sur les organes repro- 
ducteurs mâles des Coléoptères (ana- 
tomie comparée, histologie, matière 
fécondante), XI, art. 7, p.283, pl. XIX 
à XXIX. ; 

Bouxxior (Jean). Recherches biologiques 
expérimentales sur la respiration des 
Annélides polychètes, XVI, art. 1, 
Dole 

Bouvier (E.-L.). Sur la classification des 
Lithodinés et sur leur distribution: 
dans les océans, TI, art. 1, p. 1. 

BRrôüLEMANN (Henry). Iulides d'Algérie, 
IV, art. 4, p. 253; pl. IIL et IN. 


C 


Cana Popra (M.-L.) (Dr). Les arcs bran- 
chiaux de quelques Murænidæ, XIX, 
art. 3, p. 367. 

Caaîne (J.). Considérations générales 
sur la constitution musculaire de la 
région sus-hyoïdienne chez les Ver- 
tébrés en général, XVI, art. 3, p. 375; 
pl. I. 

Courière (H.). Les « Alphæidæ », mor- 
phologie externe et interne, formes 
larvaires, bionomie, IX, art. 1, p: 1; 
pl. I à VE. 

— Les Palæmonidæ des eaux douces 
de Madagascar, XII, art. 5, p. 249; 
pl. X à XIV. 


488 
D 


Dozrus (Adrien) et Viré (Armand). Sur 
quelques formes d’Isopodes apparte- 
nant à la faune souterraine d’Eu- 
rope, XX, art 4 p.365: pl xXIMret 
XV. 

DomerGue (Voy. Fabre). 


E 


Epwanps (Voy. Milne). 


1) 


Fagre (J.-H.). Étude sur les Locustiens, 
Var tp 221 DIN 

— Un virus des Insectes, VI, art. 2, 
p- 253. 

Fagre-DoMErRGuE et Brérrix. Recherches 
biologiques applicables à la piscicul- 
ture maritime sur les œufs et les 
larves des Poissons de mer et sur le 
Hurbot, ANVart2;p: 151" 

FLorENTIN (R.). Étude sur la faune des 
mnares salées de Lorraine, X, art. 4, 
p. 209; pl. VIII à X:- 

— Description de deux Infusoires ciliés 
nouveaux des mares salées de Lor- 
raine, XII, art. 6, p. 343; pl. XV. 

— Note sur l'intervention du phéno- 
mène d'ionisation dans l’acclimata- 
tion d'organismes vivants à des solu- 
üons salines, XII, art. 3, p. 305. 

Frasserro (F. de Turin). Notes de cra- 
niologie comparée, XVII art. 2, 
p. 1#3; pl. I à XX, fig. in texte, de 1 


G 


“GRANDIDIER (Guillaume). Note sur la co- 
Jloration du pelage chez les Indris, 
XI, art. #, p. 250. 

“GRAVIER (Charles). Sur une nouvelle 
espèce du genre Procerastea (Lange- 
rhans), l’évolution et les affinités de 
ce genre, XI, art. 2, p. 35; pl. I: 

— Recherches sur un Cérianthaire péla- 
sique du golfe de Californie, XX, 
art 2, p.253; pl MIT axe 

— ct Perrier (Edmond). La Tachygé- 
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nèse ou accélération embryogénique, 
XNI art.22 p.133: 


H 


Huor (André). Recherches sur les Pois- 
sons lophobranches, XIV, art. 2, 
p. 197; pl. XXI à XXVI. 


J 


Josepx (Voy. Saint-Joseph). 

JousiN (L.). Note sur une nouvelle 
famille de Céphalopodes, VI, art. 3, 
p- 275. 


K 


KognLer (R.). Échinodermes recueillis 
par  l'Investigator dans l'océan 
Indien, IV, art. 5, p. 21046 pl..VNa; 
IX® 


L 


Lauy (Édouard). Recherches anato- 
miques sur les trachées des Arai- 
gnées, XV, art. 2, p. 149; pl. M à 
MATTe 

Lauxoy (L.). Contribution à l'étude des 
phénomènes nucléaires de la sécré- 
tion (cellules à venin, cellules à 
enzyme), XVIII, art. 1, p. 1; pl. I et 
II. 

Linpex (Mil° la comtesse M. von). Le 
dessin des ailes de Lépidoptères, XIV, 
art. 1, pd: pl: l'a XXe 

— Recherches morphologiques, physio- 
logiques et chimiques sur la matière 
colorantes des Vanesses, XX, art. 3, 
p: 295; pl. XL a XIII: 

Lour (Voy. Rémy Saint-Loup). 


M 


Maxvouz (Dr Henri). Recherches sur les 
colorations tégumentaires. XNII,. 
art. 2,.p.. 2255 pl TIRE mAINESEERnt 
à 6. 

Marceau (Francis). Recherches sur la 
structure et le développement com- 
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parés des fibres cardiaques dans la 
série. des  Mertébrés, . XIX, art. 2, 
De A9 plX S XIX. | 

Mauuus (Jean). Les cvcums des Oiseaux, 
AN Go M IEP ENINE 

Meunier (Fernand). Études de quelques 
Diptères de l'Ambre, XVI, art. 4, 
p3955 pl. IT: 

MiLxe-Enwarps. Sur les ressemblances 
qui existent entre la faune des iles 
Mascareignes et celle de certaines 
iles de l’océan Pacifique austral, I, 
ne 2 0e TES DT ee 


N 


Neuvizze (H.). Contribution à l'étude de 
la vascularisation intestinale chez les 
Cyclostomes et les Sélaciens, XIII, 
Gate Il Dee 


(®) 


Ousrazer. Notice sur la faune ornitho- 
logique, ancienne et moderne, des 
iles Mascareignes et en particulier de 
l’île Maurice, IL, art. 1, p. 1... 


p 


PEREYASLAWZEWA (S.). Mémoire sur l’or- 
ganisation de la Nerilla antennata 
O. Schmidt, I, art. 8, p. 277; pl. VII 
à IX 

— (Dr Sophie). Développement em- 
bryonnaire des Phrynes, XIII, art. 2, 
DE DIN TXE 

Perrier (Edmond) et GrAvier (Charles). 
La tachygénèse ou accélération em- 
bryogénique, XVI, art. 2, p. 133. 

Pizox (A.). Étude anatomique et systé 
matique des Molgulidées, apparte- 
nant aux collections du Muséum de 
Paris, VII, art. 3, p. 305; pl. XI à 
XV. 

Popra GanNa (M.-L.) (Dr). Les appendices 
des arcs branchiaux des Poissons, 
XI art: 3, p. 139;1pl° MIT: 

— — Les ares branchiaux de quelques 
Murænidæ, XIX, art, 3, p. 367. 


189 


PousarGues (E. pe). Note sur une espèce 
asiatique du genre Zapus (Coues), I, 
ab 9, D 220, 

— Sur quelques Singes africains appar- 
tenant aux genres Colobus et Cerco- 
pithecus, L-art. 7, p.245. 

— Étude sur les Mammifères du Congo 
français, IT, art. 2, p. 199. 

— Étude sur les Mammifères du Congo 
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Embryogénie 
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LEÇONS RECUEILLIES 


par A. LECAILLON et G. POIRAULT, docteurs ès sciences. 


AAA 


1 volume très grand in-6° de xx-804 pages, 
avec 622 figures dans le texte et 4 planches 
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L’entomologie est peut-être la bran-. 
che de la zoologie qui compte le plus 
d’adeptes; la prospérité des sociétés en- 
tomologiques et la volumineuse biblio- 
graphie relative aux insectes relevée 
chaque année par le Zoo/ogical Record 
et le Zoo/oqical Anzeiger, en font foi. 


Les ouvrages dans lesquels Les débu- 
tants en entomologie peuvent puiser les 
premières notions générales, indispen- 

| sables à la connaissance de la constitu- 
Ms D ur #%% tion des insectes sont déjà nombreux; 
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parée, ainsi que les ouvrages anciens, nous possédons des traités. 
spéciaux récents, excellents ouvrages, mais écrits, pour la plupart, . 
| en anglais ou en allemand, ce qui est un incon- 
vénient pour les jeunes entomologistes français, 
trop souvent ignorants des langues étrangères, de 
plus, ils sont presque tous incomplets; certames 
parties, telles que celles relatives à la reproduction, 
à l’embryologie, aux métamorphoses, y étant 
exposées d’une manière insuffisante ou même ny 
figurant pas du tout. 


Ayant traité, à différentes reprises, dans son 
cours du Collège de France, de la reproduction et 
du développement des insectes, M. L. Félix Hen- 
neguy a pensé qu'il pourrait être utile de réunir en 
un volume un certain nombre de ses leçons, en y 
ajoutant quelques chapitres, dans lesquels seraient 
brièvement résumés les traits principaux de l’orga- 
nisation des insectes, en insistant particulièrement 
sur les données récemment acquises, celles rela- 
tives à la structure des centres nerveux, par 
exemple. Ce volume constitue donc une sorte 
d'introduction aux études entomologiques et est, 
pour ainsi dire, le complément des traités de Kolbe 
et de Packard, dans lesquels les sujets développés 
spécialement par M. Henneguy font défaut ou sont 
très écourtés. 


Les ouvrages généraux de zoologie et d'enlomo- 
L logie ne donnent que peu de renseignements sur 
nn A la morphologie externe et interne des larves et des 
 Péeraosoum  Dymphes. M. Henneguy a comblé cette lacune en 

Déoe) réunissant les données se rapportant à l’anatomie 
| des formes larvaires qui sont disséminées dans des 
mémoires spéciaux. Î! à résumé aussi ce qu'on sait relativement 
au phénomène de la mue, à l'influence de la nourriture et des 
agents physiques sur la couleur de la larve et de l'adulte, 
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travaux anciens que des recherches les plus récentes. Mais ilne 
suffit pas d'exposer les travaux des autres, il faut être à même de 
les juger et de les critiquer; chaque fois qu’il a pu se procurer les 

matériaux nécessaires, M. Henneguy à étudié les questions con- bi 
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F1G. 358 — Coupe sagittale de la région postérieure d'un embryon femelle de Forficule, aussitôt 
après la fin de la Blastokinèse. 


onde : 
Le volume sur es Insectes s'adresse donc aussi bien aux Date 
listes qu'à tous les naluralistes qui veulent être au courant des 

- travaux les plus récents'sur les modes de reproduction, le déve- 
 loppement embryonnaire et les métamorphoses des insectes, 


Voir au dos la table des matières de l'ouvrage. 6 
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L'ouvrage est divisé en trois parties. La première, et la plus importante, traite de toutes 
les questions qui se rattachent à la Physique du globe. L'histoire des éruptions volcaniques 
antérieurement constatées dans les Antilles sert d'introduction à l'étude des éruptions 
récentes de la Martinique et de Saint-Vincent. Deux phénomènes essentiels ont caractérisé 
celle de la Montagne Pelée, l'accumulation d’une masse énorme de lave andésilique et la 
production des nuées ardentes. 

Pour la première fois, il a été donné à des géologues d'assister à toutes les phases de 
l'édification de ce genre de montagne volcanique si fréquent cependant dans les volcans 
éteints, et que l’on appelle un dôme. Son histoire est faite jour par jour par l’auteur; ses 
principales étapes sont illustrées par de nombreuses figures (croquis et photographies) qui 
montrent en particulier les incessantes vicissitudes de l’aiguille qui en couronnait le faite. 

Les nuées ardentes, qui ont été l'agent destructeur des éruptions, constituent un phéno- 
mène jusqu'alors inconnu des géologues. Les planches donnent une idée saisissante de la 
erandeur de cette terrifiante manifestation volcanique. M. A. Lacroix a pu fixer par la 
photographie plusieurs nuées en marche, masse énorme de gaz, de vapeur et de matériaux 
solides à haute température, constituant un mur mouvant qui atteint rapidement plusieurs 
milliers de mètres de hauteur, en descendant les pentes de la montagne et en s’avançant à 
la surface de la mer avec une vitesse qui, dans les grandes éruptions, était de beaucoup 
supérieure à 30 mètres à la seconde. L'étude de ces nuées à permis de reconstituer ce qui 
s’est passé lors des grands paroxysmes et en particulier le sombre drame du 8 mai. 

Les phénomènes secondaires, nombreux et variés, enfin les phénomènes électriques, 
magnétiques, météorologiques consécutifs sont successivement passés en revue dans autant 
de chapitres où abondent les illustrations. 

La seconde partie est consacrée à l’étude détaillée des produits rejetés par le volcan. 

Enfin, la dernière partie est consacrée à un sujet d’un tout autre ordre : Saint-Pierre n’a 
pas été seulement renversée, elle a été en outre incendiée par le souffle brûlant de la nuée 
du 8 mai. Les matériaux de tout genre recueillis dans les ruines ont fourni des documents 
scientifiques d'un puissant intérêt à de nombreux égards. 
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Le groupe des Cirrhipèdes a été, pendant longtemps, négligé 
des zoologistes. Ce sont, en effet, 
des animaux généralement petits, 
n'ayant pas une forme très atti- 
rante et que les amateurs dédai- 
gnaient le plus souvent étant 
donnée la difficulté même de leur 
détermination. 

Depuis un certain nombre d'an- 
; nées, cependant, les grandes 
explorations sous-marines (Tra- 
DE vailleur, Talisman, Challenger, 
; Princesse Alice, etc.) ont mis au 

jour des formes nouvelles, dont 
quelques-unes extrèmement cu- 
a rieuses. D’importants mémoires 
Roi ont été publiés, tant au point de 
vue systématique que sur l’ana- 


FiG. 88: — Sealpellum giganteum. A. Gruvel 1904. 


tomie et la biologie de ces ani- A droite la cuticule est en place; à gauche elle 

maux a été enlevée pour laïsser voir la “limite des 
0 peurs ee 
L'histoire des mâles nains est LUE PANIRE 


certainement des plus intéressantes au simple point de vue Lee 
phique. Toutes ces recherches se trouvaient éparpillées dans de nombreux 
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par L. FÉLIX HENNEGUY 
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Leçons recueillies par A. LECAILLON et G. POIRAULT, docteurs és sciences. 


1 vol. très gr. in-8° de xx-804 pages, avec 622 fiqures dans le texte 
el 4 planches en couleurs hors texte. 30 fr. a 


Les ouvrages dans lesquels les débutants en entomologie peuvent puiser les premières Éi 

notions générales indispensables à la connaissance de la constitution des Insectes, bien que nom- FRE 

ÿ breux, sont pour la plupart déjà anciens et écrits en langues étrangères. De plus, ils sont presque n 

tous incomplets. M. le professeur Henneguy ayant traité à différentes reprises de la reproduction 

et du développement des Insectes, a pensé qu'il pourrait être utile de réunir en un volume un 

certain nombre de ses leçons en y ajoutant quelques chapitres dans lesquels seraient résumés 
les traits principaux de l’organisation des Insectes. 


à Ce volume constitue donc une introduction aux études entomologiques. Il s'adresse aussi bien aux DUR 
Spécialistes qu’à tous les naturalistes qui veulent être au courant des travaux les plus récents sur : 
les modes de reproduction, le développement embryonnaire et les métamorphoses des Insectes. Fnrauns 


Après avoir, dans les quatre premiers chapitres, résumé l’état de nos connaissances sur la mor- 
phologie externe et interne des Insectes, l’auteur expose successivement les caractères sexuels 
secondaires : le dimorphisme, le polymorphisme, les divers modes de reproduction pathénogé- 
nésique, l’accouplement, la ponte des œufs, la formation de l'embryon et l’organogenèse, puis le 
développement post-embryonnaire, comprenant l'étude des larves, des nymphes et des phéno- 
mènes intimes de la métamorphose, histolyse et histogenèse. Les deux derniers chapitres sont à 
} consacrés à l'ovogenèse et à la spermatogenèse. Fa 


Controverses Transformistes À 


par ALFRED GIARD 


Professeur à la Sorbonne, membre de l'Institut. 
ADO RER MAUEC EMLOURESNE MONS TENUE MANETTES 4 


Au moment où les doctrines transformites, si difficilement acceptées en France, ont fini par 
vaincre toutes les résistances du début, les fondements mêmes de cette théorie, la grande loi de 
la sélection naturelle et le principe des petites variations continues sont de nouveau mis en \ 
discussion par certains naturalistes. En Amérique surtout, une vive réaction contre les idées 
trop exclusives des néo-darwinistes a donné naissance à un mouvement néo-lamarkiste non moins 

. intransigeant. M. Alfred Giard, depuis plus de trente ans, a pris part à toutes les controverses 
relatives aux lois de l’évolution qui font l’objet de l’enseignement que lui a confié la Ville de Paris 
à la Sorbonne. Il a paru intéressant de réunir en un volume quelques-uns des écrits qu'il a publiés 
sur ce sujet; ils seront lus avec intérêt par tous les biologistes, par les philosophes, par tous ls 
ceux qui s'intéressent au mouvement des idées scientifiques dans le dernier quart du siècle. 


Physique du Globe et Météorologie 


par ALPHONSE BERGET, docteur ès sciences. Ke 


1 volume in-8° avec 198 figures dans le texte et 14 cartes hors texte; 
GOULENLURENONNÉE pARAUR EAN EME NEA 57e 


Cet ouvrage est le résumé de l’enseignement que M. Berget fait depuis quatre années au 
laboratoire de géographie physique de la Sorbonne. Les astronomes et les physiciens y trouveront 
l'exposé des grandes questions de la physique du globe; ils y étudieront la masse et la forme de at 
la terre, ses mouvements, son magnétisme, les courants électriques qui la traversent; ils appren- Te 
dront quelles sont les fluctuations de ses latitudes, quelles sont les convulsions de son écorce. — à 
Les géographes y liront les lois qui régissent les mouvements des mers, les règles qui président FA S EES 
aux mouvements de la couche gazeuse qui forme l'atmosphère et dont les manifestations consti- 
tuent la climatologie, inséparable de la géographie. — Les marins y verront exposées, ayec une 
précision presque sans précédent, les lois de la circulation atmosphérique au-dessus des grandes à NE 
masses océaniques, la théorie des vents alizés, des moussons, celle des cyclones et même.les QE 
manœuvres à faire quand un navire se trouve pris dans un de ces redoutables météores. — Les È 
météorologistes, enfin, y trouveront les grandes lignes de la météorologie et ses lois générales. de 
44 planches en couleurs, dont le dessin, aussi clair que le texte, le complète à merveille, accom- 
pagnent cet ouvrage. 


Paris. — L. MARETHEUX, imprimeur, {, rue Gassette — 8908. - 
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Les ouvrages dans lesquels les débutants en entomologie peuvent puiser 
les premières notions générales indispensables à la connaissance de la cons- 
titution des Insectes, bien que nombreux, sont pour la plupart déjà anciens 
et écrits en langues étrangères. De plus, ils sont presque tous incomplets, 
certaines parties y étant exposées d’une manière insuffisante ou même n'y figu- 
rant pas du tout. 

M. le professeur Henneguy, ayant traité à différentes reprises, dans son 
cours du Collège de France, de la reproduction et du dévéloppement des 
Insectes, a pensé qu'il pourrait être utile de réunir en un volume un certain 
nombre de ses lecons en y ajoutant quelques chapitres dans lesquels seraient 
brièvement résumés les traits principaux de l’organisation des Insectes. 

Ce volume constitue donc, comme les ouvrages de Lacordaire, de Kolbe et 
de Packard, une introduction aux études entomologiques. Il s'adresse aussi 
bien aux spécialistes qu'à tous les naturalistes qui veulent être au courant 
des travaux les plus récents sur les modes de reproduction, le développement 
embryonnaire et les métamorphoses des Insectes. 

Après avoir, dans les quatre premiers chapitres, résumé l’état de nos con- 
naissances sur la morphologie externe et interne des Insectes, l’auteur expose” 
successivement les caractères sexuels secondaires : le dimorphisme, le poly- 
morphisme, les divers modes de reproduction pathénogenésique, l’accouple- 
ment, la ponte des œufs, la formation de l'embryon et l'organogenèse, puis le 
développement post-embryonnaire, comprenant l'étude des larves, des 
nymphes et des phénomènes intimes de la métamorphose, histolyse et histo- 
genèse. Les deux derniers chapitres sont consacrés à l’ovogenèse et à la super- 
matogenèse. 
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Les ouvrages dans lesquels les débutants en entomologie peuvent puiser 
les premières notions générales indispensables à la connaissance de la cons- 
titution des Insectes, bien que nombreux, sont pour la plupart déjà anciens 
et écrits en langues étrangères. De plus, ils sont presque tous incomplets, 
certaines parties y étant exposées d’une manière insuffisante ou même n'y figu- 
rant pas du tout. 

M. le professeur Henneguy, Fo traité à différentes reprises, dans son 
cours du Collège de France, de la reproduction et du dévéloppement des 
Insectes, a pensé qu'il pourrait être utile de réunir en un volume un certain 
nombre de ses leçons en y ajoutant quelques chapitres dans lesquels seraient 
brièvement résumés les traits principaux de l’organisation des Insectes. 

Ce-volume constitue donc, comme les ouvrages de Lacordaire, de Kolbe et 
de Packard, une introduction aux études entomologiques. Il s'adresse aussi 
bien aux spécialistes qu'à tous les naturalistes qui veulent être au courant 
des travaux les plus récents sur les modes de reproduction, le développement 
embryonnaire et les métamorphoses des Insectes. 

Après avoir, dans les quatre premiers chapitres, résumé l’état de nos con- 
naissances sur la morphologie externe et interne des Insectes, l’auteur expose 
successivement les caractères sexuels secondaires : le dimorphisme, Ie poly- 
morphisme, les divers modes de reproduction pathénogenésique, l’accouple- 
ment, la ponte des œufs, la formation de l'embryon et l'organogenèse, puis le 
développement post-embryonnaire, comprenant l'étude des larves, des 
nymphes et des phénomènes intimes de la métamorphose, histolyse et histo- 
genèse. Les deux derniers chapitres sont consacrés à l’avogenèse et à la super- 
malogenèse. 
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